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PREFACE. 



L*art des mines est «n des plas anciens que le hnoin ait 
forcé rhomme à in?enter ; mab il a eu cela de commun avec 
les autres arts de nécessité , qu*il ne s*est développé que d'une 
manière lente et progressive. 

I^ pierres à bâtir furent connues de toute antiquité; plus 
tard on conmiença à arracher du sein de la terre quelques 
minerais; enfin on découvrit des combustibles fossiles; L'exploi- 
tation de ces substances fut pendant bien long-tems conduite 
sans règles et sans principes. Les difficultés nombreuses qui se 
présenudent à chaque pas et à mesure qu'on avançait à une 
certaine profondeur , pour se mettre en sûreté soit contre les 
éboulemens , soit contre les eaux » soit contre les gat , firent 
imaginer à l'homme les moyens capables de surmonter ces 
obstacles. L'insuffisance et l'imperfectiod de ces moyens arré* 
tèrent durant plusieurs siècles les progrès de l'art des mines. 
On ne put d'abord descendre qu'à une faible profondeur, et 
ce n'est que depuis une époque assez rapprochée de la nôtre, 
que le mineur a osé pénétrer à quatre , cinq et même six cents 
mètres dans le sein de la terre , et que , guidant sa marche 
souterraine à l'aide de la boussole , il a su se faire un passage 
au travers des rocs les plus durs. 

Depuis le siècle dernier, l'art des mines, profitant des décou- 
vertes des sciences et des arts , a marché d'un pas rapide dans 
(a voie du progrès. Au moyen de cet appui , il est parvenu à 
fêpensser les anciens préjugés , et par suite , la défaveur qu'a- 
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▼aieDt jetée sur lui certaÎDs charlatans effrontés coiOiussoiis le 
nom de tourneurs de baguette. Enfin Tapplication des machines 
à vapeur et des chemins de fer , et Tadmirable découverte de 
la lampe de sûreté , ont apporté dans cet art le plus haut de- 
gré de perfection. 

Pendant qu*on sVcupatt de ces améliorations , des savans 
réunissaient en corps -de doctrine les régies de Tart des mines. 
Kous avons plusieurs bons ouvrages sur cette matière , parmi 
lesquels ceux de Délius et Héron de Yillefosse tiennent le pre- 
mier rang ; mais ces auteurs ne se sont pas bornés simplement 
& l'exploitation proprement dite , ils ont parlé aussi de la pré- 
paration mécanique et de la fonte des minerais ; il manquait 
donc un ouvrage spécial sur Texploitation des mines de 
houille. 

« Je suis très persuadé, dit M. Brard , que l'époque n'est 

• pas éloignée où Von sentira la nécessité d'un traité particu- 

• culier de l'exploitation de la houille , et que Tart gagnera 
» infiniment encore à cette nouvelle subdivision. • 

J'ai essayé de remplir cette lacune , heureux si j'ai pu ou- 
vrir une route que d'autres suivront peut-être avec plus de 
succès. 

Quant au plan de l'ouvrage , j'ai adopté la marche qui se 
trouvait tracée par la nature môme des choses. Après avoir 
parlé de l'introduction de la houille , de son origine proba- 
ble , de son mode de gisement , des circonstances qui peu- 
vent servir d'indices pour sa découverte , des moyens d'explo- 
rer la surface et de pratiquer les travaux de recherches, soit 
par sondage , soit par puits et galeries , j'ai décrit les outils 
du mineur et les méthodes diverses employées pour exploiter 
tel ou tel gtte. 
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Maïs ^ en même tems qu'on exploite , on doit songer à 
mettre Tonvrier en sûreté contre les éboulemens , les inonda- 
tions et les explosions : cette partie si importante forme le 
SQJet dé plusieurs chapitres. 

J'ai indiqué les moyens de transporter à l'intérieur, et d'é- 
lever au jour les produits de l'extraction. 

Je me suis ensuite occupé de la Géométrie souterraine ou 
de l'art de lever les plans de mine ; et j'ai cru nécessaire de 
donner, dans un chapitre séparé , tout ce qui a rapport à la 
législation des mines, c'est-à-dire, la'loi du ai avril 1810. 

J'ai terminé par une description complète de tous les bas- 
sins houillers connus , particulièrement de ceux de la Grande» 
Bretagne , de la France et de la Belgique , et j'ai donné les 
détails relatifs à la disposition de ces bassins et à leur richesse, 
ainsi cpi'aa commerce de la houille dans ces divers pays. 

En un mot, j'ai yoqIu faire un ouvrage simple, peu 
coûteux , à la portée de l'homme du monde qui veut s'occu- 
per de inines , et du mineur qui désire s'instruire dans son 
art. 

Tel est le but qui m'a dirigé dans la composition de ce 
volome que j'offre aujourd'hui au public, et pour lequel j'ose 
réclamer la bienveillance du lecteur. 
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MANUEL 

POUR 

L'EXTRACTION 

DE LA HOUnjJS. 

CHAPITRE PREMIER. 

IWTRODrCTlOH. 

Quand on réfléchit à Tutililé et à la puissance de la houille, 
on sent naturellement le désir de connaître quelques particu- 
larités relatives à l'introduction de ce précieux combustible ; 
mais les recherches à cet égard , ne nous apprennent que peu 
de chose. Elles nous prouvent seulement d'abord , qu'il règne 
le laconisme le plus obscttr dans les notices des écrivains an- 
ciens qui ont parlé de cette matière , ensuite que l'usage en 
grand de la houille ne remonte pas à une époque très reculée 
dans aucun pays du monde. 

Les Belges revendiquent l'honneur de cette découverte qu'ils 
portent à 1189; mais il est constant que la houille était con- 
nue à une époque bien antérieure à celle-ci. La première 
mention de ce combustible fut faite il y a deux mille ans , et 
se trouve consignée dans les écrits de Théophraste. élève d'A- 
ristote. Toici conunent il s'exprime dans son Traité des pierres : 
« Ces substances fossiles qu'on appelle charbons et que l'on 
» brise pour s'en servir, sont des substances terreuses ; cepen- 
» dant elles s'enflamment et briUent comme du charbon de 
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» bois. Oa Vm troiiTe en ligarie où il j a aussi de l'ambre , et 
» eo Élide sur la route d'Olympîe, au-ddà des montagnes ; elles 
» sont employées par les forgerons. » 

S. Augustin rapporte qu'on employait la houille dans la 
pose des bornes , et cela , dit-il , à cause de sa nature indé- 
composable , afin qu'elle pût , même après un long espace 
de tems, servir de témoignage contre les personnes qui vou*- 
draient assurer qu'il n'y eut jamais de borne en cet endroit. 

Il parait que l'usage général de la bouille a commencé che2 
les Anglais ; la question de savoir si les premiers babitans de 
la Grande-Bretagne connaissaient ce combustible si abondant 
cbez eux, a été long-tems agitée. Whitaker , dans son histoire 
de Manchester , pense que les anciens Bretons se servaient de 
la bouille, et il appuie ainsi son opinion : « Les eaux, dit>il^ 
» amènent fréquemment du haut des montagnes, les extrémités 

• des couches de bouille qui y affleurent au jour, et les Bretons 

• durent sans doute remarquer ces pierres brillantes, et, soit par 
> l'effet du hasard, soit parla réflexion, en découvrir l'utilité. 
» Une autre preuve plus positive résulte de la découverte ré- 
» cente de plusieurs masses de houille enfouies dans le sable 
» sous la voie romaine de Kibcbesler. » 

» Les Bretons, continue-t-il, connaissaient ce combustible , 
» ce qui est incontestable d'après le nom qu'on lai donne en 
» anglais ; ce nom dérive du breton , et il se retrouve dans 
» le Guel des Irlandais et le Kolon du GemeaaiUes. » 

Pennant rapporte qu'une hache de pierre, instruniént des 
premiers babitans de la Grande-Bretagne , fut trouvée dans 
certaines veines de bouille affleuraift au jour dans le Mon- 
raoïitsbife, et cela, dit-il , dans une position tout-à-fait acces- 
sible à ces peuples inexpérimentés et incapables de creuser 
à une grande profondeur. 

On pense assez généralement que les Romains ne connais- 
saient pas Tttsage de la bouille pendant leur domination en 
Bretagne. César, qui a parlé des mines métalliques, ne dit 
rien des mines de bouille. Cependant , il est presque indn- 
bitable que ce peuple découvrit et employa ce combustible 
par la^suite. 

Il parait actuellement , assure Whitaker ^ que les Romains 
firent usage de la houille en Bretagne. Bans la partie ouest 
du Yorkshirc et dans le voisinage de North-Brierly , se trou- 
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^rentde nombreux amas de braise de bouille entassés au milieu 
des cbamps, et dans l'un desquels on a découvert plusieurs 
pièces de monnaie romaines. De semblables indications Ont 
été rencontrées ailleurs. 

Horsely , dans sa Bretagne romaine , en parlant de quelques 
ÎDscriplions trouvées à Benwell , village situé près de New- 
castle-Upon-Tjme , et le Condercum des Romains , observe 
qu'il y avait aux environs une mine de houille , que toutes 
les personnes compétentes en cette matière, pensent avoir été 
exploitée parles Romains. Wallis est aussi de Topinionque 
les Romains connaissaient les mines de houille de la Bretagne 
comme ils en connaissaient les mines métalliques. En fouillant 
en 176 a certaines parties des fondations de leur cité fortifiée 
Magna ou Caervorran , on y trouva une assez grande quantité 
de braise de bouille , qui brûlait de la même manière que 
toute autre braise , et dont les Romains ignoraient sans doute 
la propriété. 

Yers le milieu du neuvième siècle , les renseignemens de- 
viennent plus positifs. Whitaker , dans son histoire de Man- 
chester , cite un acte de concession de quelques terres , fait 
par VabbayedePéterborougb, daté A.D. 853, qui prouve que 
la houille était connue et employée dans la Grande-Bretagne 
pendant la domination saxonne. Par cet acte , le monastère 
faisait certaines réserves à son profit , entr*autres soixante 
chars de bois , et douze de charbon fossile. 

On ne trouve aucune mention de ce combustible durant Tu- 
lurpation danoise ; mais il faut attribuer ce silence aux divi- 
sions intestines auxquelles ce peuple fut continuellement en 
proie pendant son séjour en Angleterre , et qui l'empêchèrent 
des'oceuper detoutcequi était étranger aux affaires politiques. 

En 1239 « le ""o* Henri III accorda aux babitans de New- 
castle-Upon-Tyne une charte pour Texploitatioa des mines de 
houille, qui prit dès lors un rapide essor , et devint de jour en 
jour plus importante. 

D'après tous les faits que nous avons cités , il est facile de 
le convaincre que la houille était connue à une époque bien 
anténeure à celle à laquelle les Belges font remonter la dé- 
couverte de cette matière. Us l'attribuent à un forgeron 
nommé Hullos, qui vivait vers Tannée i o4(> dans le vil- 
lage de Plenevaux aux environs de Liège , et qui le premier 
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employa ce combustible ; ils foot dériver le mot de houille 
du nom de Uullos ; mais d^aulres auteurs le font dériver d'un 
aucieu mot saxon qui signifie charbon. 

L'usage de la houille en France remonte à une époque plus 
récente , et se répandit moins vite qu'en Belgique et en An * 
gleterre. 

ORIGIKE DE LA BOUILLE. 

L'origine de la houille a été long-tems un objet de doute 
et de controverse ; mais il paraît prouvé maintenant qu'elle la 
doit au règne végétal. Green l'attribue au règne animal : c'est 
aussi Topinion de Fourcroi. « La plupart des naturalistes, dit 
» ce dernier , regardent la houille comme le produit d'un ré- 
» lidu des bois enfouis et altérés par l'eau et les sels de la 

• mer. On rencontre souvent au-dessus du charbon de terre 
» des plantes et des bois en partie reconnaissables , et en par- 

• tie convertis en bitume charbonné. Il parait que c'est à la 

• décomposition d'une immense quantité de végétaux marins 
» et terrestres , et à la séparation de leur huile unie à de l'a- 

• lumine et à de la matière calcaire, qu'est due sa formation. 

• On ne peut pas nier que des matières animales n'entrent 
» aussi dans sa composition. Il faut observer que l'ammo- 
» niaque , fournie en assez grande quantité ( dans la distilla- 

• tion ) par la houille , favorise l'opinion de son origine ani- 
■ maie , puisque les corps qui appartiennent à cette classe de 
» composés , donnent toujours de l'ammoniaque dans leur dis- 
» tillation. » 

Jameson considère la houille comme provenant de dépôts 
chimiques primitifs , qui ont aussi peu de rapport avec les dé- 
pouilles végétales , que les coquillages qu'on trouve dans la 
pierre calcaire en ont avec cette même pierre considérée en 
masse ; cela résulte , dit-il , de la présence de la houille dans 
des régions primitives où l'on n'a , jusqu'à présent , découvert 
aucuns débris de corps organisés. 

Presque tous les géologues s'accordent à attribuer à la 
houille une origine végétale. La Bêche considère la houille 
comme le résultat de la distribution d'une masse de végétaux 
sur des surfaces plus ou moins grandes , au-dessus de dépôts 
plus anciens de sable , de vase argileuse ou de boue , mais 
principalement de boue transformée maintenant en argile 

Digitizedby Google 



niTAODUCTioir. y 

schisteuse par suite de la compressioD qu'elle a éprouvée. « Sur 
ce dépôt de végétaux , dit-il , de nouvelles masses de sable , 
de vase ou de boue soDt veuues s'accumuler , et cette série 
d'opérations alternatives s'est continuée irrégulièrement pen- 
dant un tems très long , durant lequel des végétaux sembla- 
bles aux premiers , avaient poussé eu grand nombre sur des 
points peu éloignés , pour être eux-mêmes , plus tard , dé- 
truits tout-ii-coup , au moins eu partie , et former un nouveau 
dépôt très étendu au-dessus des détritus les plus communs. 

Cette accumulation aura dû exiger un grand espace de tems, 
parce que les phénomènes observés portent à penser , que la 
force de transport des courans , quoique variable , a été gé- 
néralement modérée ; de plus , il est nécessaire d'admettre 
des intervalles de tems successifs et assez longs pour la nais- 
sance d'une masse de végétaux très considérable , car les cou- 
ches de houille qui n'ont aujourd'hui que a à 3 mètres de 
puissance , ont dû , avant de supporter une énorme pression , 
avoir une épaisseur bien plus grande . > 

Cette opinion est généralement adoptée ; on ignore de quelle 
manière ces dépôts se sont formés , et quelles circonstances 
les ont accompagnés ; mais il est prolMible que les ea^^x étaient 
tranquilles. Toutes les parties du terrain houiller se sont 
formées assez tranquillement , comme tous les terrains de sé- 
diment. 

La cause qui a transformé en houille ces immenses dépôts de 
végétaux nous est inconnue, et on a établi à ce sujet beaucoup 
de théories. Il y a eu aussi différentes opinions sur l'origine 
de ces végétaux. Turner pense que les terrains houillers de 
chaque contrée, nous indiquent que là se trouvaient les prin- 
cipales localités de la végétation primitive : nous devons pré- 
sumer , dit-il , que les anciennes plantes se rencontraient en 
abondance en cet endroit, à l'époque de la grande catastrophe. 
Un déluge nous parait être la cause rationnelle de cet immense 
bouleversement. 

Quelques savans , au contraire , pensent que ces dépôts de 
végétaux ont été transportés, par les eaux, des contrées lohi- 
taines. 

Les roseaux sont les végétaux qui paraissent avoir le plus 
contribué à la formatioi) de la houille ; on y trouve les débris 
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6 OISPOSITIOII ET ACCIBSnS 

d'an graoS nombre de plantes. Le bambou et le bftnsDÎer ont 
été reconnus dans la houille d'Alais. 

Quant aux débris appartenant au règne animal, îls sont plus 
rares, et se présentent d'une manière moins frappante. Ces 
débris sont des poissons , des mollusques et des coquillages. 
On a reconnu jusqu'à présent trois espèces de poissons , qua- 
torze de mollusques, et quatorze de coquillages. 



CHAPITRE II. 



msPoszTioir et Acciosifs i>£S couchbs dk bouille. 

La houille est placée plus ou moins profondément dans 
rinlérieur#de la terre, mais elle est toujours disposée par 
couches.^Les lils ou couches dont elle est formée différent par 
répaisseur, la consistance , la couleur, la pesanteur, la dispo- 
sition. La houille paraît avoir été déposée en même tems que 
les roches au milieu desquelles elle se trouve; elle est ainsi 
comprise entre deux plans parallèles. Ces surfaces de sépara- 
tion sont ce qu'on appelle les parois de la couche ; la paroi 
inférieure se nomme le mur , et la paroi supérieure le toit ; 
on donne aussi ce nom aux roches qid sont en contact avec 
la couche. 

La houille se trouve aussi en masses couchées ; ce sont des 
bancs ou couches d'une grande puissance , maiç qui ne se 
maintiennent que sur une étendue peu considérable parallèle- 
meni à la^direction. 

On la rencontre dans les terrains secondaires, au milieu des 
grès , des schistes , des pierres calcaires* Les terrains houBlers 
occupent, enf général, des pays peu élevés ; on les trouve sur- 
tout au pied des chaînes de montagnes. La houille se présente 
très souvent, en couches nombreuses, au sein du grès des houil - 
lères et de l'argile schisteuse avec le minerai de fer carbonate ; 
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ce gifemeni est le plus ordinaire. Les couches s'étendent tou- 
jours parallèlement aux bancs de roches qui les renferment. 

L'ailore ou la position d'une couche est détarminée par sa 
direction et son inclinaison. 

La direction est l'angle que forme avec le méridien une 
ligne horizontale tracée sur Tune ou Tautre des parois de la 
couche. 

LHnclÎDaison est Tangle que forme une quelconque des pa- 
rois avec un plan horizontal. 

Les deux extrémités de la ligne de direction d^nne couche 
déterminent son étendue en longueur. L'extrémité ioférieure 
de la ligoe d'inclinaison sert à déterminer les limites du gîte 
&k profondeur. 

Il faut encore , pour avoir une connaissance exacte d*une 
couche , savoir quelle est sa puissance ou son épaisseur. 

Les couches de houille sont rarement horizontales, elles 
•cmt généralement inclinées , quelques-unes même sont verti- 
cales. A Bank , aux environs d'Edimbourg , la houille se pré- 
sente en couches verticales, et l'on a creusé dans la houille un 
puits d'une profondeur considérable , sans rencontrer autre 
chose que le combustible. 

Les parois des couches de houille ne sont pas à beaucoup 
près des surfaces entièrement planer ; ainsi , au lieu d'être 
ordinairement disposées comme dans la figure i , les couches 
sont généralement ondulées , tantôt comme dans la figure 2, 
c'est ce qu'on peut observer dans le terrain houiller de St.- 
£6enne et d'Àlais, tantôt ces ondulations sont douces, (fig. 
3), c'est ce qui arrive dans le terrain de Rive de Gier ; 
d'autres fois les couches présentent des contoumemens brus- 
ques (fig. 4) : les terrains de Yalencieones , d'Anzin et de 
Saarbruck nous en offrent un exemple. Il arrive assez fré- 
quemment que dans l'endroit où ces contoumemens ont lieu , 
ity a un brouillage, une cassure remplie de matière différente. 

En général , lors même que ces irrégularités ont lieu , les 
parois restent toujours parallèles , et l'épaisseur de la couche 
n'est pas beaucoup altérée ; mais quelquefois celte épaisseur 
augmente ou diminue. La partie de la couche dans laquelle 
l'épaisseur augmente se nomitae renflement (fig. 5), ceci a lieu 
par l'effet d'Otte mas«e interposée dans la couche. Quelquefois 
il y a rétrécissentent on étranglement; soutent cet étrangler 
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ment est complet , c*est-â-dire que la couche disparait , maii 
souvent aussi elle reparaît un peu plus loin , et on trouve sur 
son prolongement un petit ûlet , une trace qui permet de la 
suivre ( fig. 6). 

D'autres fois il y a rejet : les rejets sont nommés brouillages 
lorsque les couches sont séparées par des débris (fig. 7) ;, lors- 
qu'elles sont simplement séparées par un plan » c'est une faille 
(fig. 8). 

Struve et Berlhout distinguent les failles en failles régu- 
lières et failles irrégulières. Les failles irrégulières comprennent 
les accidens que nous avons cités plus haut. Les failles régulières 
coupent transversalement les couches de houille , et toutes 
les couches de terrain situées soit au dessus , foit au dessous. 
Leur longueur et leur profondeur sont indéfinies , mais leur 
épaisseur est plus ou moins considérable. 

On s'aperçoit du voisinage des failles par l'altération de la 
houille , ses couleurs irisées , son aspect terreux. Ces change- 
mens se présentent d'une manière plus ou moins prononcée , 
suivant que la faille est plus ou moins considérable ; on juge 
d'après ces indices quelle sera l'épaisseur de la faille. 

Quelquefois la couche interrompue conserve sa position de 
Vautre côté de la faille, mais le plus ordinairement on la re- 
trouve à une distance assez considérable, plus haut ou plus bas. 
Cette différence de niveau excède souvent cent cinquante mè- 
tres, mais elle est faible quand on la compare à celle de la 
faille du Clackmannanshire en Angleterre, qui rejette la couche 
à une c^tance de 400 mètres; la faille nord du même 
terrain occasione une différence de niveau de plus de a 00 
mètres. 

Les failles s'étendent depuis la surface du terrain jusqu'à 
des profondeurs quelquefois inconnues. Leur étendue en lon- 
gueur est ordinairement très considérable. L'épaisseur est très 
variable , elle diminue insensiblement à mesure que la faille 
s'enfonce davantage ; cette épaisseur varie depuis o^So jusqu'à 
5 et même i o mètres. 

Les failles coupent Içs couches suivant des lignes s'appro- 
chant plus ou moins de la verticale. La faille nord dont nous 
avons parlé fait un angle d'environ 60"* avec l'horizon. 

Les dykes de l'Angleterre sont des failles énormes ; on en 
renco({tre plusieurs dans le terrain houiller du Northumber- 
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land et du comté de Durham ; le plus célèbre est celui qu^oD 
appelle le grand Dyke ou Nioety-Fathoms Dyke , le Dyke de 
quatre-^Dgt-dix brasses, parce qu'il rejette les couches du c6té 
du nord a quatre-vingt-dix brasses ( u8o mètres) plus bas que 
celles du côté du midi. Sa largeur ii*est pas très considérable 
dans quelques endroits, mais à la mine de Montagu, cette lar- 
geor est de a « mètres, et la faille se compose de grès dur et de 
grès tendre. Ce grès est visible dans une carrière à Cullercotes, 
on peu vers le nord de Tyne-Mooth , de la il traverse les cou- 
ches de houille du Nord-Nord Est au Sud-Sud-Onest à une 
distaBce d'environ six lieues , et probablement s'enfonce dans 
les terrains inférieurs au terrain houiller. Du côté du midi de 
ce Dyke partent deux autres branches se dirigeant , Tune vers 
le Sud-Est , l'autre vers le Sud-Ouest. La dernière est appelée, 
Seventy-YardsDyke, le Dyke de soixante-dix yards (70 mètres 
environ ). Ce dyke est formé comme l'autre de grès dur et de 
grès tendre ; il coupe la couche supérieure de houille dont le 
niveau n*est pas dérangé par cette interruption. La couche ce- 
pendant diminue d'épaisseur depuis une distance de quinze ou 
seize mètres ; ii cette distance la houille commence à devenir 
pulvérulente , et à la fin présente toutes les apparences du 
coke , phénomène inconnu , si ce n'est dans le voisinage des 
Dykes basaltiques. La branche du Sud-Est n'a que vingt mètres 
de largeur. 

La figure 9 représente la section de la grande faille qui 
coupe une portion du terrain houiller des environs de New- 
caslle f ainsi que celle du Whin-Dyke dont la partie centrale se 
compose de biasaltes de cinq mètres d'épaisseur. 

AA' Ninety-Fathom Dyke. On n'en connaît pas la profon- 
deur. 

BB' B" Whin Dyke. U suit une ligne ondulée et s'étend de 
Coley-Hill en C à SimondSide vers le Sud-Est , au-delà de 
l'extrémité droite de la section, à une distance d'environ quatre 
lieues. 

ce Grande couche supérieure (High main coal ). 

DD' Grande couche inférieure ( Low main coal ). 

EE* Couche Beaumont ( Beaumont Seam). 

GG' G" Niveau de la Tyne, rivière. 

H Puits Benwell. 

K Marais de Newcastlcr 
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* Les failles sont les témoins des révolutions qu'a subies \a face 
du globe : on peut les considérer cooime des fentes profondes 
remplies d'une matière différente de celle de la contrée dans 
laquelle on les trouve. Elles se seront formées i l'époque où 
les eaux couvraient la terre , et en se remplissant de matières, 
il y aura eu glissement des couches stratifiées ; c'est ce qoi 
explique pourquoi l'épaisseur des fables diminue avec la pro- 
fondeur y et pourquoi les mêmes couches se représentent dans 
le même ordre, de chaque côté de la faiile« à des hauteurs dif- 
férentes. 

Les failles ne sont pas toujours remplies ; souvent elles don- 
nent passage aux eaux , aussi leur voisinage doit-U éveiUer 
l'attention éâ mineur. 

Les failles sont remplies non seulement d'un mélange de 
matières différentes qui sont évidemment les détritus des con- 
ciles au travers desquelles elles passent , mais encore de grès 
et de basaltes auxqô^s on ne peut refuser une origine ignée. 
Généralement dans le voisinage de ces basaltes , la houille se 
pi'ésente chaii)onnée et convertie en coke poreux , de oouJeur 
grise , ayant la cassure et toutes les apparences de celui qui est 
jn'oduit dans la distillation de la houille en vase clos. Dans 
une mine dti Northumberiaad, on voit de la houille ainsi trans- 
formée dans im endroit où •étte a six mètres d'épaisseur d^un 
côté du Dyke , et trois mètres de l'autre : le Dyke est rem* 
pli par une veine de basalte de quatre mètres d'épaisseur. A 
Gockfield Fell où la houille avoisinant le Dyke est convertie 
eaa une substance noirâtre , semblable k de la suie , on trouve 
dans la couche supérieure une grande quantité de soufre d'un 
beau jaune brillant. Il faut ajouter que le grès qui touche cette 
substance est, à une certaine profondetu* , transformé en une 
brique de couleur rouge ; et que même le calcaire se trouve à 
l'état cristallisé , et qu'il est impropre à la fabrication de la 
chaux, lorsqu'il est dans le voisinage de cette roche. 

Les failles sont pour le mineur une source de dépenses et 
de difficultés , mais cependant elles ont leur but utile. Les cou- 
ches inciblées sont plus faciles à exploiter que les couches 
horizontales , mais comme cette mclioaison a une tendance à 
plonger les extrémités de la couche à une profondeur qui 
serait inaccessible , les failles en s'interposant dans les cou- 
ches les divisent en étages disposés les uns au-dessus des au • 
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très, et qiù velèventleB poiaU Lss plus bas de déprcssionde ces 
couches. Un effet sesoblable est produit par les ondulalioDs 
des couches , qui offrent le double avantage d'une disposition 
inclinée et du voisinage de la surface. 

Un autre résultat utile provient encore des failles, sans ks- 
(pelles le contenu d'aucune mine profonde ne serait accessi- 
Ûe. Elles empêchent l'irruption des eaux dans les parties où 
eUes seraient nuisibles , et créent à la surface sur toute la 
ligne de la faille de nombreuses sources , qui souvent sont les 
indices de ces grandes séparations. De plus les failles , en in- 
terrompant la continuité des couches de houille, et faisant re- 
poser les extrémités des divisions des couches contre ces mas- 
ses incombustibles de sable et d'argile , préviennent les rava- 
ges du £eu qui pourrait s'étendre au-delà de la partie de la 
couche dans laquelle il se communique , et par suite amener la 
destruction complète de la couche. 

On a vu quels étaient les indices qui dénotaient le voisinage 
des failles : c'est à l'approche d'une faille qu'il faut redoubkr 
de surveillance , et examiner avec soin la stratification des 
couches , afin de se mettre en état de retrouver la couche 
perdue. 

Berthout » dans sa théorie des failles, indique les règles à 
suivre pour retrouver la couche. Dans le cas où L'<m tombe 
sur un brouillage , un renflement ,|il faudra les tourner , s'il 
est trop difficile de les traverser ; et pour le faire de la ma* 
mère la plus économique , on p^rce des traverses et des alon- 
geiaens « toujours dans la houille , de telle sorte , que celle 
qui est altérée et qui entpure la faille dans tous les sens , serve 
de guide pour diriger les traverses. 

S'il s'agit de rejoindre la couche derrière un6 faille régu- 
lière , on peut traverser la faille perpendiculairement à sa 
direction et k son inclinilison. Si l'on ne retrouve pas la cou- 
che à la même hauteur de l'autre côté de la faille , il y a eu 
déplacement, ou de la partie dont on sort, ou de celle que l'on 
cherche : si celle-ci est en haut , c'est la couche dont on sort 
qui a été déplacée ; si elle est en bas » la couche dont on sort 
n'a pas bougé. 

Pour reconnaître si la couche cherchée est plus ou moins 
éloignée en haut ou en bas, il faut,, dit Berthout , observer 
la suite des couches stratifiées tvec la houille , voir au-delà 

Uigilizedby Google 



la oisposiTion des covchis oi la bovilli. 

de la faiUe , par leur différente nature , si Ton est dans les cou- 
ches inférieures ou supérieures à celles de la houille ; cette 
connaissance déterminera à monter ou a descendre : car , au 
cas que l'on fût dans les couches inférieures , c'est en haut que 
serait la couche cherchée (6g. 8). Si la faille a une trace , elle 
indique la position de la couche, et on la trouve en la sui- 
vant ; s'il n'y a pas de trace , et qu*on ne puisse pas distin- 
guer si les couches au-delà de la faille sont supérieures ou 
inférieures à la couche de houille , on a recours à une règle 
générale : si la faille s*éloigne de la couche où Ton se trouve 
en s*enfonçant , on juge que la continuation cherchée est en 
bas ; si au contraire la faille s'enfonce en passant sous les pieds, 
on juge qu'elle est en haut. 

Quoique cette règle soit vraie pour les couches horizontales 
ou pour les couches inclinées , comme ordinairement la faille 
s'incline sous un autre angle que les couches , mais d^uis le 
même sois , on peut en déduire un moyen assez sûr pour 
trouver la couche : si l'on a atteint la faille en montant , on 
la cherche de l'autre côté au-dessus; si c'est en descendant, 
on la cherche de l'autre côté au-dessous. 

Moins la faille est inclinée aThorizoo , plus la distance hori- 
zontale entre les deux couches ou les deux parties de la même 
couche sera longue ; d'où cette règle générale : l'éleignement 
de la couche cherchée est, toutes choses égales, en raison in- 
verse de l'inclinaison de la faille. 

On peut résumer tout cela en disant , qu'il fau<ka cher* 
cher en montant , et de Taulre côté de la faille , le prolonge- 
ment de la couche perdue , si l'on a rencontré la faille en 
montant; et qu'il faudra, au contraire, chercher ceprolon^ 
gement en descendant , si l'on a atteint la faille en descen- 
dant. 

Nous avons vu qit'à l'approche des failles, la houille s'avé- 
rait d'une manière sensible , aussi , au lieu de remonter ou de 
descendre la faille pour aller retrouver la couche, vaut-il 
mieux s'avancer un peu au-delà de la faille , puis remonter 
ou descendre parallèlement à la faille. Cet le manière d'opérer 
est d'ailleurs nécessaire, à cause de la difQculté qu'il y aurait 
de suivre la faille , qui n'est point séparée distinctement des 
couches qu'elle traverse. 
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CHAPITRE III. 



RECHfiRCHB DE LA. HOUILLE. ' 

La recherche de la houille s'est loog-tems faite d'une 
maDàère incertaioe; on avait même recours à des moyens 
empyriques, et l'on sait que la baguette divinatoire a été pen* 
dant bien des sièdes employée à la recherche de la houille, et 
de toutes les autres substances utiles renfermées dans le sein 
de la terre. Que de charlatans ont ainsi causé la ruine des 
gens crédules qui avaient recours à leur science prétendue , et 
par suite , jeté la déconsidàratiou sur toutes les entreprises 
de mines, et les spéculations qui y étaient relatives. Aujour* 
d'hui la raison et la science ont dissipé éeciharlatanisine effronté, 
et l'art des mines a pu marcher dans une voie plus sûre et 
plus certaine. • 

On n'admet plus maintenant que les indices naturels, qu*on 
divise en indices positifs et indices n^atifs. 

Les indices négatifs sont fournis par la géologie : ainsi il y 
aurait inutilité à rechercher de la houille dans un terrain de 
granit , ou dans tout autre terrain inférieur au terrain houiller, 
OQ bien «icore dans un terrain supérieur au terrain houiller , 
mais qui aurait une grande épaisseur. 

Les indices positifs sont prochains ou éloignés. 

Les indices éloignés résultent de l'âge relatif et de la nature 
des roches : ainsi le minerai de fer carbonate terreux , est un 
indice éloigné de la houille. 

Les indices prochains sont dea schistes recouverts d'em- 
preintes de plantes , la rencontre de parcelles de bitume 
surnageant sur les eaux. 

Tons ces indices ne font que faire espérer le voisinage de la 
houille , les seuls' indices certains sont les affleuremens qui se 
montrent à la surface du sol. 

Avant de commencer les travaux dans unç localité , il con- 
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vient de se doDDer une idée exacte de la coDstitutioD géolo- 
gique de cette localité , soit en étudiant les roches minéralogi- 
ques du terrain , soit en examinant les mines ou carrières qui 
s*y trouvent. 

Le résultat de cette première étude peut ne donner que 
des doutes ou des soupçons, car les recherches purement géo- 
logiques amènent à conclure que telle substance ne doit pas y 
être , mais non pas que telle autre y sera nécessairement. 

Si Ion se trouve dans un pays neuf , il faut alors avoir re- 
cours aux documens géologiques. 

Les montagnes à pentes raides ne sont pas favorables à la 
découverte de la houille ; on aura plus d^espoir de la trouver 
sur les collines à pentes douces , et dans les plaines étendues 
situées près des rivières. C'est sur le penchant des terrains pri- 
mitifs , à leur pied , dans leur gorge , là où on a une suite de 
couches secondaires qui paraissent au jour , et où les anciennes 
ne sont pas entièrement recouvertes par les nouvelles : c'est 
dans ces endroits qu'on peut espérer de découvrir la houille , 
et qu'il faudra diriger ses recherches. Dans ces recherches 
géologiques on ne se contentera point d'examiner le terrain 
en place , on n'affectera aucune route battue , on parcourra 
le terrain dans tous les sens , on suivra les chemins creux , les 
ravins , la berge des torrens , le lit des ruisseaux ; on visitera 
les carrières , les puits , tous les endroits où le terrain pourra 
se trouver à découvert ; on tiendra une note exacte des obser- . 
vations qu'on aura faites et des roches qu'on aura rencontrées, j 

La première chose à chercher c'est le grés houiller ; de| 
trois substances qui caractérisent la formation houillère , U 
grès est la plus abondante et celle qui, étant moins exposée 1 
la destruction que les deux autres , peut plus aisément êtrô 
aperçue. 

Lorsqu'on l'aura trouvé, et qu'on se sera convaincu que ctf 
grès est bien le grès cherché, il faudra tâcher de découvrir lel 
affleuremens de quelque couche d'argile schisteuse ou d^ 
houille. Cette recherche est assez difficile , parce que ces deuîî 
substances étant très sujettes à la décomposition , dès qu'uii 
hasard vient à en mettre une partie à découvert , elle es^ 
presque aussitôt décomposée et enlevée par les eaux , ou dé-* 
trempée et rendue méconnaissable par elles. Lorsqu'on a trouv^ 
U grès, il convient d'employer quelque tems^, et de faire 
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quelques recherches pour trouver l*argile schisteuse : on sera 
sîlr alors de travailler d'après des données suffisantes, et om 
poorra concevoir Tespérance d'arriver bientôt sur une couche 
de bouille ; comme les couches de celle formation sont assez 
fortemenl inclinées , à l'aide d'une tranchée on peut en re- 
connaître un assez grand nombre. La recherche de la sonde 
ou le percement d'un puits sont quelquefois les seuls moyens» 
Lorsqu'on aura trouvé une couche , on peut aller jusqu'au 
terrain primitif avec l'espoir d'en trouver de nouvelles. Dans 
quelques endroits les afQeuremens de tontes les couches soit 
de grès , soit d'argile schisteuse , soit de houille , se montrent 
' au jour , alors on n'a nul besoin de travaux de recherche. 

Les pierres roulées des lits des rivières et des ruisseaux 
peuvent quelquefois servir d'indices dans la recherche de la 
bonille ; car , parmi les substances minérales qui se trouvent 
dans leur formation , il y en a quelques-unes assez dures pour 
pouvoir être roulées à une assez grande distance : ce sont le 
grès houiller, les schistes siliceux , les bois pétrifiés d'un gris 
noirâtre foncé. 

De tout ce qui vient d'être dit concluons donc, que , si les 
différens élémens fournis par les reconnaissanopL géologiques, 
amènent à conclure qu'on est à peu de dista ^ p A e la houille, 
et que ce combustible se trouve dans le lieu de recherche, 
on devra procéder, soit par le sondage, soit par le percement 
d'un puits. Si , au Heu de ces simples indications , il y avait 
dans le pays des affleuremens , c'est-à-dire des couches sor- 
tant an jour, il n'y aurait alors plus de doute , et il convien- 
drait de procéder par tranchées, afin de mettre à nu une 
plus grande étendue des points d*affleurement , de pouvoir 
examiner la nature de la houille , l'aUure de la couche , et de 
reconnaître le meilleur mode d'exploitation à suivre , en opé- 
rant ensuite par puits et galeries. 

Si le terrain 4 sans présenter de points d'affleurement , se 
trouvait au milieu d'exploitations bien connues , et qu'il se 
liât intimement avec le terrain avoisioanl , il n'y aurait pas 
entière certitude ; mais la probabilité serait assez grande pour 
qu'on pût procéder de suite à la recherche par puits et gale- 
ries , à moins toutefois qu'on ne voulût que s'assurer de l'exis- 
tence de la houille , sans avoir l'intention d'exploiter immé- 
diatement : dans ce cas on ferait un sondage. 
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Ces deux moyens de procéder présentent leurs avantages 
et leurs inconTéniens ; nous reviendrons en détail sur ce sujet, 
quand nous aurons exposé les moyens de recherche. 



Les Anglais et les Allemands réclament Tinvention de la 
sonde. Les premiers paraissent plus fondés dans leurs préten- 
tions, parce que la sonde est employée de préférence pour lei| 
mines dé houille , et que les Allemands se livrent plus parti- 
culièrement à Texploitation des mines métalliques ; la sondt 
a du reste été long^ems connue sous le nom de tarière an 
glaise. Cependant l'invention de la sonde remonte au seizièmi 
siècle , et on doit Tattribuer à Bernard de Palissy ; car celui 
ci , dans son Dialogue sur la marne entre théorique et pratiqué 
décrit un instrument qu*il avait conçu , et qui est absolumen 
l'analogue de notre sonde. 

Une sonde ordinaire se compose : 

x*^ d'une tête qui sert à suspendre la sonde, et à laquell 
on applique la force jnotrice pour faire manœuvrer la sonde 

a» de f'g^Èâpi s'ajustent à la tête et entre*Ues , et qui foi 
ment la parcf^atermédiaire de la sonde. 

3° d* outils qui s'adaptent ai) bas des tiges, et qui sont e 
contact immédiat avec le terrain à traverser. 

Il y a eu outre les agrès de.stinés à la manœuvre delà sonde 

Tête. — La tête peut se faire de différentes manières ; l 
forme préférable parait être celle indiquée fig. lo. 

Cette tête se compose d'un anneau mobile destiné à la sui 
pendre , adapté à un autre anneau plus grand , nommé étrier 
et terminé par un emboîtage. L'anneau mobile est fixé à I 
partie supérieure de la tête , par un écrou qui lui laisse la fa 
culte de tourner librement. Quelquefois , entre Temboitage e 
l'étrier , on place un autre étrier pour y mettre un levier ei 
bois. La partie qui met en contact l'anneau et l'étrier doit étr 
en acier. 

Le poids total de cette tête y compris l'emboîtage , varie di 
1 6 à 1 8 kilogrammes ; la hauteur totale , non compris Tan 
Beau mobile , n'excède pas o« 80. Le prix est d enviroi 
40 francs, mais si on la fait fabriquer soi-même, elle ne re» 
viendra guère qu'à a 5 francs. 



dby Google 



&XC9IRCB&OK LA BOniLI.1. fj 

Tiges, — Les tiges ou tringles sont des barres de (er cylio- 
driqoes à huit pans on carrées et à arêtes abattues, afin qu'elles 
Q'endommagent pas le trou de la soude. La forme carrée 
est préférable , parce que s'il survient quelque embarras dans 
la manœuvre de la sonde , on peut appliquer , à quelque hau- 
teur que ce soit , une clé en fer pour tourner et détourner les 
tiges. 

La grosseur des tiges dépend de la profondeur que Ton veut 
atteindre et du diamètre des outils. Ce diamètre dépend aussi 
de la même circonstance; il doit être plus grand que celui de 
la lige , pour éviter les frottemens contre les parois du trou et 
les dégradations dans la remonte et la descente de la sonde. 
Il convient à cause de cela et du brisement des tiges qui peut 
avoir lieu , de les fabriquer avec du fer extrêmement nerveux : 
le fer martinet doit être employé de préférence pour cela. 

Pour de petits sondages , les tiges ne doivent avoir que 
o'*o25 carré avec des outils de o">o54. 

Pour une profondeur de ao à 5o mètres, on leur donnera 
o"o3o, avec des outils de o»o55, o»o8i et o»io8 de dia- 
mètre. 

Pour des sondages ordinaires de 5o à 1 5o mètres , on don- 
nera aux tiges o"o3oà o^oSS dé diamètre, et le diamètre 
des outils varie de o'noSi à ««"loB ; on ne dépasse jamais 
pour les tiges o»o4o à o'"o45. 

L*équarrissage est d ailleurs sensiblement augmenté à Tem- 
boitage , et il convient d'arrêter cet équarrissage de manière 
à ne pas présenter d'arêtes vives. 

La longueur de» tiges est ordinairement de 4à 5 mètres^ 
Il y a inconvénietft^ -à ce que les tiges soient trop courtes , 
parce qu'il faut trop d'emboitages ; mais elles ne doivent pas 
non plus être trop longues , autrement elles risqueraient de 
se gauchir et de se tordre. La plus grande longueur ne doit 
pas excéder 6 mètres pour les sondages dans lesquels on donne 
aux tiges o"o4o à o'°o45 de diamètre. Outre ces longues ti- 
ges , on doit en avoir une série de plus courtes qu'on remplace 
ks unes par les autres à mesure qu'on perce le trou , ainsi on 
aiiia des tiges de o>°5o » i mètre i x">5o et a mètres. 

Avant de se servir des tiges , on devra les passer au feu 
et les dresser parfaitonent. Il faut de plus , fa'assemblées en- 
tr'elles , elles soient bien m ligne drmte ; il convient en consé- 

» 
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queDce de nnméroter les tiges et de les assembler toujours dans 
le même ordre. Toutes ces préeantioiis sont nécessakes poui 
assurer la verticalité du trou de soude. 

Il faut éviter que les tiges se courbent lorsqu'on ne les em- 
ploie pas ; pour cela , il suffît de les placer aussi verticalemeiit 
que possible. 

Emboîtages. — On emploie diverses espèces d'emboîtaget 
pour assembler les tiges entr*elles ainsi qu'à la tète et aux ou- 
tils; ces emboîtages sont de différentes formes; mais les deai 
préférables sont Temboitage h vis et Temboitage à enfourcbe 
ment. 

l?emboitage à enfourckement doit se composer de deax 
bouts , le bout mâle et le bout femelle ; le bout femelle se 
place toujours en haut. Ces bouts sont assemblés entr'eux pai( 
deux ou trois boulons à écrou (fig. xi et la ). 

Pour des tiges de o">025 d'équarrissage , on donne à Is 
fourche o">o34 à o"o35 de largeur sur o" 1 1 de longueur , el 
il y a deux boulons. 

Pour des tiges de o"o3o à o^^oSS , en donne à la fourche 
o'"o4o à 0*045 de largeur sur o"ia ào"»i4 de longueur; 
on met deux boulons. 

Pour des tiges plus fortes de o'»o35 à o«>»o4o d'équartissage, 
on donne à la fourche o"o45 à o">o5o de largeur suroi^as 
de longueur , et Ton met trois boulous. 

H convient de numéroter les boulons et les écrous ; il con- 
vient même de leur donner une forme particulière , parce 
qu'il arrive souvent que dans le mouvement de va et ^ient de 
la sonde , les écrous se dévissent. Pour diminuer les chances 
du dévissage , on donne à la tête du boulon la forme d'une 
calotte sphérique , et on place sous la tète un contrefort qui 
entre dans une petite mortaise ; Técrou doit avoir les arêtes 
émoussées. 

Les chocs continuels de la sonde pouvant occasioner la 
rupture des boutons , il convient à cause de cela que ces boo* 
Ions soient en bon fer de première qualité : ils seront de plus 
taraudée à leur extrémité pour recevoir l'écroo. Ordinaire* 
ment on alteme le côté de la tète des vis , parce que , dans la 
manœuvre , deux ouvriers peuvent être occupés à la fois à 
serrer ou dessenfr les écrous. 

tto emb'oitQge de cette soiU^odle de no à «5 Irancs. 
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Vembeitage a ''vis se compose d'une tîs et d*ime douille 
tjai se place au-dessus ; ces vis sont à filets aigus ou carrés j 
les premières sont préférables, leur construction est plus fa- 
^e, et elles coûtent moins cher (fig. i3). Ces vis doivent 
fctre en fer corroyé de première qualité. 

La rupture dans cet emboîtage tend à se faire à la nais* 
Jance de la vis , il convient alors qàe la profondeur de la 
flodlle excède la hauteur de la vis , afin de laisser un peu de 
jeu. ' 

Généralement la force des vis dépend de celle des liges , on 
doit leur donner le même diamètre. Pour des tiges ordiuaires 
lie o"o3o à o^oîS et des onrils de o"*o8o d'éqnarrissage , on 
donnera o"»o5o de longueur à la vis, avec huit pas de vis. Si la 
lige a o™o34, on donnera à la vis ©""oSo de longueur, o«no34 
de diamètre avec une embase de o"oio de chaque côté. Un 
Imboîtage de ce genre coûte euTiron 20 francs. 

Le diamètre des emboîtages , soit à enfourchement , soit à 
Hs, doit s'écarter autant que possible de celui des outils , 
^ur éviter les frottemens dans la remonte et la descente de 
h sonde , et les chances de dégradations sur toute la longueur 
lu trou. 

L'emboîtage à enfourciiement a plusieurs inconvéniens , 
fcmiparativement à l'emboîtage à vis : il est plus cher , plus 
lolumineux ; il s'altère et se gauchit plus promptement par 
^effet des chocs, et aussi par suite de()ëtits graviers qui s'in- 
brcalent entre les vides des enfourchemens : les écrous sont 
djets à se dévisser dans le mouvement de la sonde. 

Pour l'économie du tems , l'assemblage à vis l*emporte ; il 
te faut que quinze secondes pour le dévisser , tandis qu'il faut 
me minute pour un embc^tage à enfourchement à deux bou- 
ons , et une minute et demie lorsqu'il yja trois boulons. Cette 
tonsidération devient d'autant plus importante , que le trou 
|e sonde: s'approfondit davantage. 

L'emboîtdge à enfourchement a du reste l'avantage de se 
fréter non seulement au mouvement de percussion , mais en- 
)ore au mouvement de rotation ; H n'en est pas de même de 
'emboîtage à vis. En effet , bien qu'on puisse tourner la sonde 
bas le sens de la vis , il peut an'iver qu'on ne puisse plus 
Kancer , et que pour désengager la sonde , il faille la toiirner 
bus le sens coBtraire; on conçoit que, dans ce cas, Pa^semblage 
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à Tts ne puisse s'employer aTantageosement. Mais on peur 
avoir affaire à des terrains durs dans lesquels il n'y ait pas lieu 
à se servir du mouTement de rotation , et c'est ce qui arriTO 
dans les recherches de mines , alors l'assemblage à vis est pré- 
férable. Quelquefou , dans les recherches de mines , on ren- 
contre des terrains argileux : on peut encore , dans ce cas , 
employer l'emboîtage à vis ; car , comme la vis a huit pas , si 
la sonde s'engageait, on pourrait, pour la désengager , lui 
imprimer un mouvement de rotation en sens contraire pendant 
quatre ou cinq tours, sans risque de la dévissa, et l'on ré- 
péterait cette manœuvre jusqu'à ce qu'on pût soulever la 
sonde. D'ailleurs , on pourrait encore se servir d'une contre- 
vis qui pénétrerait horizontalement la. douille et la vis 

(fig. a). 

Outils. — Dans les divers sondages exécutés jusqu'à pré- 
sent , on a employé un grand nombre d outils qui peuvent se 
réduire à quelques-uns. 

Ainsi , pour la plupart des terrains , il suffit d'employer le 
ciseau pour attaquer la roche, et le cylindre à soupape pour en 
enlever les débris ; si l'on rencontrait une couche d'argile » 
on se servirait d'une tarière. 

Habituellement on a à percer des terrains durs, et dont les 
débris ne forment point pâte : si les boues étaient trop pâ- 
teuses pour entrer dans le cylindre à soupa|>e, la tarière pour- 
rait servir à les enlever , le cylindre à soupape achèverait le 
reste. Souvent ces deux instrumens sont réunis en un seul 
dans la tarière à soupape. 

Si l'une des tiges venait à se casser , on aurait recours pour 
l'extraire au tire-bourre ou à la cloche à écrou. 

Enfin , l'on se sert de Valésoir pour élargir ou arrondir le 
trou de sonde. 

Le ciseau est l'outil essentiellement destiné à traverser les 
roches dures ; il est terminé en pointe ou par une surface plus 
ou moins arrondie ; la forme arrondie est la plus convenable. 

Le ciseau doit être fortement aciéré sur la moitié de sa lon- 
gueur : il faut prendre , pour cela , de l'acier bien corroyé et 
trempé au rouge naissant ( fig. 1 5 ). 

Pour des trous de sonde de 0*^06 à o" lo de diamètre, on 
donne au ciseau o"a8 à o*35 de longueur , et l'épaisseur au 
centre varie de o^oiS à o^osS , celle sur les bcH-ds deo"*oo8 

Digitizedby Google 



HBCH£RCBB BS LA BOVILLE. 3» 

à 0*0 lo. La largeur do ciieau est d'ailleurs un peu plus 
^ode en bas qu'en haut ; cette largeur doit dépasser d'au 
OQOJDS o'AooS la largeur de l'outil destiné à curer le trou. Un 
ciieau revient à environ 9o francs. 

^ Il faut en avoir un certain nombre de rechange , pour les 
réparer à mesure qu'ils sont émoussés. Un ciseau peut mar- 
cher deux heures dans le grès houiller moyennement dur , et 
iOQze heures dans les schistes du même terrain. 

Le crlindre à soupape est un cylindre creux formé d'une 
feoilie de tôle d'environ omooi d'épaisseur, et brâsésursa 
longueur. Le diamètre est un peu inférieur à celui du trou , et 
a longueur est de foSo à s». La partie inférieure du cylindre 
»t terminée par une soupape à clapet ; la partie supérieure 
ie trouve liée à ube fourchette rivée au cylindre et terminée 
par un anneau (fîg. i6). 

Pour manœuvrer cet instrument , on l'attache à un grelin , 
on le descend au fond du trou , et on le fait danser deux ou 
trois fois de manière à ce qu'il se remplisse de boue liquide » 
pois on le remonte. L'emploi de cet instrument est simple et 
commode , à cause de la facilité qu'on a à le manoeuvrer au 
moyen d'une corde. 

Un cylindre à soupape de o^So de longueur et de o"^6o de 
diamètre , revient à environ 40 francs. 

La tarière ( fig. 1 7 ) est un instrument indispensable qui 
lert dans tous les terrains. Elle se compose de trois parties , le 
wij}s^ la mèche eX. le mentotmet. 

La mèche doit avoir une saillie de o™ox5 à 0™o3o au-des- 
MUS du mentonnet; elle est en contact immédiat avec le 
(errain. 

Le corps est plus ou moins ouvert suivant que les débris 
(u'on a à enlever présentent plus ou moins de consbtance. 

Le diamètre de la tarière doit être un peu moindre que celui 
lu trou ; habituellement l'ouverture du corps est de o^oS à 
^04 en haut, et de omo5 à o^oG en bas; un des côtés du corps 
ioit être reculé de l'autre de o'°oo7 à o^ooS. La longueur or- 
dinaire est de o"5o , elle va même jusqu'à x mètre dans les 
jerrains argileux où elle peut pénétrer aisément , et dont les 
débris sont assez visqueux pour que la tarière puisse en retirer 
Vk grande quantité à la fois. Il y a avantage à faire les tarières 
Us plus V>ngues possible , toutes les fois que l'on traverse des 
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terrains dont la poussière forme une pâte assez compacte avec 
Teau. Ueffet utile de la tarière est presque nul daps les roches 
dont les débris se délitent facilement. 

Pour fabriquer cet instrument, on prend un morceau de 
fer plat, en forme de trapèze, d'environ oi^oiS d'épaisseur 
(fig. i8);un des côtés et l'extrémité inférieure sont aciérés, 
on amincit les bords , puis on découpe l'extrémité inférieure 
de manière à ce que relevée , elle forme la mèche et le men- 
tonnet ; la feuille ainsi préparée , il s'agit de la cintrer , ce qui 
se fait à chaud , et au moyen de tas en fonte de dififérens dia- 
mètres. La mèche et le mentonnet se contint aisément , mais 
il faut faire attention de les placer de manière que l'inslnmient 
morde dans le sens du mouvemeot de rotation. La tarière , 
après avoir été passée au feu, doit encore conserver o»oio 
à o"oia d'épaisseur au dos, elle doit être bien cintrée avec 
la tige, et c'est pour cela qu'on lui donne une forme on peu 
bombée au dos. L'outil étant forgé , on en Ume les bords , on 
le trempe au rouge naissant , et on le recuit à la chaleur gorge 
de pigeon. 

Une tarière de ce genre de o™o68à o^oSi de diamètre, 
coûte, à Paris, environ 35 francs ; mais en l'exécutant soi- 
même , on peut l'avoir à meilleur marché. U faut pour I 
une tarière , 9 kilogrammes de fer , et i kilogramme d'acier. 

H est possible qu'on ait à forer des terrains tels que les 
détritus soient de deux espèces , des boues pâteuses et des 
scblames , alors on emploie la tarière et le cylindre à sou- 
pape. Au lieu de séparer ces deux instrumens, on les réunit 
en un seul, la tarière à soupape. 

La tarière à soupape est un cylindre à soupape terminé 
par une tarière. Sur i»5o , le cylindre occupera i"a5 , et la 
tarière o^aS. Cet instrument ne peut plus se manier comme 
le cylindre a soupape , il faut un emboîtage pour le lier â la 
ligne de tiges. 

La tarière s'emploie dans les terrains où Ton rencontre des 
argiles. Lorsqu'on a à traverser des sables , il arrive souvent 
que ces sables sont agglutinés entr'eux , de telle sorte qu'il 
faut les désagréger avant de faire agir sur eux le cylindre à 
soupape. On se sert alors du tr^an rubané. 

Le trépan ruiané(û^, 19) , agit seulement par un mouve- 
ment de rotation lent et progressif. H se forme comme la ta- 

Digitizedby Google 



BJBCBBRCOK DX UL HOl7n.LE. 9 S 

rière ; les bords sont traochans et aciérés ainsi que la pointe ; 
ia trempe doit être douce comme celle des tanères ; on lui 
donne aussi un recuit gorge de pigeon. 

La longueur totale de cet outil e»t à peu près de o"5o , Vin- 
lenraHe entre chaque spire o^jo; Tépaisseur au centre o"*x5. 
Les spires doivent toutes être dans un même plan langent. 
Un trépan robané coûte environ 40 francs. 

La cloche à écrou (fig. ao ), est destinée à retirer les mor- 
ceaux de sonde qui pourraient rester dans le trou par suite 
le la i^upture des tiges. Elle est formée d'une douille qui pré- 
«nte intérieurement des filets en acier bien tranchant. 

Pour s* en servir on a soin de Tenduire de graisse à Tinté- 
*ieur ; on Tadaple à la ligne des tiges , et on tâche de la faire 
jniver sur rextrémité des tiges restées dans le trou de soude, 
)n cherche en même tems à faire pénétrer cette tige dans l'in- 
.érieur de la cloche , et à l'y enfoncer le plus possible ; puis on 
mprime à Tinstrument un mouvement de rotation , de ma- 
nière à ce que les'filtts de la douille puissent mordre la tige, et 
('OD parvient ainsi àj;elirer cette tige du trou de sonde. 

Pour des outils"' aco*'o6 7 de diamètre, une cloche à écrou 
revient à 36 franc&î 

Le tire-bourre (fig. a c ) iSt formé par une et même deux 
liélices jointes ensemble , mais dont lés spires tournent en sens 
contraire ; les coudes de ces hélices doivent être aciérés. 

Cet outil est employé pour retirer les petits cailloux qui 
encombrent le trou desonde, et qui présentent une grande du- 
reté ; il peut aussi quelquefois remplacer la cloche à écrou, et 
servir à retirer les liges brisées. 

"L'alésoir sert à élargir le trou de sonde. Gomme les ciseaux 
s'usent pins rapidement sur les côtés qu'au centre, il en résulte 
que bientôt ils ne sont plus de calibre avec le trou , et que 
cekii-ci diminue de largeur. C'est pour rétablir le diamètre du 
trou qu'on emploie l'alésoir. 

On a mis en usage différens înstrumens comme alésoirs, 
mais presque tous remplissent mal leur objet. La forme préfé- 
rable à donner à Talésoir est celle d'un cylindre terminé par 
ine couronne tranchante; on pratique nue échancrure sur 
'haque côté pour donner issue à l'eau du trou. 
On emploie 'quelquefois en Angleterre un instrument parti- 

îulier, pour olHenir q^ielques (ragmens de houille, afin dere- 
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connaître sa qualité : cet instrument est tout-à-fait analogue l 
la cloche à écrou , mais seulement les bords doivent en être 
parfaitement tranchans. 

Tels sont les outib importans du sondage ; on en a imagina 
encore beaucoup d'autres , mais ils sont inutiles dans presque 
tous les cas. 

AGais ET M&ZrOBUVRE DS LA SONDE. 

Pour manœuvrer la sonde on emploie ordinairement : 

I» Une chèvre ou un mât pour l'introduire dans le trou d 
pour l'en retirer. 

a* Un levier à secteur "^oxxt la faire danser. 

3** Des manivelles qui ont deux objets , l'un de faire tourna 
la sonde sur elle-même pendant qu'elle danse , lautre de II 
' faire agir par percussion. 

Avant d'établir ces agrès et de commencer le sondage , i 
faut déblayer le terrain ; on arrive par un puits jusqu'au ter 
rain solide. Lors même qu'on trouve le terrain solide, il convieni 
de creuser un petit puits solidement boisé de 3 ou 4 mètre 
de profondeur sur i<"5o de diamètre. 

Le creusement de ce puits permettra : 

i« D'enlever ou de placer ensemble un plus grand nombn 
de tiges sans toucher à leurs emboîtages. 

a** De dresser contre les parois du puits et contre la chèvre 
les tiges de sonde assemblées entr'elles , suivant qu'on en peut 
assembler une ou plusieurs. 

3** De percer le trou de sonde dans une direction bien ver- 
ticale dès le commencement. 

Pour forer ainsi l'orifice du trou bien verticalement , on fixe 
au fond et dans l'axe du puits un madrier horizontal qu'on a 
soin d'établir solidement ; il a pour objet de garantir l'orifice 
du trou contre les chocs qu'il pourrait recevoir. L'intérieur de, 
ce madrier est percé d'une ouverture égale à celle qu'on veut 
donner au trou de sonde ; cette ouverture est élargie à U 
partie supérieure du madrier ; on y encastre un tuyau de bois 
d'un diamètre égal à celui du trou de sonde : il est placé bien 
verticalement et il a à peu près a ou 3 mètres de longueur. 
Ce tuyau est maintenu dans sa position verticale au moyen de 
deux grillages ; chacun de ces grillages est composé de quatre 
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traverses. Le cylindre se trouve compris entre ces quatre pièces 
qui s'appuient sur des cadres : on établit ensuite un plancher 
à la hauteur du sonunet du tuyau, et c'est sur ce plancher 
que se placent les hommes destinés à commencer le trou ; plus 
tard , quand on aura fait pinceurs mètres , le trou de s(H)de 
pourra guider suffisamment. 

La chèvre se place au^lessus du puits : elle se 'compose or« 
dinairement de deux ou quatre piliers réunis par leur sommet 
où se trouve une poulie. Elle est munie d'un treuil , et c'est 
sur ce treuil que s'enroule la corde à laquelle est adaptée la 
sonde par une ligature fixe. Pour éviter le frottement de la 
corde contre l'instrument , on la fait passer autour d'une pe- 
tite poulie. Il y a en outre une échelle placée contre l'un des 
piliers de la chèvre, et qui permet de s'élever jusqu'à la poulie. 

Ces cbèvres ont ordinairement de x5 à i6 mètres de hau- 
teur ; on tâche de rendre cette hauteur la plus grande possible 
pour économiser le tems et la main d'œuvre employés à assem- 
bler et désassembler les tiges. 

La chèvre la plus simple se compose de trois piliers réums 
à leur extrémité supérieure au moyen d'un fort boulon. Les 
deux piliers traversé%»par le ^isi^e sont nommés piliers ju- 
meaux , et l'autre contre-pilier ou rancher; c'est sur ce dernier 
qu'est placée l'échelle. 

On dispose la p^lie de plusieurs manières ; la plus simple 
consiste à adapter au boulon transversal un étrier, et à y faire 
passer l'anneau qui porte la chape de la poulie. lia poulie a 
ordinairement de o^So à o<°5o de diamètre. Les piliers doi- 
vent être solidement fixés à leur base : pour cela , on les éta- 
blit sur le rocher si le sol est suffisamment consistant , sinon 
on fixe les deux jumeaux par une semelle ; c'est une pièce 
horizontale en bois sur laquelle les pieds des montans sont 
appuyés au moyen de tenons avec renforts. Quant au rancher 
on peut aussi lui donner une semelle. 

Au Keu du système précédent on peut avoir quatre montans 
dont les pieds sont placés aux quatre angles d'un rectangle ; à 
chacun des petits côtés du rectangle correspondent deux piliers 
jumeaux assemblés par des traverses chevillées, et qui pénètrent 
ces montans. Ces deux systèmes de deux jumeaux s'ap- 
puient l'un conWe l'autre : ils sont réunis au moyen de deux 
petites pièces de bob transversales fixées par des boulons : 

H017IX.LB. 3 
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c'est sur eette pièce de bois qu'on élablit le touriUon de la 
poulie. 

li'échelte se place sûr Vun quelconque des quatre piliers 
qu'on fixe sur le sol ou sur deux semelle» parallèles. Les pi- 
liers, ainsi que leurs traverses sont ordinairement en sapin; 
ils ont moyennement o»i8 d'cqnarrissage à leur pied; I«s se- 
melles sont en ehéne et peuvent avoir o» i a d'épaisseur. La 
poulie est en bois d'orme ou de chêne et alors elle est pleine, 
ou bien elle est en fonte et à rayons. 

Une chèvre de ce genre de 5 à 8 mètres de hauteur peut 
se construire au prix d'environ 1 5o francs. 

Le système de chèvre à quatre montans convient aux chè- 
vres basses , l'autre convient aux chèvres hautes. Dans ces 
différens eas , le treuil peut être étfl2>li ou sur deux jumeaux , 
ou quelquefois sur le rancher , au moyen de deux plaques de 
fonte comme dans les grues ; mais il est plus simple de l'établir 
sur ks jiHBeaux. On peut encore isoler le treuil de la chèvre ; 
ainsi avec trois montans on peut avoir des chèvres de j 2 mè- 
tres de hauteur : si Ton veut en avoir de 16 mètres , les ju- 
meaux , dans ce cas , sont réunis par une tète assemblée au 
moyen de tenons chevillés; cette tête se.lie aussi au rancher. 
Le treuil est établi sur deux montans droits s'appuyant sur les 
jumeaux et la semelle. Le prix d'une chèvre de ce genre est 
de 700 à 800 francs. 

Le levier à secteur est destiné à produire la danse de la 
sonde ; c'est le moyen le plus simple pour employer la force 
des hommes. Un levier à secteur se compose d'un levier terminé 
par un secteur circulaire ; il est fixé par des boulons sur un 
rondin de bois qui est mobile autour de deux tourillons , et 
placé enire deux poteaux solidement établis au moyen d'une 
semelle. 

Ce système porte une corde qu'on lie à la corde de la poa- 
lie par un nœud de marine ; mais 00 peut avoir deux tètes , 
l'une adaptée à ka corde du secteur , l'autre à la corde de la 
chèvre, 

Le bras le plus court du levier se trouve lié au secteur 
p£r un tenon boulonné. Le secteur a o'^SS de longueur , le 
petit bras a ordisairement o°8o et le grand bras 3'°ao à 4 
mètres. Il convient de placer à l'extrémité un anneau auquel 
on attache une courroie fixée à une poutre : cette courroie 
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empêche que le levier ne prenne une position supérieure à celle 
qa*il doit occuper, et règle le mouvement des ouvriers qui agis- 
sent sur le levier , soit directement soit au moyen de tirans. 

La hauteur à laquelle ou élève la sonde, varie de o°^3o à 
o^So, Dans le commencement de l'opération on élève la 
sonde notablement plus qu*à la fin , parce que le poids étant 
moindre, il faut élev^ davantage pour produire le même effet. 
Moyennement on élève la sonde de o*38; on bat environ a 5 
coups par minute avec des sondes ayant à leurs tiges o°>o35. 
Il faut un homme de plus à mesure que le trou s'approfondit 
d'environ %o mètres ; ainsi à 1 40 mètres il faudra sept hom- 
mes , non compris cdoi qui fait tourner la sonde. 

Pour faciliter le travail des ouvriers et ne pas trop les mul- 
tiplier , il convient, quand le trou a atteint 100 mètres, de 
raccoordr le petit bras du levier ; <^te diminution dans la vo- 
lée de la sonde est bien compensée par l'augmentation 'de 
poids résultant de la longueur. 

lia maniW/e (fig. aa ) sert habituellement à faire tourner 
la sonde sur elle de i;6 de tour pendant qu'on la fait danser ; 
eHe sert aussi pour faire agir la sonde par rotation dans les 
terrains argileux. Dans le premier cas , elle n'a pas besoin 
d'être très forte et très longue. On lui donne o>°5o de lon- 
gne«H*. U est utile de faire en acier la partie destinée à saisir la 
tige et de la maehurer un peu. C'est l'homme chargé de la 
manœuvre de la sonde qui soutient la manivelle. 

Si la sonde agit comme tarière , il faut une manivelle plus 
forte et de X™ à a™ de longueur ; elle peut être faite comine la 
précédente , ou bien simplement composée d'un morceau de 
bois rond qu'on introduit dans un anneau appartenant à la 
tète de la sonde. Quelquefois on emploie deux leviers en bois 
perpendiculaires l'un à l'autre. 

La figure a3 représente une autre manivette : c'est un 
manche en bois garni de fer ; la tige se place en a , sur elle se 
ferme la charnière è , qui est maintenue par une chevillette 
traversant le {uton c fixé au manche ; une vis de pression d 
retient la tige et la force à suivre le mouvement de rotation 
imprimé à la manivelle. 

Pour ce qui est du prix d'un appareil de sondage , on peut 
l'estimer ainsi : en supposant les tiges de o™o35 d'équarrissage, 
et kl sonde poaiptnt s'enfoncer à r5d mètres. 
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Tiges et outil9 x i oo f . 

Chèvre, levier à secteur, manivelles , clés. 600 



Total 1700 » 

La manœuvre de la sonde est simple et facile , tant qu*on 
n'a pas atteint une certaine profondeur. On arrivera, ainsi que 
nous l'avons dit , {tu terrain solide , par un petit puits solide- 
ment boisé : c'est alors seulement qu'on commencera à faire 
agir la sonde. On se servira d*abord du ciseau qu'on fera agir ^ 
par percussion de manière à écraser le roc et à le réduire en 
poudre. Lorsqu'on croira avoir produit un effet convenable , 
on retirera la sonde , on enlèvera le ciseau qu'on remplacera 
par le cylindre k soupape , et on curera le trou. 

Cette manœuvre qui se fait assez rapidement dans le prin- 
cipe , devient de plus en plus lente et difGcile à mesure que 
le trou s'approfondit. Dans le terrain houiller , en travaillant 
vingt-quatre heures par jour, et jusqu'à 80 mètres l'avancement 
varie de o^So à im75 ; on peut compter sur un mètre quand 
le terrain va bien. 

L'opération du sondage exige la surveillance la plus conti- 
nue et la plus miuutieuse. Tl faut avoir le soin de recueillir 
arvec précaution tous les déblais que l'on retire du trou ; on 
les séchera ou on les lavera suivant leur nature ; ces déblais 
seront ensuite numérotés, étiquetés et classés séparément de 
manière à offrir plus tard l'ensemble des terrains traversés. 1' 

On doit avoir pour cela un journal sur lequel on notera le 



Dumé^o du curage , sa profondeur , l'outil employé , le de.gré. 
de dureté de la roche , l'épaisseur de la couche. 

Ces précautions sont de la plus grande importance , car , 
sans elles , on risquerait de perdre tout le fruit du sondage. 

C'est surtout quand on passe d'une couche à une autre , 
qu*il faut redoubler de surveillance , s'il est possible , pour 
faire en sorte de ne point mélanger les déblais des deux cou- 
ches. 

On évitera ce mélange en retirant la sonde assez souvent, et 
toutes les fois que l'on s*apercevra d'un changement de résis- 
tance. 

La couleur noire des déblais sera un indice de la houille ; 
si parmi ces déblais on rencontre quelques parcelles de 
houille, il faudra curer le trou, vérifier avec soin la profondeur, 
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et recommencer le travail en curant souvent , a6n de ne point 
s'exposer à dépasser la couche de houille et à n'obtenir qu'une 
connaissaDce incertaine de sa puissance. Il faut aussi opérer 
de manière à ramener des morceaux aussi gros que possible, 
pour mieux juger de la nature et de la qualité delà houille. 
Si l'on réfléchit que dans le sondage , il faut à chaque cu- 
rage soulever la ligne totale des tiges jusqu'à la sortie de Tou^ 
til , en désassemblant successivement tous les emboîtages ; 
qu'il faut rassembler les mêmes pièces et les redescendre pour 
faire agir soit la tarière soit le cylindre à soupape ; si de plus , 
Ton ajoute le tems perdu à vérifier les emboîtages , on se fera 
aisément une idée de la longueur et des difficultés que ces di- 
verses opérations doivent apporter au sondage. On peut esti- 
mer que les deux tiers au moins de l'argent dépensé dans un 
sondage sont employés de cette manière. Les sept dixièmes du 
tems employé , sont uniquement consacrés aux emboîtages ,' et 
la manœuvre qui s'exécutait en quelques minutes au commen-. 
cément, exige deux et mêm^ trois heures k une profondeur 
de 100 mètres. 

C'est pour remédier i tous ces inconvéniensque M. Hammou 
a imaginé un appar«il ingénieux dont il s'est servi avec succès. 

Ce système consiste à se procurer un point d'appui très . 
élevé , et e'est ce qu'on peut obtenir au moyen d'un mât. Ce 
mât est plus léger qu'un mât de navire , mais installé de la 
même manière , et il présente à peu de frais une hauteur de 
60 à 80 mètres. Avec un mât de 60 mètres , dit M. Hammon, 
on pourra mettre debout 80 mètres de tiges ; la stabilité 
des ao mètres qui dépassent le point d'appui, étant assurée par 
les 60 mètres inférieurs , pourvu que ces tiges aient une force 
convenable. Il n'y aurait pas d'emboîtage jusqu'à 80 mètres ; 
il y en aurait un seul jusqu'à 1 60 mètres et ainsi de suite. 

Cependant cette exce8»ive hauteur paraît désavantageuse ; 
car il n^esl guère possible de former une tige de 80 mètres 
sans emboîtage et sans qu'elle se gauchisse; aussi, conseillons- 
nous de ne pas employer de mât ayant plus de aS à 3o mè- 
tres ; onj>ourra ainsi mettre debout 35 mètres de tiges. 

Ce système, comme on le voit , supprime presque tous les 
emboîtage^ etxeux^cfsont remplacés pai^ des soudures sur. 
placé. 
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Tous [es mouveineBs soot produits p«r un cheval attelé an 
levier d'un tambour; il est loin d'employer toute sa force. 

Cet appareil ne présente aucune difficulté pour la manoeu- 
vre qu^il accélère et simplifie considérablement. 

L'enlèvement se fait d'une manière rapide , soit au moyen 
de la corde de suspension , soit au moyen d'une corde ou 
chaine sans fin passant dans une poulie ; un des côtés de cette 
chaîne sans fin va toujours de bas en haut , et saisit les tiges 
par un nœud de marine. 

Comme le tambour, a un peu plus de ^ mètres de diamètre, 
cinq tours de manège correspondent à une trentaine de mètres 
d'élévation des tiges. I.es trente mètrlà se trouvent ainsi 
sortis de terre en une minute ou une minute un quart ; opé- 
ration qui demande souvent deux et même trois heures avec 
les moyens ordinaires d'assemblage et de désassemblage des 
tiges par petites pièces. 

La rotation de la sonde s'opère facilement au moyen de 
l'appareil fig* a4 et a5; ^ est ufi tuyau de fonte de o" io8 
à o*" i35 de diamètre , ayant à ses extrémités deux colliers 
portant une roue à gorge ce et posé verticalement dans la 
direction du Xrbu de sonde. Le diamètre de cette roue dépend 
de la vitesse qu'on veut donner à la tarière ; on peut y prati- 
quer deux ou trois gorges à diamètres différens. Cette roue 
re^it la corde passant sur une pareille roue à gorge dd de 
même diamètre que le tambour , dont cependant elle ne fait 
pas partie. La roue dd est fixée sur l'arbre du manège, elle 
sert à eoromuniquer son mouvement au tambour m par une 
cheville qui l'accroche à volonté sur sa circonférence , le tam- 
bour étant Ubre sur son arbre de manière à ne pas partager 
son mouvement lorsque la cheville est soulevée. Les tiges qui 
reçoivent une petite clé partagent le mouvement de rotation 
du tuyau lorsqu'on les laisse accrocher cette clé à un» petite 
saillie réservée sur la roue, et elles ne le partagent pas lorsque 
cette dé n'y est pas ^ ou qu'elle est soulevée de quelques cen- 
timètres pour hii faire échapper la roue. La rotation du tuyau 
peut être constante puisqu'elle n'influe nullement sur les tiges 
qui sont libres dedans, et ne les empêche de recevoir n»le mou- 
vement de percussion » ni celui de soulèvement. 

Le même appareil sert à communiques le- raoijrement de 
percussion : il suffit de mettre à volonté une ou plusieurs 
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cheTilks verticales hh vers la circonférence de la poulie (U, 
Ces chevilles agissent successivement sur un levier/, le font 
touroer sui* son centre et entrahier avee hn la corde g qui 
saisit à chaque mouvement voulu les tiges par une clé que 
porte la corde à son extrémité. L'aste de rotation du levier 
peut être placé à volonté dans Tun des trous quMl porte à 
Tune de ses extrémités , en sorte que Tautre extrémité peut 
s'avancer plus on moins vers le centre de Tarbre , sans qu'il 
soit nécessaire de changer la position de la corde g attachée 
au levier par un anneau ; le levier peut ainsi échapper plutôt 
on plus tard à la cheville, et Ton conçoit qu'il est ainsi facile 
d'obtenir la hatiteur voulue pour élever les tiges à chaque coup 
de sonde. Le nombre de chevilles mis sur la poulie règle le 
nombre de coups par révolution du cheval autour du manège. 

Cet appareil est fort simple puisqu'il ne se compose que 
d*un mât , d'un arbre portant une poulie et un tambour et de 
quelques cordes ; il produit d'une manière prompte et facile 
tons les mouvemeos qu'on n'obtient que si lentement, et avec 
tant de difûcultés par le procédé ordinaire. 

Il satisfait aussi à toutes les conditions d'économie : écono- 
mie dans tes frais d'établissement , économie de tems et 
d'argent dans la manœuvre. Il peut être construit en une 
vingtaine de jours , et il est en outre facile et peu long de le 
démonter et de le remonter ailleurs s'il y a besoin , opération 
qui exige beaucoup de tems lorsqu'on se sert de chèvre. 

En supprimant presque tous les emboîtages , on évite les 
pertes de tems et les dépenses oocasionées par l'entretien de 
ces emboîtages, et la réparation des acddens auxquels ils 
donnent lieu. La manœuvre, comme on le voit, se fait d'une 
manière plus expéditive et plus régulière , et par conséquent 
plus économique. Il suffit d'un homme et d'un cheval pour 
l'exécution du sondage. 

Toutes ces considérations doivent à juste titre faire préfé- 
rer aux chèvres l'appareil de M. Hammon, aussi* en conseil- 
lons-nous l'emploi même dans le« petits sondages :Jcependant 
BOUS pensons qu'il convient de ne pas se servir de mâtare 
ayant plus de 2 5 i 3o mètres d'élévation; une hauteur plus 
gnnde étant désavantafeose à CQuae des aceid«ns aii»|Hels 
elle nciitt donner lieu. 
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Ce sondage, connu depuis long-tems en Chine où Ton sonde { 
aisément , dit-on , jusqu'à une profondeur de mille mètres , 
est encore nouveau en Europe; il n*a été employé qu'a Sar- 
rebruck ( Prusse ) et à Roche-la-Molière près St.-Etienne 
( France ). 

Dans ce genre de sondage « la ligne de tiges est remplacée 
par une corde de o" o34 de diamètre et pesant deux illo- 
grammes par mètre courant. L'outil est suspendu à celle 
corde par une tète ; cette tète, qui est liée immédiatement à 
Toulil, est destinée k Ini donner plus de poids, et à le guider 
dans une direction bien verticale. Elle est en fonte ou en fer 
forgé , ce qui présente plus de solidité. 

La tête se compose d'une tige ( fig. 27 ) portant à ses ex- 
trémités deux renflemens ou bourrelets cylindriques de même 
diamètre que le trou de sonde , et munies de cannelures pour le 
passage des boues. La tige a o">o75 d eqnarrissage ; elle est 
terminée a la partie supérieure par un anneau qui sert à la 
.suspendre à la corde, à la partie inférieure, par un écrou des- 
tiné à recevoir Voutil. Pour empêcher que Toutil ne se dévisse 
on peut se servir de tiges à mortaise ( fig. 28 et 29 ) ; en 
adapte aux ciseaux des tenons percés d'un trou pour recevoir 
une clavette qui elle-même est retenue par une contre-cla- 
vette placée dans l'une des cannelures du bourrelet. Oli peut 
donner à la tête i<"75 de longueur, et un poids d'environ 
xoo kilogrammes pour des trous de o"* c35 à o"i6ft de 
diamètre; ce diamètre peut même aller jusqu'à o" 486. La 
hauteur du bourrelet supérieur est de o*» i x , et celle du bour- 
relet inférieur de o" 16. 

Gomme il arrive que des graviers se placent dans les canne- 
lures des bourrelets, on évite cet inconvénient en entourant 
le bourrelet d'un cercle en fer forgé de o" 01 d'épaisseur, et 
de même diamètre que le trou de sonde. La fig. 29 représente 
une section -de ce bourrelet. 

Ja corde doit être goudronnée , et il faut avoir la précaution 
de l'entourer de bimdes de cuir ou défilasse sur tous les points 
qui pourraient étre^xposés à un frottement un peu fort. 

Les outils employés dans le sondage chinois sont le ciseau, 
le cylindre à soupape et Valésoîr, 
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Le ciseau pèse vingt k Tingt-un kilogrammes afec le tenon; 
îla o" 4 a de longueur ( fig. 3o et 3t ). 

Le cylindre à soupape a i*» 65 de longueur et pèse envi- 
ron 4a kilogrammes. 

Valésoir est une masse de fer aciérée cylindrique à la partie 
supérieure , et octogone à la partie inférieure. Le rayon du 
cercle circonscrit k cet octogone est égal au rayon du trou de 
sonde ; huit cannelures sont pratiquées sur les faces de cet 
octogODe pour laisser passage à l'eau et aux boues. Cet instru- 
ment est terminé par une face plane; il a o" 35 de longueur 
et pèse a6 kilogrammes. Ou voit par sa construction qu*il sert 
à arrondir le trou sans en attaquer le fond ( fig. 33 ). 

On peut employer une petite chèvre à quatre montans , 
mais comme cette petite chèvre sera placée près des bords 
du puits , il conrient alors de fixer des semelles pour ne pas 
entamer les bords du puits. Si le sondage doit être profond, 
on remplacera le tour de la chèvre par un petit treuil vertical 
placé à quelque distance. 

La sonde re manoeuvre comme dans le sondage ordinaire, 
au moyen du levier à secteur et de la manivelle, fig. a6. 

Le levier i secteur sert a faire danser la sonde ; seule- 
ment comme il importe que la corde soit toujours parfaite- 
ment tendue , on emploie pour parvenir à ce résultat une dis- 
position particulière : on fisc au levier un anneau auquel est 
liée une courroie , cette courroie va joindre Textrémité d*une 
perdie élastique de quatre mètres de longueur , qui tient la 
corde constamment tendue. La corde du levier est liée à la 
corde de la sonde par un noeud de marine. 

Pour faire tourner la sonde on agit sur elle au moyen d'une 
manivelle qui présente un trou rond , mais on doit couvrir la 
corde dans l'endroit où elle est pincée, d'un manchon de cuir 
et de filasse. Le mouvement de torsion imprimé i la corde se 
communique à l'outil lui-même. L'ouvrier chargé de la ma- 
nœuvre tourne la corde d'un demi-tour au moment où l'outil 
frappe le fond du trou ; lorsque l'outil est soulevéj, la corde en 
se détournant lui communique un léger mouvement de rota- 
tion , mouvement que le sondeur favorise en tomnant la corde 
en sens contraire lorsque, l'outil est librement suspendu. 

On commence le sondage, comme dans le système ordinaire, 
|tar le creusement d'un petit puits , mais il faut conserver le 
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luyau peodaQt tout h tondage : f homme cborgé de la ma- 
nœuvre se place sur un plancher au sommet du puits. ^ 

It peut se faire que l'on rencontre dans un sondage des 
eouches très fendillées , et il en résulte qu*il tombe à diaqiie 
instant de petits morceaux de roches qui arrêtent le travail. 
Pour éviter cet inconvénient on cherche à tuber le trou ; oo 
se sert poor cela de tuyauji en tôle qui s'assemblent les uns 
aux autres : on prend des feuilles de tôle très longues et on 
les place sur leur longueur de manière è former des cylindres, 
puis on les assemble bout a bout sur place par des clous rivés 
à mesure que le trou avance et que le sondage présente des 
difficultés. Si Ton avait un trou d'un petit diamètre» on pour- 
rait employer des tuyaux de fer blanc. Cette méthode, comme 
on le voit, est applicable aux deux genres de sondage. 

Le trou foré à Sarrebruck avait o* la i de diamètre et 55 
mètres de profondeur ; l'avancement moyen a été de o"* 4a 
par jour , et lé mètre courant est revenu 4 onze francs vingt 
huit centimes. 

Comparons ce résultat k ceux obtenus par le sondage avec 
des tiges. 

fo 3m 90 d'un pouddiog contenant beaucoup de quarz et 
de fragmens de roches primitives y. ont été forés en soixante- 
dix heures de travail à une profondeur de x5 mètres; (ter- 
rain hottiller des environs d'Autun ) ; en supposant la journée 
de dix heures, l'avancement a été par jour de o* 457. 

a« 3*ao de grès houiller très dur des environs d'A.ntun 
ont été forés en trente-sept heures A une profondeur de i5 
mètres , et l'avancement a été de 0°* 865 par jour. 

3* 3°» ao de schiste noir du terrain houiller des environs 
d'Autun ont été forés en dix-huit heures i une profondeur de 
iS mètres , et Tavancement a été de o" 778 par jour. 

Deux trous forés par M. Fantet dans le même terrain 
houiller,, ont coûté l'un seize francs trente-six centimes le mètre 
courant , l'autre dix>neuf francs trente-quatre centimes. Le 
premier avait 100 mètres de profondeur, le second ca4 
mètres. 

On voit dç^c que k sondage chinois présente une grande 
économie. 

Le trou foré k Roohe-la Molière avait o"» 14^ ^ diamètre 
et 45 mètres de profondeur. Le puiti dont o» s'est servî avait 
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a"^ 60 de diamètre et •■" So de profondeur. Le mètre cou- 
rant du trou a coâté seke fraues quatre-fingt-sept centimes. 
On a employé trois ouvriers , un mattre sondeur et deux ma- 
nœuvres au levier. Le maître sondeur recevait i fr. 75 c. par 
jour, et les deux manœuvres 1 fr. 75 c. diaque ; ks frais de 
main-d'œuvre étaient donc de la fr. 5o c. par vingt-quatre 
faeinres. 

Frais détaillés de l'appareil construit pour le sondage à la 
corde aux mines de Roche-la- Molière, 

iS*^ 59 de bois employés aux 4 pHiers deè engins. 7 fr. 90 c. 

X4m 62 chevrons pour barres on traverses. ... 4 5o 

1* 46 bois pour le tour x 80 

I poulie bois de chêne a 

5"^ 5^ bois pour soles et poteaux du chevalet.. 5 10 

3" a 5 chevrons pour liens du chevalet. ..... i 

3"* »5 bois grande sole qui traverse le puits 

pour porter le chevalet 5 

3» a5 bois pour leviers i 5o 

Secteur du levier en bois de chéoe.. < « 

4*° bois pour I» perche élastique i 80 

«■» plateau pour le plancher 10 

7 5o grammes cuir pour courroies ••. a 10 

»• tuyaux en bois 5 

9"* xo bois pour moises^ 3 So 

56 kil. fer pour ferrure de tout l'appareil. .... 56 

10 journées de charpentier 3o 

,139 f. 5oc. 

x4o kil. de corde aoo ao 

Âlésoir fait à Roche pesant a6 kil 3g 

Cylindre à soupape pesant 4a kil. ... « 5a 5o 

a ciseaux pesant easeaible 4a kil 63 

94 kil. de tiges en fonte 37 60 

la kil. de cercles en fer pour agrandir le trou, la 

6 kil. 37 anneaux et chape 9 55 

TTS 5? 
En comparant les prix détaillés ci-dessus avec ceux du son- 
dage ordinaire , et résumant tout ce qui a été dit sur les èenx 
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méthodes t où verra que le soadage avec des tiges doit étr « 
employé pour des trous de soode de ao°> à So*" de profondeur, 
et que le soadage chinois est préférable pour des trous plus 
profonds que trente mètres. 

Le sondage chinois ne convient qu*aux terrains où l'on ne 
doit pas employer la tarière. Dans ce sondage on ne peut pas 
donner moins de o^xoS de diamètre au trou ; de plus le poids 
de la sonde est moins grand dès qu'on a dépassé une petite 
profondeur, par suite la force de percussion est moins 'grande; 
elle est encore diminuée par le frottement des bourrelets contre 
les parois du trou, et par la résistance des bourbes qui pénètrent 
dans les cannelures. On peut éviter en partie cette résistance 
en augmentant l'étendue des cannelures. 

Supposons qu'on ait à forer un trou de o^xoS de diamètre i 
le diamètre des bourrelets sera par conséquent o^^toS, et on 
donnera aux anneaux une épaisseur de o>"oo6. Si cependant le 
sol était très consistant, on pourrait supprimer cet anneau ; on 
donnerait à la téte,'non compris Tanneau, ^"^So; la partie com- 
prise entre les bourrelets aurait i™ 7a, l'équarrissage de la tige 
o"* 5o ; la longueur du bourrelet inférieur o<°o8o, du bourrelet 
supérieur o"'o6o. Les surfaces de chaque camielure sont for- 
mées par des arcs de cercle de o"o48 de rayon. Une telle 
sonde pèserait 11 o kilogrammes. 

Dans le sondage chinois , la plus grande partie du tems est 
employée à la percussion , mais il est compensé par le tems 
employé à assembler et désassembler les tiges dans le sondage 
ordinaire. Cet avantage Ta toujours en croissant à mesure que 
le travail avance. L'économie des frais 'du sondage chinois , 
comparés à ceux de l'autre procédé, augmente aussi en raison de 
la profondeur du trou. Le sondage chinois a en outre l'avantage 
de n'exiger que quelques ouvriers , ce qui diminue par con- 
séquent les frais de main-d'œuvre. Gomme on n'a pas de des- 
cription des outils employés en Chine, on a été obligé d'ima- 
giner ceux que nous avons indiqués. 

Dans les terrains non parfaitement connus ou de consistance 
difficile , le sondage à la corde ne peut pas s'employer , parce 
qu'il offre moins de ressources que l'autre procédé pour sur- 
monter les obstacles qui peuvent se présenter. Mais les tiges 
sont sujettes à de nombreux inconvéniens ; le plus grand est 
celui qui est occasioii^ par leur poids lorsque le trou a atteint 
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une certaine profondeur. Ce poids joint à l'effet des chocs, 
produit de Tiolenles oscillations qui font battre la tige contre 
les parois du trou , qui sont attaquées par ces secousses ; de 
là il résulte la chute de f ragmens de roches , souvent la rup- 
ture des tiges , et quelquefois aussi Tabandon du trou de 
sonde. Cet inconvénient n'existerait plus si Ton pouvait sup- 
primer la réaction du choc de l'outil dans le système des tiges, 
et la connexion des tiges avec lui après le choc. Tel est le pN>- 
blême que s'était proposé M. Oeynliausen , et qu'il a résolu 
avec succès an moyen d'une disposition aussi simple qu^ingé- 
iiieose ( fig. 43 à 48 ). 

Elle se compose d'une pièce a h qui divise la ligne totale 
des liges en deux portions; la portion supérieure A s'alonge 
& mesure que le trou s'approlondit, la portion inférieure B n'a 
que la longueur nécessaire pour que l'outil produise un choc 
suffisant sur le fond du trou. Les assemblages se font à la ma- 
nière ordinaire , la portion de tiges qui doit rester suspendue 
est liée par la vis a, tandis que l'outil est û\i invariablement 
par un écrou à la partie B. L'appareil est percé d'un trou 
carré c^dans lequel peut jouer librement, dans le sens vertical 
seulement, la tige carrée de, La hauteur de la cavité/^, qui 
doit être moindre que celle à laquelle on élève la sonde pour 
la percussion, règle l'étendue du mouvement delà tige. Voyons 
maintenant ce qui se passe dans la manœuvre. 

La ligne de tiges étant soulevée , la portion B se trouve 
suspendue en g par la pièce d; mab lorsque la sonde retombe, 
cette pièce se soulève dès que l'outil a touché le fond du trou; 
la portion A descend d'une quantité momdre que df, Aie se 
trouve ainsi suspendue , et la réaction produite par le choc de 
l'outil n'a aucune influence sur elle. Cette réaction agit seu- 
lement sur la partie inférieure , mais comme la portion B n'a 
jamais qu'une faible longueur, il s'en suit que la réaction n'a pas 
assez de force pour briser ou même courber sensiblement la 
portion B. Cette disposition se prête aussi à la rotation , et il 
est évident que la pièce de obéira à tout mouvement de rota- 
tion imprimé à la pièce ag. 

En alongeant la portion B on pourra augmenter à volonté 
la puissance du choc de l'outil. On conçoit que la ligne supé- 
rieure des tiges n'étant plus soumise à l'action destructive des 
diocs , on peut en diminuer l'épaisseur , et par conséquent le 
Hovn.i.it 4 
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pokb d'oDfi manière considérable. C'est un des plus grand* 
arantages de cette disposition. 

M. Oeynhansen a employé avec succès son système dans un 
•ondage exécuté à Neusalzwerk (Prusse). La tige supérieure 
avait 93 mètres de longueur et o™ot6 d'équarrissage , ta tige 
inférieure, 170 mètres de longueur et o">o5ft d'équarrissage. 
Or un mètre courant de tiges de o">o5a d'équarrissage pèse, y 
compris le poids des écrous, 23 kil. 39, tandis qu'un mètre 
courant de tige deo<°096 d'équarrissage, ne pèse que 5 kil. 80: 
la différence par mètre est donc de 1 7 kil. 59 . Dans ce sondage, 
la diminution fut dès le principe de 1760 kilogrammes. On ar- 
riva plus tard à ce résultat qu'on pouvait encore diminuer la 
tige inférieure, sans rien enlever à l'outil de la force de son 
action. A 3 10 mètres la tige inférieure était réduite à 96 mè- 
tres; à 4o3 mètres , la longueur de cette tige était de 37 à 47 
met. , tandis que celle de la tige supérieure était de 356 met. 
Le poids total des tiges n'était que de 34o5 kilogrammes ; et 
dans le système ordinaire, il eût été de 10 144 kilogrammes; 
de cette manière on obtint donc ainsi une différence de 6739 
kilogrammes. 

Deux autres trous de sonde ont été forés par la même mé- 
thode , et avec un égal succès. 

Indépendamment du sondage au jour , il arrive souvent que 
l'on fait des sondages dans l'intérieur des mines ; ainsi après 
avoir exploité une couche , on peut chercher une autre couche 
dont l'existence n'est pas connue : dans ce cas , on se sert du 
puits , ce qui présente un grand avantage. 

Le sondage sert aussi dans les mines , soit pour reconnaître 
par mesure de sûreté , les amas d'eau et de gaz qui peuvent 
exister dans d'anciens travaux , derrière les chantiers d'abat- 
tage, et cela arrive fréquemment dans les mines de houille, soit 
pour donner issue aux eaux , soit pour faire arriver dans l'in- 
térieur de la mine des eaux qui généraient dans certaines ga- 
leries , soit enfin comme trou d'airage. 

Le creusement des trous d'airage partant de la surface du 
sol s'exécute comme les trous de recherche ; dans ce cas le 
sondage à la corde présente de grands avantages. C'est sur- 
tout dans les mines de houille que l'on emploie la sonde des- 
tinée aux reconnaissances , et toutes les fois qu'on peut soup- 
Qoimer l'existenoe d'anciens travaux , il convient de procéder 
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pMr an sondage; ces précautions sont peu néoessaires quand la 
nine a atteint une certaine profondeur , mais on doit toujours 
Jes observer dans le voisinage des affleuremeos, surtout lors- 
qu'il y a des suintemens d'eau. 

Le sondage s'exécute dans la couche elle-même et devant 
mi ; il faut encore sonder parallèlement à la galerie et oblique- 
aient ; lorsque la galerie embrasse toute la couche, ces trois 
trous suffisent. 

Mais si la galerie n'embrasse pas toute la couche, et dans ce 
CBS on fait des galeries à la partie inférieure » alors on sonde 
dans le plan de la galerie, on sonde aussi dans le plan de la par- 
tie supérieure. Quelquefois on peut boucher le trou de[sondèi 

Cette sonde de reconnaissance est plus petite que |a sonde de 
recherche : elle a de o°'o4o à o<"o55 de diamètre ; elle s'assem- 
ble avec des vis qui ont o"oa5 à o"^o3o de longueur , et dix 
pas de vis. Le diamètre des emboîtages est de o'^oSo. 

Les outils que Ton emploie sont le ciseau et une espèce de 
tarière qui sert de curette. La sonde se manœuvre directement 
par deux hommes. En général on fait de cette manière , o"*3o 
à 0,35 par heure. Chaque matin on sonde ainsi sur une lon- 
gueur au moins égale au travail de la journée. 

Il convient, lorsqu'on fait ces sondages, d'être prêt aboucher 
ilnmédiatement le trou , dans le cas où Ton tomberait sur une 
masse d'eau ou de gaz. Quand la pression de ^'sau n'est pas 
considérable , on peut fermer le trou avec des bouchons en 
bois sec , de o'°i5 de longueur , qu'on enfonce avec la tête de 
la sonde. Si le bouchon était repoussé par la violence de l'eau, 
on introduirait un bouchon creux , présentant une ouverture 
com'que , et on y chasserait un bouchon plein , qu'on enfonce- 
rait jusqu'à refus. On peut d'ailleurs archouter les bouchons 
au moyen de fortes traverses. 

Il arrive quelquefois qu'au lieu de rencontrer une masse d'eau 
l'on tombe sur des dépôts de gaz méphylique ou [d'hydrogène 
carboné, il est très important, dans ce cas, de fermer complè- 
tement le trou : en opérant promptement le tamponnage , on 
parvient assez facilement à ce résultat , tandis qu'au bout de 
quelque tems , la chose devient presque impossible. 

Enfin , le sondage destiné à l'écoidement des eaux te fait à 
la manière ordinaire ; on peut opérer à la main si le sondage 
est peu considérable. 
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Noué avons éouméré tous les obstacles, toutes les difficultés 
qiiî se présentaient dans un sondage , toutes les précautions , 
toute la surveillance qu'il exigeait : cette surveillance con- 
tinuelle dont on ne doit pas s'écarter un seul instant , est un 
des grands inconvéniens du sondage , et une des nombreuses 
causes deretard auxquelles il est sujet. Un sondage, ainsi qu'on 
i'a vu, ne donne sur les courbes traversées que des notions peu 
certaines; il n'indique qu'imparfaitement la nature du minerai, 
puisque celui-ci arrive au jour en poussière, 'et souvent en 
nouiUie ; il ne détermine pas non plus la puissance de la cou- 
cbe , la consistance plus ou moins grande de ses parois , il 
n'indique que le maximum d'épaisseur de la coucbe. En outre, 
il arrive quelquefois que des morceaux de bouille sont jetés 
dans le trou , soit par malveillance , soit par les ouvriers qui 
espèrent ainsi engager à continuer les recherches. Le sondage 
ne détermine pas non plus la direction et l'inclinaison de la 
couche, à moins de se servir de l'instrument de M. Evrard , 
ou de répéter trois fois le même sondage , et dans ce dernier 
OBS , le foncemeot d'un puits ne serait pas plus dispendieux. 

D'après cela il est facile de voir qu'un puits est généralement 
préférable à un sondage , qui ne fournit que des indices dou- 
teux sur la nature de la substance cherchée ; il n'y aurait que 
des raisons d'économie qui pourraient décider à faire l'un 
plutôt que l'autre ; encore ces raisons n'existeraient-elles pas 
si Ton était obligé de faire trois sondages. 

Un sondage coûte, il est vrai, moins cher qu'un puits, mais 
il devient inutile si l'on trouve la houille , tandis que le puits 
sert à l'exploitation. Ainsi il se présente deux cas : si l'on ne 
rencontre rien , le sondage et le puits deviennent inutiles, 
mais le puits ^st plus dispendieux ; si au contraire l'on trouve 
la houille , les frais de sondage sont perdus , et le puits devient 
utile. Le choix doit donc être guidé par la probabilité de trou- 
ver la houille , mais il ne suffirait pas d'examiner la question 
sous le rapport de la probabilité , il faut encore avoir égard 
aux considérations précédentes. 

Il peut se faire que dans l'endroit où l'on sonde , l'on tombe 
sur un étranglement ou un rejet , et qu'ainsi l'on ne rencontre 
rien , tandis qu'on pourrait observer sur les parois du puits , la 
trace de la couche. Un puits permettra de suivre d'une manière 
certaine les progrès des travaux de recherche, de s'assurer si 
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c'est tme couche ou ud amas que l'on aura traversé , de re- 
coDoaitre si le terrain est réguHer, la nature du mur et du 
toit de la couche , et de vérifier à chaque instant avec facilité 
tous les points du terrain traversé, chose qui ne pourra se faire 
dans le sondage , sans le vérificateur de M. Bailletv Enfin pour 
dernière considération , le percement d*un puits se fait d'une 
manière phis régulière , et est sujet à moins de retards qu*un 
troa de soude. 

RBCBERCHB PAU TRàlTCBBES. 

Lorsque les recherches géologiques auront fait découvrir 
dans un terrain quelques affleuremens , il conviendra , avant 
d'établir aucun ouvrage d'exploitation , de procéder par tran- 
chées. Les tranchées sont des fossés pratiqués à la surface du 
sol, de manière à mettre à nu un affleurement caché par les 
terrains meubles : un a ainsi l'avantage de constater l'existence 
de la couche, de reconnaître son allure, et d'ouvrir une galerie 
dans le gîte même , ou au moins de déduire des indications 
fournies par l'affleurement, la position qu'il convient de donner 
an puits d'extraction, et de prévoir quelle devra être à peu près 
sa profondeur. 

Les tranchées s'exécutent surtout quand la stratification du 
terrain présente une assez. grande inclinaison , et dans les en> 
droits où la pente du sol est la plus forte , parce que pour une 
longueur donnée d'une tranchée , on peut rencontrer un plus 
grand nombre d'assises du terrain , et que rien n*indique la 
position de la tranchée. 

On choisit les endroits où le terrain meuble a le moins de 
profondeur : ces tranchées se font aussi souvent même dans 
des terrains à stratification peu inclinée. 

Lorsqu'on connaît quelques çffleuremens dans la contrée , 
et qu'on veut en trouver de nouveaux sur un autre point , 
après avoir atteint le rodker et examiné les strates, on dirige la 
tranchée perpendiculairement à la direction des couches du 
terrain. 

Quelquefois les mines voisines peuvent indiquer la nature 
du mur et du toit , alors si dès le commencement on ren- 
contre le mur , on se dirigera dans le sens où se trouve le 
toit. Mais, dans la plupart des terrains, le mur et le toit sont 
assee djf&eile9 à distingua l'un de l'autre et surtout A la sur- 
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face du toi, parce qu^ils sont altérés : de sorte qu'en général , 
OD est obligé de prolonger la tranchée des deux côtés du poîat 
ou Ton s'est placé. 

Quand la tranchée se fait sur la pente d'une montagne , 
ponr ne pas être gêné par les eaux et travailler plus commo- 
dément, on se place de manière à faire la tranchée en mon- 
tant. Ces tranchées ont une largeur de om 5o à la base , les 
parois \0Dt en s'élargissant ; la profondeur est de a mètres à 
am 5o. On a soin de mettre d'un côté les déblais , de l'autre 
la terre végétale. Ces fossés se boisent au moyen de quelques 
planches placées de distance eu distance. 

Quand une tranchée n'a pas découvert les affleuremens 
cherchés, on la recoupe par une autre faisant un angle avec^la 
première. £n pays de plaine les tranchées consisteront en 
deux fossés se croisant sous un certain angle. 

aKCBKRCBE PAR SftAYAUX SOUTEBRAUf S . 

Lorsque le voisinage d'exploitations bien connues ou la 
présence de quelques affleuremens aura donné une assez 
grande probabilité au succès des travaux de recherche , il 
conviendra de faire des travaux souterrains. Ces travaux 
fournissent des indications plus sûres que le sondage , et peu- 
vent être utilisés pour l'exploitation. 

Les travaux qui ont pour objet ces recherches sont princi- 
palement des puits et des galeries. On pourra ainsi recon- 
naître plusieurs couches avec un puits si elles sont à peu près 
horizontales , avec une galerie si elles sont très inclinées. 

Le choix à faire entre un puits et une galerie « qu'il faut 
quelquefois combiner ensemble, dépend des circonstances et des 
localités. On devra avoir égard aux considérations suivantes: 

Un puits procure des renseîgnemens moins étendus qu'une 
galerie 3 il est aussi plus coûteux qu'uae galerie , mais on peut 
le creuser partout, en pays de plaine comme en pays de mon- 
tagne : il n'en est pas de même d'une galerie. 

Les puits creusés de distance en distance font reconnaître 
an plus grand nombre de points qu'une galerie. 

Une galerie est préférable à un puits pour des travaux de 
redMnÂe, lorsqu'on peut la percer sur le flanc d'une monta- 
gne qui présente l'affleurement dhme couche , lorsque les 



dby Google 



BMJBlMCfiB HE LA nOVOAM. 43 

eoax aÉiondent «kns le ghe k exploiter , et lorsqae surtout on 
peut placer Torifice de la galerie à un niveau tel qu'elle fasse 
pendant long<tems l'office de galerie d'écoulement et de 
galerie d'extraction. 

U convient, dans un pays de plaine, de combiner ^esrecher- 
ches par puits partant du jour avec les recherches par portions 
de galeries partant du fond du puits , mais non poussées jus- 
qu'au jour. On pourra pour cela creuser des puits de loo mè- 
tres en I oo mètres ; à partir du fond du puits on chassera à 
droite et à gauche deux galeries de trente mètres de longueur. 
Ces galeries seront percées transversalement à la direction 
des couches , afin d'en reconnaître le plus grand nombre pos- 
sible. 

Au contraire, dans un pays de montagne, on devra commen- 
cer les recherches par une galerie partant du jour , et l'on 
pourra la mettre en^communicatioo avec des puits également* 
partant du jour ; cette galerie devra en général traverser les 
bancs du terrain. 

Les puits et les galeries percés au dehors d'un ghe et à la ren- 
contre de ce gîte , doivent être dirigés d'après la position qu'on 
lui attribue , de manière à ce que ces travaux et ceux entre- 
pris dans le gîte lui-même puissent servir a l'exploitation. La 
disposition des travaux de recherche se trouve donc ainsi 
liée au mode d'exploitation qu'on doit adopter par suite du 
^lenient. 

Les dimensions des galeries seront : 

I» S8 de hauteur. 

X"* 60 de largeur au sol. 

x>>^ a5 de largeur au to#. 

La meilleure forme à donner aux puits est la forme ovale. 
Ils auront 3 mètres de longueur sur i mètres de largeur. 

Ces puits et ces galeries de recherche sont d'ailleurs boisés 
ou murailles comme les travaux d'exploitation proprement 
dits. Nous indiquerons plus tard les moyens à employer pour 
aérer ces travaux , et en épuiser les eaux qui tendent à y af- 
fluer. 

Lorsqu'on perce une galerie dans une couche peu épaisse 
et recouverte par une roche dure, il ne faut pas enlever le 
toit. Si c'est le mur au^ contraire, qui est dur, on ne devra 
|N»ni l'eideTer , «t enfin s'ils sont également durs on enlèvera ^ 
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le toh de préférence au mur ; ou aura aîusi Tarautage de pou- 
Toir obteob la houille sans aucuD mélange de matières étran- 
gèresn 

n arrÎTe souTeot qu'en attaquant une couche par une ga- 
lerie percée sur son mur, on Toitla couche se contourner: ainsi 
le mur se relève ou s'abaisse, ou change de direction comme 
la couche elle-même. Dans ces différens cas on ne doit pas 
faire la galerie en ligne droite, mais il faut la percer suivant le 
mur qui servira de guide : on aura de cette manière une gale- 
rie sinueuse. Cette circonstance est peu importante aux chan- 
gemens de direction , et en général on ne cherche pas à opé- 
rer un raccordement , mais aux changemens de pente brus- 
que et lorsque la galerie doit servir de galerie de roulage ou 
de galerie d'écoulement , on tâche , après avoir suivi quelque 
tems la nouvelle allure de la couche , de redresser la galerie 
plus ou moins exactement , suivant le mode de transport 
cidopté ; pour cela , on remblaie en général une partie de la 
galerie, et au besoin on entaille le toit de la couche. On peut 
aussi déblayer le mur , maïs le déblai est pViis dispendieux que 
le remblai. Ce raccordement s'opère quelquefois en dehors de 
la galerie où Ton a percé. 

On procédera de la même manière lorsqu'on rencontrera 
un resserrement ou un étranglement. Le resserrement peut 
avoir lieu sans que le mur change d'allure ; on continue alors 
à suivre le mur en entaillant an besoin le toit de la couche. 
6i au contraire c'est le mur qui se relève , et qu'il faille pour 
le suivre entailler le toit de la couche, il vaut mieux alors 
entailler le mur et le toit ; on doit ^r ainsi lorsque le resser- 
rement devient considérable , parce qu'il est a craindre que 
ce resserrement ne soit un étranglement. On peut alors dans 
ce dernier cas , suivre la surface de séparation du mur et du 
toit jusqu'à ce qu'on ait retrouvé la couche. 

Quelquefois, au lieu de disparaître graduellement, la couche 
est coupée et interrompue brusquement par un plan plus ou 
moins vertical. On sera alors tombé sur une faille. Nous sa- 
vons que, dans ce cas, il faut traverser la faille , prolonger la 
galerie de quelques décimètres au-delà, puis, au moyen d'une 
galerie parallèle à la, faille , aller retrouver la couche perdue , 
soit au-dessus soit au-dessous de la couche qu'on vient de 
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quitter ; c^est la position de la faille qui indique dans quelle 
directioB on doit se porter. 

Souvent en perçant les puits on tombe sur un des accidens 
dont nous Tenons de parler ; souvent aussi on ne s*en aperçoit 
pas , mais on peut les voir en suivant les parois du puits quand 
il est prolongé à une certaine profondeur de la couche , et en 
comparant cette profondeur avec celle qu'on aurait dû suppo- 
ser, d'après Tinspection des mines voisines. Il convient dans ce 
cas de poursuivre Tétranglement ou le resserrement , le rejet 
on la faille , en se portant sur la surface de guide à partir du 
poits , de manière à ce que la nouvelle percée n'aboutisse pas 
au puits sous un angle aigu. Quand la couche sera retrouvée 
on approfondira au besoin le puits , et on fera une nouvelle 
percée , en rapport avec la position de la couclie. Si cepen- 
dant, la faille étant très épaisse, le puits n'était pas assez solide 
pour qu'on pût faire une recherche de ce genre , il faudrait 
creuser un puits ailleurs, sauf à se mettre en communication 
pfos tard avec Tautre puits , afin de l'utiliser. 



CHAPITRE IV. 



HOTESrS D EXGATATIOITS. 

Les moyens d'ex.cavatioos que Ton emploie dépendent de 
la dareté et de la consistance des masses à traverser. Werner 
divise les roches sous ce rapport en cinq classes. 

!• Roches ébouUuses ; elles n'exigent qu'un simple travail 
de déblaiement. 

a* Roches tendres, ce sont les sables fortement agglutinés, 
la plupart des houilles ; elles s'exploitent avec le pic ou quel- 
quefois avec de simples leviers de fer. 

3* Roches traitables ou peu solides , ce sont certaines ro- 
ches calcaires , les grès , les porphyres et les schbtes micacés 
qui ont déjà subi une décomposition assez avancée ; on les 
attaque avec la pcnnUroUe. 
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4<» Roches tenaces ou solides, ce sont les schistes i 
les porphyres , les schistes argileux , le^ grauwackes , les ba- 
saltes , les roches calcaires , les bancs compactes de grès 
houiller ou de houille ; il faut employer pour ces roches le 
travail à la poudre. 

5" Roches récalcitrantes, ce sont les roches très quartzeuses 
de gneiss , de schiste micacé , les schistes porphyriques , les 
grès très quartzeux , quelques pouddingues ; ces rochesexigent 
> qu^on les attaque avec le feu quand les circonstances le per- 
mettent : on les rend ainsi moins tenaces et susceptibles de 
céder à Teffort du pic et des coins. 

Les outils employés pour rentaillement et Vabatfage des 
roches sont le pic , la pointrolle, les leviers , les coins et les 
masses. Le travail à la poudre s'opère au moyen d*outils par- 
ticuliers que nous décrirons toot-à-rheure. 

Le pic a différentes formes : celui dont on se sert dans les 
mines de houille est formé d'une lame légèrement courbée et 
aiguë à son extrémité ; cette lame est plate et percée d*un 
œil pour recevoir le manche « à son autre extrémité elle pré- 
sente une saillie ou tête au moyen de laquelle on frappe de 
tems en tems sur le massif à abattre , afin de juger par le son 
s'il s'y trouve quelque miroir ou fissure naturelle qui pourrait 
offrir du danger ( fig. 34 ). 

Les dimensions de ce pic, quant à la longueur de la lame et 
à celle du manche, dépendent de la profondeur des entailles 
qu'on veut faire. Habituellement, pour des entailles deo°^66, 
le pic à les dimensions suivantes. 

Longueur de la lame o'" a3 

Epaisseur moyenne de la lame o"* ox3. 

Longueur de la pointe o"^ o3. 

Diamètre et longueur de l'anneau 0*° 04. 

Saillie de la tête o"* 01. 

Largeur de la tête o™ oi5. 

La lame est aciérée sur un tiers de sa longueur environ. 

Le manche est en chêne , et sa longueur est 0°» ^5; on 
lui donne un mètre pour des entailles d'un mètre. 

On se sert k Anzin d'un pic à deux pointes , le manche a 
©m 3 a de longueur. 

Le pic obtus est employé pour les matières dures. 

L'abattage même des substances peu duresruse très vite 
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les pics : ceci est un grand ioconyénient dans ks mîoes pro- 
fcmdes , à cause du grand nombre de pics qu^on est obligé de 
monter et desrendre , aussi a-t-on généralement adopté le pie 
Meynier dont les lames sont mobiles , on n*a de cette manière 
que les lames à monter ( fig. 35 ). 

On emploie pour Tentaillement des schistes , dans le tirage 
à la poudre, un pic plus grand dont on se sert comme de levier 
pour détacher certaines parties de la masse. La longueur de , 
la lame est de o"» 5o , la plus grande largeur o*" o5. Le man- 
che a o™ 70 de longueur. 

\a pointe OM pointroUe est un cylindre en fer terminé d^nn 
côté par une pointe aciérée ayant la forme d'une pyramide qua> 
drangnlaire , de l'autre par une face plane ; entre les deux ex- 
trémités se trouve un oeil pour le manche. Le mineur tient la 
pointroUe d'une main, et ft'appe deTautre avec une masse. La 
masse a un manche court propre à bien tenir dans la main , 
msûs non cylindrique ; elle pèse deux ou trois kilogrammes , 
suivant qu'on doit travailler en dessus ou en dessous. La par- 
tie cylindrique de la pointroUe a au moins o"* a5 de longueur 
et o™ oa de diamètre, la pointe a o"» x5; plus la masse est 
tenace, moins la pointe doit être longue. Chaque mineur em- 
porte avec lui une trousse de lames enfilées dans une courroie, 
et qu'il adapte successivement au même manche. 

Oo se sert de la pointroUe dans un puits boisé , pour en- 
tailler une roche qui doit supporter l'extrémité d'une pièce 
principale de charpente : on évite ainsi le tirage à la poudre 
dans le percement d'une communication souterraine , lors- 
qu'il poqrrait endommager le boisage déjà existant, ou ébran- 
ler les masses environnantes. 

Les coiru sont des morceaux de fer à section carrée, diminuant 
graduellement et terminés en pointe. Les arêtes sont abattues 
sur la tête. Ces coins sont aciérés sur la moitié de leur lon- 
gueur ; la tête doit aussi être aciérée. 

Les dimensions des coins dépendent de la profondeur des 
entailles ; on leur donne de o™ 66 à o™ 90 de longueur et 
une section moyenne de o™ o35. 

Les masses sont des maillets en fer qui servent à enfoncer les 
coins. Elles ont la forme d'un prisme carré à arêtes abattues. 
Elles ont om x 5 de longueur de corps et o"» 06 de diamètre ; 
ce corps est aciéré de chaque côté sur une longueur de o^ or ' 
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la longueur du manche est de o^ Bo, Ces masses se manœu- 
Trent à deux mains, et pèsent habituellement six kilogrammes, 
ce poids va quelquefois jusqu'à dix kilogrammes ( iig. 36 }. 

Les leviers ou pal/ers , sont des barres de fer terminées en 
pied de biche et portant une légère saillie , ils servent à ache- 
ver l'abattage des blocs de houille. Ils ont x>» ao à im 40 de 
longueur etom oaS de diamètre ( fig. 87. ) 

On se sert encore dans les mines de pelles et de racles. 

Les pelles ressemblent à celles des terrassiers , mais le man- 
che doit être légèrement coudé vers le bas , près de la douille, 
afin d'éviter aux ouvriers la fatigue de se baisser trop bas. 

Les racles ou râteaux sont des pelles que Ton courbe près 
de la douille. 



CHAPITRE V. 



TIRAOB A LA POUDRE. 

Le tirage à la poudre , plus expéditif et d'un effet plus puis^ 
sant que le travail à la pointrolle , est généralement employé 
toutes les fois que les circonstances le permettent. 

La poudre de mine n'est point grenée et lissée comme la 
poudre de chasse ; elle est en fragmens irréguliers , plus ou 
moins gros ; elle est composée de 

îîitre 65 I 

Charbon i5 > xoo 

Soufre ao .) 

Elle coûte a fr. 75 c. le kilogramme. 

La poudre est habituellement employée dans les mines à 
petites charges qui varient de 60 à 260 grammes; elles sont 
moyennement de nS grammes. 

Le tirage à la poudre consiste à percer un trou dans la 
masse que l'on veut ébranler , à y introduire la charge de pou- 
dre , à bourrer , à placer une mèche et à mettre le feu. 
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La profondeor , le diamètre et la direction des tnms de 
mine dépendeot de plusieurs circonstances ; Ton devra avoir 
égard aux considérations stiivantes. 

L'objet d'un coup de mine est non pas de faire sauter la 
masse, mais seulement de Tébranler et de la fendiller, de ma« 
nière à pouvoir la détacher facilement après l'explosion. Le 
meillenr coup sera donc celui qui ébranlera et fendillera de la 
sorte la masse la plus considérable. Le trou doit éclater pour 
que l'effet soit complet. 

Comme la bourre ne peut jamais opposer une aussi grande 
résistance que les parois du trou , le plus grand effet de l'ex- 
plosion se dirige contre la bourre ; cet effet sera donc d'au- 
tant moins grand que le diamètre du trou sera plus considé- 
rable ; par suite , il convient de faire l'orifice du trou le plus 
petit possible , afin de ne pas diminuer l'effet de l'explosion 
contre la masse. 

Si la masse était fortement engagée , si, par exemple , elle 
ii'érait découverte que sur une ou deux faces , une trop grande 
profondeur du trou nuirait à l'effet de l'explosion, qui agirait 
principalement contre la bourre moins résistante que la roche, 
sans attaquer le fond du trou. 

Si la masse est dégagée sur ti*ois faces , la résistance est 
alors moindre dans ce cas , et il y aura avantage à percer des 
trons plus profonds qui , avec une même quantité de poudre , 
agiront plus puissamment que des trous d'une faible profon- 
demr. 

Quant à la direction , on devra avoir égard à la nature et k 
la ténacité de la masse , au nombre des faces libres qu'elle 
présente ; il faudra éviter les fissures qui nuiraient à l'effet de 
l'explosion ; en un mot , la direction devra être telle, qu'il y 
ait une partie de la masse plus faible que l'autre , et que la 
moindre résistance soit du côté qu'on se propose de faire 
éclater. 

Le tirage à:la poudre s'opère , tantôt dans un terrain sec , 
tantôt dans un terrain laissant passage aux infiltrations ; de là 
deux modes de procéder que nous allons expliquer successi- 
vement. 

Le travail , dans le premier cas , se fait assez facilement. 
Le forage du trou s'exécute au moyen de ciseaux nommés 
fleurets, terminés par une partie tranchante en arc de cercle. 

BOITILLX. ^ 5 
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Le diflBietre de ces fleurets, qui est è peu près égal à oeluî da 
trou, varie de omOx5omi5 k o"K>4o. 

Ce diamètre , comme on Ta tu /ne doit pas être arbitraire; 
car, plus il est petit , plus la poudre a d'effet. 

Les fleurets s*usent rapidement, aussi en a-t-on de re- 
change. On emploie, pour forer le même trou, plusieurs ciseaux 
de longueur différente ; il y en a de trois longueurs , et cha- 
que longueur en plus ou moins grand nombre , suivant que le 
terrain est plus ou moins dur« 

Les trous sont forés par un seul homme , ou par deux et 
même trois hommes. L'ouvrier tient le fleuret d'une main, 
et frappe de l'autre avec une masse , ou bien un ou deux ou- 
vriers frappent pendant qu'un autre tourne le ciseaa ; ils peu- 
vent ainsi se remplacer lorsqu'ils sont fatigués. L'ouvrier qai 
tient le ciseau doit, à chaque coup, le faire tourner d'un quart 
ou d'un sixième de circonférence. La masse pèse à peu près 
trois kilogrammes. 

Les fleurets qui sont aciérés aux deux extrémités ont des 
dimensions différentes dans les deux cas. 

Pour le travail à un seul homme, 

longueur. diamètre dn taillant en cisean. 

Premier fleuret. • . o"*27(>. o™oa3 

Deuxième fleuret., o 460 ••.. 0017 

Troisième fleuret. • z 736 o 014 

Pour le travail à deux hommes, 

longueur. diamètre du taillant en ciieaii. 

Premier fleuret . . . o'n4 r 4 omo4o 

Deuxième fleuret., o 82 3 o o34 

Troisième fleuret., t 104 o o5o 

Il faut introduire un peu d'eau dans le trou, pour que le ci- 
seau ne se détrempe pas. Lorsqu'on s'aperçoit que la poussière 
produite gène , on l'enlève du trou au moyen d'une curette : 
c'est une tige de fer terpiinée par une petite cuillère , l'autre 
extrémité présente un œil dans lequel on peut passer de l'é- 
toupe pour sécher le trou. 

Lorsque le trou est terminé et bien sec, on introduit la 
poudre sous forme d'une cartouche. Ces cartouches s'exécu- 
tent au mofen dhin mandrin de bois rond de onf6 à o«tt , 
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aor lequel on enroule une feuille de papier gris. La cartouche 
doit entrer facilement dans le trou, et sans qu*il soit besoin de 
la briser. Quelquefois , lorsque le trou est bien sec , on peut 
verser la poudre en nature ; mais il faut avoir soin , dans le 
bourrage , au Heu de mettre directement l'argile , de recon- 
TTÎr avec une bourre de papier. Ce procédé a un grand incon- 
vénient , c'est qu'il peut rester de la poudre sur les parob ^ 
et cette poudre peut s'enflammer pendant le bourrage et occa- 
sioner Texplosion. 

Lorsqu'on introduit la cartouche, on place l'épinglette : 
c'est une tige en fer , en laiton ou en cuivre , terminée d*nn 
côté par une pointe , de l'autre par un anneau. Le diamètre 
de cette épinglette est de o™oo5 , elle peut avoir un mètre de 
longueur. On introduit donc l'épinglette dans la poudre , puis 
OA procède au bourrage. On remplit la parlie supérieure du 
trou avec des matières que l'on tâche de rendre aussi dures 
que possible , et plus consistantes que la masse à attaquer. La 
matière dooton se sert est formée d'argile , ou an moins de 
schiste argileux. 

Le bourroir est un cylindre en fer terminé par un renfle- 
ment , et sur ce renflement est une rainure pour laisser passer 
r^ioglette qui est le plus souvent en fer , parce qu'elle se 
courbe moins que celles en cuivre , mab qui offre des dan- 
gers d'explosion ; car les matières dont on se sert pour bour- 
rer, sont souvent des matières quarzeuses, qui peuvent donner 
lieu i des étincelles. 

On place ensuite la mèche ; elle est faite avec des tuyaux 
de papier couverts de poudre, qu'on ajuste les uns aux autres, 
de manière à avoir une longueur égale à celle du trou : on em- 
ploie quelquefois des tuyaux de paille remplis de poudre. La 
OMche placée , on suspend à son extrémité une amorce en co- 
ton soufré de o^^iS à o*»ao de longueur , on met le feu et on 
at retire. Lorsque le coup a éclaté , on revient et on abat au 
moyen du grand pic et du levier ; les petites portions restant 
entre les parois , sont enlevées avec la pointrolle. 

Nous avons dit que , lorsqu'on avait creusé le trou , on in- 
troduisait la charge , et l'on bourrait avec des matières soli- 
des; mais il suffit de couvrir la charge de sable, après avoir 
placé au centre du trou le cylindre de papier imprégné de 
pondre qui sot d'amorce ; ce procédé épargne le bourrage et 
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Textraclion de l'épinglette , et par conséqneBt supprime les 
chances d'explosioD ; il est dû à M. Jessop. 

On sait , dit M. Pictet , qu'en pratiquant dans les mîoes 
BÛlitaires un espace quadruple du volume de la poudre , on 
produit une explosion concentrée, mais plus destructive au 
loin que si le bourrage eût louché la poudre , et 1 on voit jour- 
nellement crever les canons et les fusils lorsqu'on laisse un 
espace entre le projectile et la poudre; or, dans le travail des 
mines, c'est précisément cette explosion latente qu'on cherche 
à produire la plus forte possible ; on ne sera donc pas étonné 
qu'on l'obtienne avec moins de poudre en laissant un vide en- 
tre la poudre et le tampon. L'adoption de cette méthode a 
procuré une économie considérable aux mines de Hartz. 

On ne peut que se joindre à M. Piclet pour engager à em- 
ployer ces deux procédés dont l'un, le bourrage au sable, 
épargne la vie des mineurs , et l'autre, le vide partiel, écono- 
mise la poudre. ^ 

Il est facile, observe-t-il , de réunir les deux moyens : il 
suffit d'introduire dans le trou de mine , après la poudre , un 
cylindre ou glousse ouverte de papier, dont la base serait en 
lûiut, et percSRi'un trou dans lequel le petit tube d'amorce 
entrerait juste. On couvrirait d'un ou deux centimètres de sable 
cette base de papier sous laquelle, jusqnes à la poudre, serait un 
vide de deux ou trois centimètres , et l'on mettrait le fen 
comme à l'ordinaire. 

M. Gillet Laumont a fait remarquer que, si la direction da 
trou était verticale ou peu inclinée à l'horizon , on pourrait se 
servir avantageusement ^du sable mis sur la poudre , pour 
produire un ébranlement plus considérable sur le rocûer: 
même dans l'intérieur des mines, en chargeant le sable d'une 
masse pesante. 

A cet effet , on introduirait dans le trou un cylindre en fer 
garni d'une cannelure latérale pour le passage de la mèche, et 
surmonté d'une masse pesante en fer, adhérente au cylindre. 
Lorsque l'explosion aurait lieu , cette masse serait poussée an 
dehors à peu de distance, se retrouverait aisément, et servirait 
successivement au même usage. Elle augmenterait beaucoup , 
& ce qu'il paraît , la résistance du côté de l'orifice du trou, et 
déterminerait un plus grand ébranlement du rocher. 

L'opinion de M. Gillet Laumont a été confirmée par le» 

Digitizedby Google 



TiaAOK A IiA POUDllB. 53 

expMenoes de M. Blavier faites à Rio ( Elbe ). Ce flamant en 
conclut qa*aucuD procédé De paridt plus profitid)le que celui 
da tirage avec le sable , principalement si l'on établit à Tori- 
fice du trou de mine une force de résistance et de compres** 
sion sur le sable. Cette innovation réunit à la plus grande éco- 
nomie la célérité de l'exécution et la sécurité des mineurs. 

Pour diminuer les chances d'explosion occasionées par le bour- 
rage, M. Foumet a proposé, en x838, quelques modifications 
à apporter aux outils du travail à la pondre ; elles lui ont valu 
les reraercimens de la commissiou chargée de les examiner. 

Ces modifications consistent en ce qu'il* termine par une 
pointe en cuivre jaune , l'épinglelte en fer que l'on place dans 
le trou de mine pendant le bourrage , pour ménager Couver- 
ture par laquelle on doit mettre le feu à la charge. 

Eivce qu'il place l'épinglette dans l'axe du trou, au milieu 
des matières formant la bourre , au lieu de Vappliquer contre 
Tune des parois du trou. 

Le bourroir dont se sert M. Fournet , est une lige de fer 
terminée par un bourrelet annulaire en cuivre , percé à son 
centre d'un trou dans lequel passe répiuglette. Cette dernière 
est maintenue contre la tige et par conséquent dans l'axe du 
trou, au moyen d'une bride placée à peu de distance du bour- 
relet. 

M. Fournet propose aussi comme bourroir un tube creux 
en fer , terminé par un bourrelet annulaire en cuivre , dans le 
centre duquel passerait l'épinglette. 

L'épinglette est terminée à sa partie inférieure par un bout 
en cuivre jaune , et à sa partie supérieure par un trou rectan- 
gulaire dans lequel ou introduit, après le bourrage, l'extré- 
mité aplatie de la curette, pour tourner l'épinglette et la reti- 
rer du trou. 

Cette méthode offre l'avantage de préserver des suinlemens 
d'eau le canal destiné à porter le feu à la charge , et qui est 
ménagé au milieu des matières sèches formant la bourre. 

Voyez pour les figures 38, 39, 40, 4t. 

Fig. 38. Bourroir portant un trou à son centre , et terminé 
par une rondelle de cuivre soudée circulairement à sa partie 
inférieure. 

F^- ^9» ÉpiogMte «Q ktf p^cs^ en a^ d^une ouvertiure rec- 
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tangulaire , et tennÎDée par un bout en cuivre , sondé a son 
exi rémité pointue. 

Fig. 40. Cylindre creu^i , terminé par un anneau de cuitre^ 
et pouvant servir de bourroir. 

Fig. 4 1 . Curette aplatie à Tune de ses extrémités. 

La dépense en plus sur l'ancien procédé , ne s*élève qu'à i 
franc pour tous les outils. 

Soudure d'un bout en laiton à Textrémité de l'épingtel- 
te o fr. 5o 

Soudure d'une rondelle en cuivre au bourroir. . . o 5o 



Le tirage à la poudre s'opère aussi dans des terains cou- 
verts d'eau ; le forage du trou s'exécute dans ce cas de la même 
manière que dans un terrain sec , seulement on doit employer 
des outils d'une longueur convenable; il n'y a que la chaige 
qui se fait différemment. 

Lorsque la masse n'est couverte que de quelques décimètres 
d'eau , on peut employer des cartoucbes de toile goudronnée, 
et on y adapte une baguette de bois très mince , destinée à 
contenir la mèche. Cette baguette qui devra excéder le niveau 
des eaux , sera attachée à la cartouche à la partie supérieure 
de cette dernière , puis enduite de goudron ou de vernis. Le 
bourrage s'opérera au moyen d'un tampon en bois sec , muni 
d'une cannelure longitudinale pour laisser passage à la ba- 
guette. 

Lorsque la masse est couverte d'un on deux mètres d'eau , 
on se servira de tuyaux de fer-blanc , dont la hauteur excédera 
le niveau de l'eau. Après avoir placé le tuyau dans le trou, on 
y mettra la cartouche, on introduira l'épinglette, on bourrera 
jusqu'à la hauteur de l'oriûce du trou , on disposera la mèche, 
et on mettra le feu. 

S'il s'agissait de faire sauter une masse sous une grande pro- 
fondeur d'eau , on pourrait employer la méthode donnée par 
Daniel Thumberg , et dont il s'est servi avec succès dans ses 
travaux exécutés à Carlscron en Suède. Cette méthode se trouve 
décrite dans le tome n du Journal des Mines. 

Terminons par une dernière remarque tous les détails du 
tirage à la poudre. Ce travail exige , comme on le voit , uite 
énorme qaûitité de [^udre ; mssi a-l-on eUerclKé à Técon^ 
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r en y mêlant de la sciore de bois , ou mieux du too. Par 
ce procédé , ou a économisé aux mines de Dieuze , un tiers de 
k quantité de poudre employée avant l'usage de cette ma- 
tière. 



CHAPITRE VI. 
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Il ne suffit pas d'avoir constaté par des recherches , l'exis- 
tence d'un gfite de houille , pour y établir aussilôt nue exploi- 
tation permanente ; il faut encore avoir égard à de nombreuses 
considérations. 

On doit , avant de rien entreprendre , mûrement exami- 
ner si le gîte peut être exploité avec avantage , quels sont les 
débouchés et les moyens de transport ? quel mode d'exploita- 
tion il faudra employer? quelles seront à peu près la régularité, 
rétendue et la profondeur des travaux ? quelles facilités ils of- 
friront pour le roulage et l'extraction ? quelles machines il 
feindra établir. Il faut aussi connaître la solidité des masses 
environnantes , et par conséquent le plus ou moins de boisage 
on de muraillement qu'on sera obligé de faire, constructions 
toujours très coûteuses ; il faut savoir quel est le prix de la 
main-d'oeuvre et des divers objets de consommation. 

Ce n'est qu'après avoir calculé ces nombreux élémena qu'on 
devra se décider à entreprendre les travaux. 

Les travaux souterrains se divisent en deux classes, les uns 
ont pour objet spécial , presque pour objet unique , de consti- 
tuer la base du service de l'exploitation ; les antres sont sim- 
plement des diantiers on galeries d'abattage disposées de ma- 
nière à aboutir aux ouvrages principaux ou travaux prépara- 
toires. 

Kous ne considérerons maintenant que ces derniers ; quant 
aux ^«itMrs d'abattage , nous en parlerons en décriraot les- 
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diverses méthodes d'exploiUtioDs employées dans les mines de 
houille. 

Les travaux préparatoires sont de deux scurtes', les puits et 
les galeries. 

Les puits sont verticaux ou inclinés. 

Les puits inclinés se percent dans le gîte même , et suivant 
son inclinaison ; ils servent de moyens de reconnaissance et 
d'extraction , et permettent d'ouvrir à droite et à gauche des 
champs d'exploitation. Ils sont moins coûteux il est vrai que 
les puits verticaux , mais ils ont de graves inconvéniens. Us 
sont plus difûciles à soutenir , et par conséquent les frais de 
boisage et de muraillement sont plus considérables. Ils exigent 
pour l'extraction , une plus grande longueur de cables , et ces 
cables s'usent plus vite; pour l'épuisement des eaux, une plus 
grande longueur de tuyaux de pompes , et l'usage de ces pom- 
pes est plus incommode. 

Les puits verticaux sont généralement préférables aux puits 
inclinés ; ils servent à l'extraction , à l'épuisement et à l'ai- 
rage. 

Il faut avoir soin de ne pas placer leur orifice dans un en- 
droit exposé aux inondations ; s'il n'est pas possible de faire 
autrement , on doit élever le puits au-dessus de la surface du 
terrain, jusqu'au-delà du niveau des plus hautes eaux : c'est ce 
qu'on fait aux mines de Yalenciennes. 

La forme des puits dépend de la matière dont on doit re- 
vêtir leurs parois. La forme ronde ou elliptique est préférable 
pour les puits verticaux qui doivent être murailles ; ces formes 
sont les plus favorables à la solidité , et elles ont l'avantage de 
mettre à profit tout l'espace excavé : si le puits doit être boisé, 
on adoptera la forme rectangulaire ou carrée, et pour cette pre- 
mière , les petits côtés seront opposés à la plus forte pression . 

Les puits inclinés seront oblongs s'ils doivent être boisés ; 
ils auront à peu près la même forme s'ils doivent être murail* 
lés , mais la partie qui correspond au toit sera voûtée. 

Les puits circulaires ont généralement 9"*5o à 3 mètres de 
diamètre ; ces dimensions conviennent encore aux puits des^ 
tinés à recevoir des échelles. En plaint un élargissement de 
i"3o, sur une longueur de quatre ou 5 mètres à l'endroit où 
les bennes se rencontrent , on peut élever à la fois au bout du 
même cable « deux benne» de traînage , oubant ensemble six 
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heetolitrea , ou une grande benne de huit à dix hectolitres , et 
l'on peht en même tems avoir une colonne de pompe aspirante 
découverte de o^aa de diamètre intérieur, ou bien encore une 
gaine d'airage. Généralement on ne donne pas aux puits plus 
de 3m 3o ou 3"^5o, cependant à Newcastle, le diamètre des 
puits \arie de a mètres à 6m5o. 

Les puits elliptiques sont employés lorsqu'ils sont destinés à 
plusieurs services différens , on leur donne rarement plus de 4 
mètres sur deux. 

Les puits carrés et rectangulaires ont des dimensions ana- 
logues à celles-ci. 

Quelquefois on établit une cloison dans le milieu du puits , 
de manière à séparer les deux bennes. 

Lorsqu'on perce un puits , on doit prendre les plus grandes 
précautions pour la sécurité des ouvriers ; il faut qu'on puisse 
les remonter promptement et au premier signal , à un niveau 
assez élevé pour qu'ils ne puissent être atteints par le coup de 
mine. 

L'affluence des eaux est une des grandes difficultés dans le 
percement des puits ; lorsqne ces eaux arrivent par grandes 
masses , il convient d'employer la méthode en usage aux mines. 
do Nord. 

Cîette méthode consiste à commencer le puits avec des di- 
mensions plus grandes que celles qu'il doit avoir. Lorsque le 
puits est parvenu à quelques mètres de profondeur, on diminue 
ses dimensions , on procède au boisage à mesure qu'on perce 
le puits. On creuse ensuite une deuxième portion de puits, de 
manière à présenter une saillie avec la première , et l'on opère 
ainsi de suite : ne considérons donc que les deux premières 
portions. On établit sur la saillie qui règne tout autour du 
puits et horizontalement , des tuyaux en bois qui re<^ivent les 
eaux supérieures affluentes ; de là elles se rendent, au moyen 
de tuyaux de toile , dans une large caisse suspendue dans le 
puits. Cette caisse se descend a mesure que le puits s'appro- 
fcmdit. Une pompe aspirante prend les eaux, dans cette caisse 
et ks élève au jour. Toutes les eaux ne sont pas ainsi épuisées 
de cette manière; il s'en rend une partie au fond du puits , 
d'où on les retire par les moyens ordinaires. 

On est quelquefois obligé d'approfondir le puits d'une ex- 
plûtatioa dont les travaux sont en activité. Cette opération se 
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fait au moyeo d'une méthode particulière dite approfondisse- 
ment sous stock. 

A partir du fond du puits , on pousse une galerie horizon- 
tale à son extrémité , on pratique un puits intérieur dont la 
profondeur dépend de l'épaisseur à donner au stock. Du fond 
de ce puits, on pousse une seconde galerie qui doit aboutir au- 
dessous de la base inférieure du grand puits, qu'on va rejoindre 
en attaquant de bas en haut. Pour être bien sûr qu'on est 
dans Taxe du puits , on peut donner un coup de sonde. 

Cette méthode a rinconvénient d'être très coûteuse , mais 
elle est compensée par d'autres avantages. On peut continuer les 
.travaux pendant que le puits s'approfondit ; les ouvriers troo- 
"vent à chaque coup de mine une retraite prompte et sûre ; 
les eaux du puits supérieur ne gênent pas et ne retardent pas le 
percement. 

Les galeries sont des voies souterraines plus ou moins longues, 
et plus ou moins inclinées; quelques-unes sont horizontales, mais 
çn doit cependant leur donner une pente d'un ou deux millimè- 
tres par mètre, pour l'écoulement des eaux.. 

Le prix du percement d'un puits varie suivant la profon- 
deur, la nature du terrain, l'affluence des eaux et les localités. 

Dans les terrains bouillers , le mètre courant d'un puits de 
3>n^5 de base , se creuse en quatre-vingt-seize heures de tra- 
vail dans le roc dur, et en quarante-huit heures , dans le roc 
tendre. 

A Bive-de-Gier, le foncement d'un p*iits rond se paie à rai- 
son de 37 à 40 francs le mètre cube, tant qu'on n'est qu'à 8a ou 
coo mètres de profondeur ^ mais à i5o ou 900 mètres, il se 
paie 5o, 5 3 et 70 francs, et toujours en augmentant. On a 
des exemples de puits dont les derniers mètres courans ont 
coûté 5oo francs ; en travaillant jour et nuit , on n'avançait 
guère que de 7 à 8 mètres eourans par mois ( Beaunier ). 

A St. -Etienne , le prix du mètre cube , dans le creusement 
d'un puits, varie de ao à 35 francs. 

Dans le foncement du puits de Miremont-au-Lardin , le 
mètre cube d'entaille dans le grès rougeàtre et friable, a 

coûté «8fr. » 

Dans le grès blanc friable. ». 1 9 a5 

Quand le grès dur exigeait k poudre. ... a^ » 
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Dam le schiste. <6 » 

Dans l'argile rouge marbrée. . . . • • 14 5o 

L*oinrrage de mise et la sortie des déblais non compris , le 
noraUlement est revenu à 140 francs le mètre courant 
(Brard). 

Au puits de St.-Georges-Ghatelaison ( Maine-et-Loire), le 
mètre cube dans le roc tendre a été payé 2 5 fr. 5o , le mètre 
eoorant xoa francs; le mètre cube dans le roc dur a coûté 54 
francs , et le mètre courant a 16 francs (Gordier ). 

Dans le Nortbumberland , rétablissement de certains puits 
.a coûté jusqu'à 70,000 livres, ( 1,750,000 fr. ). Cette somme 
comprend le prix de machines. 

Le puits en foncement aux mines de Monkwearmouth près 
de Suoderland , a atteint une profondeur supérieure à celle 
d'aucune mine de la Grande-Bretagne, et même d'aucune mine 
du monde si l'on estime cette profondeur a partir du niveau de 
\a mer. La partie supérieure du puits a été creusée dans les 
couches de calcaire magnésien qui entourent le district Sud- 
Eit du grand bassin houitler de Newcaslle. Ces couches s'éten- 
dent à Monkwearmouth à une profondeur de 33o pieds aiH 
glais ( 99 mètres ) , et elles laissèrent passage à une énorme 
quantité d'eau , trois mille gallons ( 1 35 hectolitres ) par mi- 
nate. L'épuisement de ces eaux nécessita rétablissement d'une 
machine à vapeur à double effet , de la force de a 00 chevaux. 
Ce puits a été commencé au mois de mai i8a6 , mais la pre- 
nière couche de houille n'a été rencontrée qu'au mois d'août 
t83 1 , à une profondeur de 3 44 pieds ( i o3°^^o ) ; eHe n'a que 
oa o37 de puissance. On put alors arrêter l'affluence des eaux 
qoi avaient apporté tant d'obstacles et tant de retards dans le 
creusement ; cela sê fit au moyen de cylindres en fonte dont 
on garnit les parois du puits jusqu'à vingt-six mètres environ 
de la surface. Les travaux furent ensuite repris avec activité; 
cependant on ne rencontra aucune couche de houille quoique 
le puits eût atteint 600 pieds ( t8o mètres), profondeur plus 
considérable que celle qu'on avait pensé devoir atteindre pour 
trouver quelqu'une des couches de houille connues. A trois 
cents mètres il se présenta une seconde source d'eau qu'il 
fallut épuiser comme la première. 

Malgré l'opinion d'un grand nombre de personnes qui 
regardaient cette entreprise cemme téméraire et inutile, 

Digitizedby Google 



60 PORVE DES TRAVAUX SOtTIERRAllfS. 

MM. Pemberton, les propriétaires de la mine, ne se déconra- 
gèrent point. Ils pensaient que ce n'était qu'à une grande pro- 
fondeur qu'ils pouvaient trouver les plus puissMites couclies 
connues , et que la même cause qui , dans d'autres lieux , les 
avait divisées eu petites couches, devait au contraire avoir opéré 
leur réunion à Monkwearmouth. Us estimaient à environ 
quatre cents mètres la profondeur à laquelle ils pensaient trou- 
ver la houille. 

Enfin , après huit années d'efforts continus et de persévé- 
rance , au mois d'octobre x834f ils atteignirent aune profon- 
deur de a63 fathoms ( 473m 40 ) une couche de houille re- 
marquable par sa puissance : pensant que cette couche n^était 
antre que celle dite Bensham-Seam , ou celle dite Mandlin- 
Seam, ils continuèrent le creusement dans l'espoir de trouver, 
à une faible distance du point où ils étaient arrivés , la puis- 
sante couche dite Hutton Seam. Ils estimaient à trois cents 
fathoms ( 55o m. ) au-dessous de la^surface, la profondeur à 
laquelle devait se trouver cette couche. Cependant ils commea- 
eèreut aussitôt les travaux d'exploitation dans la couche qu'ils 
venaient de rencontrer. Tfous ne savons s'ils ont réussi dans 
l'objet^de leurs, recherches. Le percement de ce puits a coûté, 
dit-on, environ 100,000 livres ( a, 5oo, 000 francs). 

On voit, d'après cet exemple, combien il faut de tems, d'ar- 
gent et de persévérance pour découvrir les mines. 

Les galeries sont des voies souterraines pins ou moins éten- 
dues , plus ou moins inclinées , quelques-unes même sont hori- 
zontales ; cependant il convient de leur donner une pente d'un 
à deux millimètres par mètre , pour faciUter l'écoulement des 
eaux. 

Les galeries servent à différens usages, et prennent différens 
noms, suivant l'usage auquel elles sont destinées. 

Les galeries d'alongement, nommées à St. -Etienne /èW/z^j, 
servent à faire reconnaître l'allure de la couche, et à préparer 
les chantiers d'abattage. Elles sont utiles pour l'airage et la 
sortie des ouvriers , mais difficiles à percer , à cause des eaux 
qui ne peuvent trouver leur écoulement au jour dans ces gale- 
ries descendantes. Elles se percent dans la couche même, paral- 
lèlement à sa direction ou quelquefois à son mur ou à son 
toit suivant les localités. Il arrive souvent qu'au lieu de com- 
mencer à l'affleurement même , la galerie commence un peu 
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pkis bas. Ces galeries peuTent servir à l'extraction et à l'épui- 
sèment , mais cela ne peut avoir lieu que lorsque l'affleure- 
ment se trouve placé au bas d'une montagne très abrupte. 

Les galeries/^ traverse servent, soil à couper la couche sous 
un certain angle , soit à reconnaître un ensemble de couches ; 
on les perce dans ce cas perpendiculairement à la direction des 
coocIh^. 

Les galeries de roulctge sont pratiquées dans une direction 
quelconqoe; elles doivent être à peu près de niveau ou légè- 
rement inclinées vers le puits. 

Les galeries d'e'coidement servent au transport des eanx. 
Elles ne peuvent s'établir que lorsque la portion de la couche 
qui doit embrasser le champ d'exploitation, se tronve au ni- 
veau d'une vallée voisine ; on peut alors faire communiquer 
la partie basse de la galerie avec la partie basse de la vallée , 
ea sorte que les eaux s'écoulât d'elles-mêmes au jour. Dans 
ce cas, la galerie d'écoulement pourra servir aussi de galerie 
de roulage. 

La galerie d'écoulement devra être placée de manière à ne 
pas être atteinte par les hantes eaux, elle doit aussi se trou- 
ver à portée des voies de communication. Elle se perce dans 
le gîte ou hors du |^te ; dans le gîte lorsque la couche est obli- 
que à la ligne de faite , hors du gîte lorsqu'elle lui est paral- 
lèle. 

-Ces galeries «ffrent l'immense avantage de dispenser de 
machines d'extraotion >t d'épuisement pour toute la partie 
delà couche placée dans Tamont-pendage. 

Ordinairement on attaque une galerie sur plusieurs points, 
lorsqu'elle doit avoir une certaine étendue. C'est ce qui a eu 
lieu pour la grande galerie d'écoulement des mines du Hartz. 
Cette galerie quia une longueur de io438 mètres, fut com- 
mencée au mois de juillet 1777. Avant de l'entreprendre, on 
calcula avec soin toutes les opérations que devait nécessiter 
son percement; on détermina sa direction et la profondeur à la- 
quelle elle devait passer sous chaque point du terrain. On lui 
a donné une pente de deux millimètres par mètre. A partir 
de l'orifice, le sol de la galerie a été établi à x mètre 46 au- 
dessus du futur Ut des eaux que l'on devait entailler et éga- 
liser par la suite. Cette galerie a deux mètres de hauteur sur 
deux mètres de largeur. 

HOmLLS. 6 
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Dix-eept puits furent creusé» : à partir de ces puits , en 
quinze points différens, on pratiqua une taille et une contre- 
taille qui , poussées à la rencontre Tune de Tautre, donnèrent 
lieu à un raccordement définitif. Ainsi la galerie fût attaquée 
en trente points différens. 

Une des principales difficultés du percement fut de tenir 
les contre-tailles à sec. Dans les tailles qui allaient en montant, 
les eaux s'écoulaient d'elles-mêmes vers le puits , et leur épui- 
sement se faisait au moyen de pompes ; mais dans les contre- 
tailles qui allaient en descendant , les eaux afQuaient à mesure 
que le travail avançait et le retardaient. Pour remédier a cet 
inconvénient on établit horizontalement , sur le sol de la gale- 
rie et jusqu'aux parties qu'il fallait préserver des eaux , une 
ligne de tuyaux de bois. L'extrémité de cette ligne était fer- 
mée devant la contre- taille, mais sur un orifice ménagé à la 
partie supérieure du tuyau horizontal qui en était le plus voisin, 
s'ajustait un tuyau vertical s' élevant à une hauteur telle qu'a- 
vec une pompe mue à bras d'homme , on pouvait y verser les 
eaux ; le sol était creusé de manière à former im réservoir dans 
lequel puisait la pompe. On pouvait ainsi conduire les eaux 
vers le puits. 

L'airage présenta aussi des difûcultés> on l'établit au moyen 
du ventilateur aspirant. 

Le travail fut exécuté à prix fait , et presque toujours à la 
poudre. Le prix le plus faible fut en commençant de 5 florins 
( i3 francs ) par toise cube ou toise courante , non compris la 
poudre et la lumière , le roc étant peu consistant et vobin du 
jour. Le prix le plus élevé dans le roc. dur avec deç eaux abon- 
dantes fut de 48 florins ( ia5 francs) par toise courante, 
sans compter le prix de vingt-trois kilogrammes de poudre. 
Généralement le prix du mètre courant varia de cinq à sept 
florins et demi ( i3 francs à 19 fr. 5o ). 

Le nombre d'ouvriers employés fut de 40 à 5o en 1777 , 
de 70 à 80 en 1778 , de 90 à 100 en 1787- Ce nombre dimi- 
nua progressivement dans les dernières années , à mesure que 
les travaux avançaient. Dans ce nombre ne sont pas compris 
les ouvriers occupés à là surface. 

Cette galerie a été muraillée sur une longueur totale de 
1 1 3o mètres. La maçonnerie formée de pierres calcaires assem. 
blées par un ciment de chaux et de sable a généralement une 
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épaisseiir de o°^ 45 à o™ 55; cette épaisseur , dans quelcjues 
endroits , va jusqu*à o°> 65. Tous les raccordemens ODt été 
opérés avec une grande précision. 

Cette galerie ne fut terminée qu'en 1799; elle a codté 
1,648,568 francs : on put alors supprimer quinze machines 
hydrauliques d'épuisement, plusieurs puits et un grand nombre 
de pompes , ce qui procura une économie annuelle d'environ 
5o,ooo francs. 

Nous exposerons plus tard les opérations géométriques qui 
sont la base du percement d'une telle galerie : on trouvera 
aussi dans ce chapitre la solution de plusieurs problèmes ayant 
rapport au percement des puits et des galeries. 

Les galeries ont des dimensions différentes suivant le ser- 
vice auquel elles sont destinées. Il convient de donner à on^ 
galerie d'alongement z ■» 70 de hauteur et nn mètre de lar- 
geur; si cependant la galerie était un peu rapide , on pourrait 
ne lui donner que x™ 40 de hauteur. Les galeries de roulage 
on d'écoulement , percées dans la houille ou une roche peu 
solide , ont au moins un mètre de largeur. 

Jjès mêmes conditions qui font varier le prix d'entaillemenl 
dans le foncement de^ puits , font aussi varier ce même pris 
dans le peroement des galeries. 

▲ St. -Etienne le prix moyen du métro cnbe d'entaille dans 
une^lerie est de 10 francs. 

Dans le département de la Creuse , le mètre cube de galerie 
ne coûte que a francs 5o. 

Yoyons maintenant quelles doivent être les dispositions re- 
latives des travaux préparatoires, et les circonstances qui peu- 
vent influer sur le choix à faire entr'eux et la position à leur 
donner. 

Les travaux préparatoires doivent satisfaire à toutes les 
parties du service de la mine , à l'extraction , à l'épuisement , 
t l'airage , à l'entrée et à la sortie des ouvriers ; ces conditions 
doivent encore être remplies le plus économiquement possible. 
Ces travaux varient suivant la position du gîte. 
Dans un pays de plaine ou faiblement montueux , lorsque la 
couche est très inclinée , on peut l'aller rejoindre par un ptiits 
vertical percé à son toit ; si l'on pouvait eraindre que le toit 
da gite ne vint à s'ébouler plus tard , on établirait le puits an 
mur , et 00 iiaii sejoindre la oonche par une galerie de tpa- 

Digilizedby Google 



64 EX.PI.OITATI<m PROPREMENT DITB« 

verse : le puits est ainsi bien plus solide. Si la couche était 
peu inclinée, on percerait deux puits verticaux; il convient de 
les faire arriver aux deux points d'une même ligne de pente, 
suivant laquelle on pousse une galerie qui les réunit. Le puits 
destiné à l'épuisement doit atteindre le point le plus bas au- 
quel l'exploitation doive arriver. Si la couche présente des 
failles, on fait ensorte que le puits les traverse, afin de pouvoir 
établir en même tems des travaux aux deux niveaux que pré- 
sente la couche près de ces points. 

Dans un pays de montagnes , on pourra presque toujours 
commencer les travaux par une galerie qui suivra Tinclinaison 
de la couche, ou qui n'ira la recouper qu'à une certaine distance. 
Cette galerie devra être ouverte au niveau le plus bas possible, 
pour faciliter l'extraction et l'épuisement ; on devra, pour éta- 
blir l'airage , percer un puits vertical qui rejoindra la galerie 
en un point donné ; ce puits sert quelquefois à l'extraction. 

Lorsqu'au moyen d'une seule galerie on peut traverser un 
grand nombre de couches , on préfère la percer perpendiculai- 
rement à la direction générale des couches. S'il ne se présentait 
pas d'affleurement , ou si le point à atteindre pour établir les 
chantiers d'abattage était recouvert d'une forte épaisseur de 
terrain , il conviendrait d'établir le puits au toit de la couche ,. 
de manière à atteindre le point déterminé ; on pourrait, à par- 
tir de ce point, suivre l'inclinaison de la couche ou la traverser 
en approfondissant le puits, et recouper ensuite l'ensemble des 
couches par une galerie transversale. 



CHAPITRE VII. 



KXPLOrrATIOK PROPREMENT DITS. 

De l'inclinaison et de la puissance des couches de houille 
dépend en général la méthode à adopter pour l'exploitation de 
ces couches ; mais quelle que soit cette méthode, die devra re- 
poser sur les principes suivaos. 
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Il faut que rexploitation puisse se faire avec facilité , avec 
le moius de travail, et par conséquent le plus économiquement 
possible. 

Lorsque l'intervalle entre les couches est assez considérable 
pour qu'on ait les pieds solides , il faut exploiter d'abord les 
massifs les plus profonds, afin de ne pas être gêné par les 
eaux ; dans tous les cas , il faul commencer par les massifs les 
plus éloignés, pour ne pas être obligé de revenir dans les anciens 
travaux. 

Il faut disposer les ouvrages de telle sorte que le transport 
des matières dans l'intérieur puisse se faire conunodément, afin 
que leur extraction à la surface ne soit pas assujétie à des in- 
convéniens et à de grandes dépenses. 

Ces ouvrages doivent être établis de manière à se procurer 
un bon airage , car sans cette condition , il n'est pas d'exploi- 
tation possible. 

Il faut réunir en un même lieu le plus grand nombre d'ou- 
vriers possible , sans qu'ils se gênent mutuellement ; les tra- 
vaux avancent ainsi plus vile , et on a l'avantage d'économi- 
ser les lumières , et de rendre la surveillance plus facile. Les 
chantiers d'abattage seront aussi, autant que possible, dans le 
voisinage les uns des autres. 

On doit aussi exploiter un même point le plus vite possible, 
et ne le quitter qu'après l'avoir entièrement épuisé , de ma- 
nière à enlever, s'il est possible , le boisage pour le faire servir 
ailleurs. 

Enfin on doit adopter les dispositions qui rendent le trans- 
port intérieur le plus court et le plus facile , et faire en sorte 
que les eaux se réunissent en un point commun , d'où elles 
puissent s'écouler d'elles-mèoies au jour, ou être extraites avec 
facilité. 

Nous venons de dire que l'inclinaison et la puissance de^ 
couches étaient les deux circonstances qui devaient guidei* 
dans le choix de la méthode d'exploitation à suivre ; mais il y 
a cependant d'autres considérations qui peuvent influer sur ce 
choix. Il faut avoir égard aux circonstances de localités , aux 
prix des travaux de boisage et de muraillement , au nombre 
des couclies , à leurs accidens , A la consistance du terrain au 
miSea duqne) eUes i e irpuyent | Il l'épaisseur des masses qui 
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les séparent , aux difficultés enfin , que peuvent présenter les 
travaux pour l'épuisement et Tairage. 

Ce n*est qu*après avoir mikement examiné toutes ces coiisî* 
dérations, variables d'ailLeurs suivant les localités, qu'on devra' 
se décider à adopter telle ou telle méthode d'exploitation. 

Ces méthodes d'exploitation sont assez nombreuses , et nous 
les classerons d'après la puissance des couches, que nous divi- 
serons en couches d'une faible puissance , et couches d'une 
grande puissance. 

On distingue deux cas : l'inclinaison de la couche est infé» 
rieure à 45*, ou bien elle excède 45*>. Nous supposerons dans 
les deux cas , que la couche n'a pas plus de deux mètres dm 
puissance. 

Premier cas. — On peut employer plusieurs méthodes : 
i» La méthode des grandes tailles, 
fto La méthode des massifs longs. 
S» La méthode des piliers et galeries. 
4<> Le travail à cou tordu. 

!»• Méthode, — Celte méthode qui exige un toit solide et 
une houille consistante , présente l'image d'un vaste corridor 
pratiqué dans la houille. 

On commence par pousser une grande galerie de direction , 
aboutissant soit au jour , soit au bas du puits d'extraction. A 
partir de cette galerie on ouvre les tailles , soit suivant la di- 
rection ou l'inclinaison de la couche , soit suivant une ligné 
intermédiaire entre la direction et l'inclinaison. Les ouvriers 
sont placés le long de la galerie qui doit servir de front à la 
taille ; leur nombre est moitié du nombre de mètres formant 
la longueur de la taille ; sur toute la longueur de la taille et ao 
mur de la couche , les mineurs pratiquent , avec le pic , une 
entaille de quelques centimètres de hauteur, et d'un mètre de 
profondeur, et ils placent en dessous quelques petits tasseaux de 
bois pour soutenir la masse. Puis de six mètres en six mètres de 
dbtance , on pratique une entaille verticale dans la houille » 
sur toute l'épaisseur de la couche , et sur un mètre de profon« 
deur. On obtient ainsi un massif de houille de six mètres dé 
longueur; oe massif est dégagé sur quatre de ses faces , et n'a^ 
dhâre plus à la couche que par le toit et par la face opposée 
au front de la taille. On achève alors l'abattage au moyen de 
"Oios qQ^on «hasseà coaps de masse entre le toit et la couche. 

Digitizedby Google 



IXnOXT^TlOa P&OPAEWEirT 1»TB. 67 

Lorsqa*oD a opéré l'abattage ou la tombée du massif de 
houille, on le transporte au jour, et on peut alors continuer 
l'opération ; le mineur pousse la taille plus loin parallèlement 
à soa front ; il faut en même tems assurer la solidité des par^ 
ties excavées. Pour cela le mineur entasse les remblais derrière! 
loi à mesure qo'il avance, en ayant le soin deibénagerau milieci 
deces remblais quelques voies de roulage, aboutissant à la grande 
galerie ; ces voies sont soutenues au moyen de piliers espacés 
de deux en deux mètres , et qu'on pourra plus tard enlever. 

On conçoit qu'on parviendra de cette manière à extraire la 
couche en entier. On a l'avantage d'obtenir des massifs dd 
bouille d^in volume considérable , d'économiser le tems el 
la main-d'œuvre pour l'abattage , qui e§t facilité par le poids 
de la houille , de se procurer nu airage très vif , et de diminues 
les frais de boisage , frais toujours énormes. 

La méthode des grandes tailles est employée dans quelque» 
nùnes des environs de Mons. 

Elle est aussi employée aux mines de Guersweiler, près Sar- 
rebruck; les tailles ont 80 et quelquefois 100 mètres de lon- 
gueur. La couche a été attaquée par trois galeries partant de 
la surface, et aboutissant au front de la taille. Comme la mine 
ne fournit pas assez de déblais , on a été obligé d'employer un 
moyen particulier pour soutenir les travaux. Les mineurs, à me- 
sure qu'ils avancent , laissent derrière eux des piliers poup 
soutenir le toit ; ils ménagent du reste les petites voies de rou- 
lage, ih disposent ensuite entre ces petites voies , dans l'espace 
excavé, des piles de déblais d'un mètre de hauteur : la couche 
ayant i*"8o de puissance, il existe donc entre la partie supé- 
n'eure des déblais , et le toit de la couche , un espace vide de 
o"8o. Lorsque les» piliers de bois ont, après un certain tems , 
rompu sous lès efforts de la pression du toit , il se produit un 
afTaissement dans la partie supérieure, qui vient alors s'appuyer 
sur les déblais; mais pour qu'il y ait partout la même hauteur 
que devant les tailles, on entaille le toit delà couche dans les 
parties affaissées. 

La méthode des grandes tailles est employée dans une seule 
mine de Bive-de-Gier ; les tailles ont neuf on dix mètres de 
longueur. 

Dans le Torcbbire , on ea|)loite par une méthode dite hrt^ 
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way ou hro€td way, et qui est analogue à la méthode des grandes 
tailles (fig. 4a}. 

A partir du puits, on perce à droite et à gauche, une grande 
galerie de roulage a B; perpendiculairement à cette galerie , 
on chasse des galeries montantes mmm^ espatées de soixante- 
dix à quatre-vingts mètres ; on y établit des cloisons et des 
portes d atrage. 

Lorsque le champ d'exploîtalion est ainsi divisé en massifs, 
tels que h' h* ft", on procède à l'enlèvement de ces massifs , 
et voici comment on opère: a partir d'une distance de quelques 
mètres de la galerie de roulage , le mineur s'avance parallèle- 
ment à cette galerie jusqu'à l'extrémité du massif, qui a comme 
nous l'avons dit , soixante-dix à quatre-vingts mètres de lon- 
gueur : arrivé à cette extrémité , on change de direction , et 
l'on attaque le massif sur toute sa longueur , en avançant pa- 
rallèlement au front de la taille. Le mineur'soutient le toit 
au moyen de quelques buttes qu'il enlève, pour les reporter plus 
loin à mesure qu'il avance, abandonnant ainsi les parties excavés 
à un affaissement graduel. 

On attaque ordinairement deux massifs à la fois, l'un à droite 
et l'autre à gauche du puits; quand les tailles sont parvenues 
à une certaine distance de la galerie de roulage , on en com- 
mence d'autres dans les massifs voisins des premiers. De cha- 
que côté de la galerie de roulage et des galeries montantes, sont 
ménagés, comme on le voit sur la figure, des piliers de houille 
assez considérables pour assurer la solidité des galeries , mais 
on pratique de distance en distance des petites voies de roulage, 
qui font communiquer les tailles avec les galeries montantes. 

Lorsqu'on est parvenu à l'extrémité du champ d'exploi- 
tation , on revient sur ses pas en enlevant successivement les 
piliers de houille laissés pour la solidité ; mais on est obligé 
d'abandonner environ un huitième ou un dixième de la houille 
restante , parce qu'on ne pourrait sans danger l'extrtiire en 
entier, 

ae Méthode ( iig^ 49 ). <— La méthode par massifs longs con- 
siste à pousser une galerie d'alongement horizontale dans la 
houille jusqu'à une longueur convenable : cette galerie d'alon- 
gemeot a a' commuuiqiie , soit avec h pujits d'çxtracUon &oit 

Digitizedby Google 



EXPLOITATIOS PEOFBBMEUT DITE. 69 

avec une galerie de roulage aboutissant au jour; on pratique 
ensuite des galeries de traverse. 

Cela fait , on se place en p, et Ton attaque un premier 
massif ; la largeur de ces massifs ou des tailles , varie sui- 
vant la plus ou moins grande quantité de déblais fournis par la 
couche : elle est ordinairement de sept ou huit mètres , mais si 
Ton avait une certaine quantité de déblais , on pourrait leur 
donner dix et même vingt mètres de largeur. 

A mesure que le mineur avance , il soutient le toit derrière 
l«i par des pièces de bois , et il dispose les remblais en ména- 
geant les petites voies v ; ces dernières ne sont ménagées que 
de distance en distance. Ces petites voies ont un mètre de lar- 
geur et servent au transport et à Tairage. 

Entre chacune des tailles 1 1, ou laisse un massif de houille 
de cinq, mètres environ d*épaisseur. Les tailles ne devront pas 
avoir pins de a5o mètres de longueur , ce qui facilitera Tairage 
et permettra d'attaquer plusieurs massifs à partir de plusieurs 
galeries de traverse , et par conséquent , d'employer un plus 
grand nombre d'ouvriers à la fois. 

Lorsqu'on sera parvenu de cette manière aux limites du 
dbamp d'exploitation , on reviendra sur ses pas , en enlevant 
les massifs de houille laissés entre les tailler. 

Les figures 55 et 56 représentent la méthode d'exploitation 
nivie à Liège. Le puits d'extraction se pratique non pas sur 
mie même verticale , mais en deux parties parallèles et situées 
à peu de distance l'une de l'autre : cette disposition est néces- 
sitée par le poids énorme de la quantité de houille dont on 
charge les tonnes d'extraction. 

Lorsqu'au moyen du puits a on est parvenu à la conche qu'il 
s'agit d'exploiter , on commence dans la houille, le percement 
de la galerie n , en réservant à droite et à gauche de cette ga- 
lerie horizontale , les massifs A' h'\ qui sont destinés à soute- 
nir, en cas de besoin , un serrement ou barrage pour contenir 
kseaux. 

On établit ensuite la galerie a; en /t" , et l'on procède à 
l'extraction de la houille au-delà du point n , sur toute la lar- 
geurA'/i"j:. 

Au fur et à mesure que 1 on s'avance , l'ouvrier boise et 
remblaie derrière lui , en ménageant l'ouverture des galeries 
et r. On avance ainsi vers n' , et l'on élève successivement 
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le§ montées q à partir des points 2 , 3, 4 , en poussant chacmie 
des tailles auxquelles ces montées correspondent. 

On boise et Ton remblaie de manière à conserver le passage 
dans les montées pour le roulage, et dans les voies adjacentes 
pour Tairage. 

Les eaux se réunissent dans la galerie x et se rendent dan9 
le réservoir c , d'où elles sont épuisées au moyen d'une ligna 
de pompes. 

L'air arrive par le puits a , suit la route indiquée par k( 
flèche, en passant devant toutes les tailles, et sort par la 
cheminée nd. 

La houille extraite est transportée vers le puits par les ga- 
leries de roulage g et par la galerie horizontale nn\ 

Les travaux d'aval pendage s'exécutent au-dessous du fond 
du puits, en pratiquant des tailles qui descendent sur la 
couehe. 

Cette partie des travaux présente de grandes difficultés; 
ceux-ci sont principalement destinés à recevoir l'inondation on 
à servir de réservoir en cas d'affluence des eaux de l'amont- 
pendage. Ib deviennent parfois ainsi de vastes lacs souterrains 
qui ont trop souvent été la cause de funestes catastrophes. 

t^ méthode d'exploitation suivie à Liège présente avec la 
méthode par massifs longs proprement dite , cette différence 
que les massifs doivent toujours être réservés ; car le moindre 
éboulement pourrait produire l'inondatioi^omplète de la mine, 
en laissant passage à ces immenses réservoirs d'eaux accumulées 
dans les anciennes excavations , dont elle est environnée de 
toutes parts. Aussi doit-on ne s'avancer qu'avec les plus gran- 
des précautions et toujours la sonde à la main. 

3* méthode. — La méthode des piliers et galeries est une 
des plus simples méthodes d'exploitation. 

Il suffit de pratiquer dans la couche , et suivant sa direction ,j 
une galerie de roulage ; à partir de cette galerie on pousse des 
galeries de traverse, que Ton coupe à angle droit par d'autres 
galeries. Entre ces galeries perpendiculaires restent des massifs 
de houille, qui servent à soutenir le toit. La largeur àt% tailles 
varie de troiar# cinq mètres. Quant aux piliers , on leur donne 
ordinairement vingt mètres de longueur sur dix de largeur. Ces 
dimensions peuvent varier suivant le phis ou le moins de oon- 
siftanoe du Hr*aio. 
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hcfnq^fon fiura «insi divisé tout le champ d'exploitation au 
iDoyea de ce système de galeries perpendiculaires, il faudra en- 
lever les piliers, en commençant par les plus éloignés» On peut 
pour cela couper le pilier en quatre au moyen de galeries , et 
enlever chacun des petits piliers qui se trouvent aux angles ; on 
peut encore percer le pilier par de petites galeries et laisser 
ébouler* La figure 5o représente le mode de dépilage usité aux 
mines de Percy-Main en Angleterre. Chaque pilier intermé- 
diaire est , comme on le voit , complètement enlevé , mais 
OD n*enlève que la moitié des autres piliers. 

Le dépilage est une des opérations les plus dangereuses que 
|e mineur ait à exécuter; aussi est-on resté long-tems sans oser 
Vcntreprendre. 

Lorsque la houille et le mur de la couche n*ont qu^une fai- 
ble consistance, il se produit souvent des mouvemens tels, que 
le sol s'exhausse d*one quantité ùonsidérahle , et peut même 
remplir le vide des galeries. 

Les figures 5 1 , 5a , 53 , font voir les diverses périodes de 
ces mouvemens , depuis le moment où ils prennent naissance, 
jusqu'à celui où ils finissent par combler les galeries, et même 
par écraser les pilier<i. Lorsque les piliers ont des dimensions 
trop faibles po«)r résister aux mouvemens imprimés au sol par 
les masses supérieures , ils s'enfoncent , et une légère convexité 
qui se remarque au sol de la galerie est le premier indice du 
mouvement opéré en A. C'est plutôt par le son que par la vue, 
qoele mineur s'aperçoit de ce premier mouvement. Bientôt le 
sol commence à s'ouvrir avec bruit dans le sens de sa longueur, 
ainsi qu'on le voit en B ; quand cette ouverture C est complète, 
elle présente une foi^me culminante et bientôt enfin elle atteint 
le toit de la couche comme en D. Cette partie culminante est 
ensuite aplatie par la pression du toit, qui la force à prendra une 
direction horizontale et à fermer la galerie £. A ce moment 
les piliers de houille commencent à supporter une partie de la 
pression qui se fait sentir davantage en F, jusqu'à ce qu'enfin le 
mouvement soit complet en G. Cette dernière période a lieu 
jprsque la partie exhaussée du Sol de la galerie supporte , con> 
jpintement avec les piliers de houille qui se trouvent de chaque 
cèté , la pression totale des masses supérieures , et que la 
houille commence à se fendiller , et ne peut plus être exploitée 
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sans de grandes dépenses et de grands dangers. Quand oo at- 
taque ces piliers , il faut soutenir le toit au moyen d'étais dont 
on voit la disposition en K ; plus tard , si on peut le faire avec 
sécurité , on enlèvera ces étais sinon en totalité, dn moins en 
partie ; il se produira alors un éboulement des masses supérien* 
res qui remplira les vides, et qui peut même quelquefois occa- 
sioner des fissures à la snrface. Lorsqu'on ne peut sans danger 
enlever les étais , il faut les abandonner ; mais ils cèdent à la 
longue à l'effort de la pression , «t le même effet , c'est-à-dire 
réboulement, a encore lieu. 

Les mines de la Loire et du nord de TAngleterre «ont ex- 
ploitées par piliers et galeries. 

Avant d'exposer la quatrième méthode d'exploitation , nous 
allons entrer dans quelques considérations importantes qui 
trouvent naturellement ici leur place. 

La structure des couches de houille présente en général un 
système de fissures naturelles» Parallèlement à la stratification 
de la couche se rencontrent des plans de séparation qui divisent 
la masse en lits plus ou moins épais ; la masse est encore divisée 
par un autre système de fissures verticales ; ces plans de sépa- 
ration on miroirs sont nommés par les Anglais bright headsy 
€ette dénomination vient de ce que les masses de houille ainsi 
divisées par ces plans , présentent des surfaces planes et polies, 
à moins toutefois que ces surfaces ne soient couvertes d'une 
sorte d'écaillé terne on d'une concrétion blanche bien con- 
nue , composée en grande partie de carbonate de chaux pro- 
venant des infiltrations d*eaux ferrugineuses ou calcaires. 

On conçoit combien ces deux systèmes de fissures favorisent 
les circonstances de l'abattage, en divisant ainsi la masse en pa- 
rallélipipèdes d'un certain volume. La structure des couches 
est du reste très variable suivant les localités. 

Kous avons vn que pour opérer Tabattage , on commençait 
par pratiquer à la partie inférieure du massif de houille, une 
entaille de quelques centimètres ; on lui donne la hauteur la 
plus faibie possible pour ne pas perdre une trop grande quan- 
tité de charbon ; cette entaille peut quelquefois se faire dans 
le mur de la couche; on place alors en dessous de petits tas- 
seaux de bois pour contenir la masse. Cela fait , on pratique à 
chaque extrémité du massif deux entailles verticales , d'une 
profondeur égale à celle de l'entaille inférieure ; on a ainsi un 
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parall^pîpède de houille qui se troure dégagé sur quatre fa- 
ces. Ou opère la chute au moyen de coins qu'on chasse entre 
la masse et le toit« L'ouvrier doit aller avec précaution, et. 
frapper de tems en tems avec la tète de son pic, pour recon- 
naître 51 le bloc ne renferme pas de miroirs. Ces miroirs qui 
n^cmt entre eux qu'une faible adhérence , sont facilement dés- 
unis par l'effet des chocs, et par conséquent accélèrent l'abat- 
tage ; mais il est à craindre que le massif se détachant subite- 
ment n'écrase ou du moins ne blesse très gravement le mineur. 
Ces accidens ne sont que trop fréquens ; aussi , on ne doit ja- 
mais négliger les précautions qui peuvent les faire éviter. 

Bans les mines du nord de l'Angleterre , après avoir prati- 
qué reutaîlle inférieure et les deux entaiUei latérales , on 
achève l'abattage au moyen d'un coup de mine. On perce a la 
partie supérieure un trou d'un mètre de profondeur , et la 
charge se trouve ainsi placée près du toit. L'explosion a un 
effet d'autant plus considérable, qu'elle agit plus particu- 
lièrement sur un de ces plans verticaux de séparation qui se 
«trouvent derrière la masse; aussi cherche-t-on à percer le 
trou dans cette direction. Les mineurs chargés dé ce travail 
acquièrent une telle connaissance de la disposition et de la na- 
ture de la substance, qu'ils peuvent généralement prononcer 
lorsque leur ciseau atteint une de ces surfaces polies , nommées 
miroirs 

Il arrive assez fréquemment qu'en perçant un trou de mine 
on donne issue à un courant de gaz qui prend feu à la flamme 
des lampes, et qui pourrait occasioner de sérieuses explosions 
si on ne l'arrêtait pas à tems. Généralement » à moins toute- 
fois qu'on ne soit tombé sur un réservoir considérable , 
il est facile d'intercepter ce courant ; dans quelques circonstan- 
ces « on peut , pour le chasser , tirer un petit canon dont l'ex- 
plosion produira l'effet voulu. Outre le dauger provenant de 
Vinflammation irrégultère de la poudre et de rémission des 
gax, le mineur est en outre , comme nous l'avons vu , sujet 
aux chances d'éboulement subit du massif de houille à abattre. 
La nature des travaux souterrains exclut en général rem- 
ploi de machines pour remplacer la force de l'homme. On a 
fait à cet égard , à différentes époques , un grand nombre 
d^expériences. Une des découvertes les plus ingénieuses fut 
celle d'une machine appelée du nom de son iavenleur Willy 
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Brown's IronmaD, l'hommede fer de Willy Brown, qui fut ia- 
trodait« dans les mtoes de WillingtoD, ii j a une sdxantaiiie 
d'années. 

Cette machine devait faire le travail d*un géant ; mais 
oomme elle exigeait un homme d'une force considérable pour 
la manœuvrer et un autre pour diriger le coup , |elle fut bien- 
tôt abandonnée. 

Nous devons mentionner une machine inventée par M. Vood 
de Newcastle , pour faire entrer et chasser les coins dans la 
bouille , de manière à produire la chute du massif sans rem- 
ploi de la poudre. 

Cette machine consistait en une sorte de chemin de fer , le 
long duquel deux hommes faisaient mouvoir un énorme et 
lourd bélier en fer qui venait frapper un ciseau , de manière À 
produire une ouverture de quelques centimètres; on introdui- 
sait ensuite les coins, qu'on battait de la môme manière , jus- 
qu'à ce qu'on eût opéré la chute du massif. 

On pensait que cette méthode empêcherait l'ébranlement, 
et par conséquent la nipture de la houille, effets produits par 
les coups de mine. Une cargaison de houille obtenue par ce 
procédé dans les mines de Gosforth ^ fut envoyée à Londres ; 
mais l'augmentation des frais de main-d'œuvre et le prix d'a- 
^chat de la machine en firent comme de Willy Brown's Iron- 
man , un objet de curiosité plutôt que d'utilité ; et l'on ne 
tarda pas à en abandonner l'emploi. 

On a fait aussi quelques tentatives pour se servir d'immen- 
ses vis dans l'abattage de la houille. 

4* méthode, — Lorsque les couches de houille n'ont qu'une 
très faible épaisseur , on est obligé de les exploiter par une 
méthode dite travail à cou tordu ; cette méthode pénible est 
employée aux mines de Meisenheim , dans le pays de Deux- 
Ponts , et à celles de St.-Hippolyte, dans le département du 
Bas-Rhin. 

Le terrain honiller de Meisenheim renferme deux couches 
dont la puissance varie de o'^iS à o'^ao. 

On a percé des galeries éloignées les unes des autres de 
xoo à aoo mètres , et d'une longueur de aoo à 5oo mètres : 
on a ensuite pratiqué des embranchemens de 3o à 5o mètres 
de longueur qui , de même que les galeries , aboutissent à la 
couche. Ces galeries servent au roulage , facilitent la ventila- 
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tion, et permettent de faire arriver les ouvriers sur plusieurs 
poiots à la fois ; elles doivent avoir les dimensions convena- 
bles pour ces divers services. 

On commence alors les tailles , et voici comment on opère. 
Le mineur , qui est quelquefois tout-à-fait nu , se couche de 
son long sur un côté ; il a seulement quelques dùffons assujé- 
tis au moyen de planches minces , sur le bras et la cuisse qui 
reposent. 

Dans cette position , il entaille le«mur et le toit a une pro- 
fondeur de o*5o à o"65 et sur une longueur de i™ao à 1^60, 
L'instrument dont il se sert pour cela est une espèce de pioche 
dont le manche a deux fois la longueur du fer ; il est un peu 
eourbé et plat , quoique assez épais , et tranchant d'un seul 
o6té , surtout près de la pointe ; après avoir dégagé en dessus 
et ta dessous , il enfonce une lame de fer terminée en coin , 
au moyen de laquelle il fait tomber les morceaux de son côté* 
La hauteur de l'excavation ainsi faite n'est que de o*°4q^ 

L'ouvrier soutient le toit au moyen de pièces de bois de 
o*zo de diamètre et espacées de i°"a5 ; il les enlève à mesure 
qu'il avance, pour les remplacer par les déblais qu'il obtient en 
assez grande quantité. On place la houille dans une caisse de 
o*i5 environ de profondeur, o"70 de largeur et x*3o de 
longueur ; ce sont des enfans qui font le service du roulage ; 
ib s'attadient au pied un anneau fixé à l'une des extrémités 
de cette caisse , qu'ils traînent ainsi jusqu'à la galerie de rou- 
lage ; là se trouve une brouette dans laqudle on vide la 
houille contenue dans cette caisse nommée chien. 

Ce travail est, comme on le voit , très pénible ; mais il est 
oéeesstté par la faible puissance des couches. 

On emploie aux mines de Meisenheim cent ouvriers qui re- 
tirent annuellement trois millions, de kilogrammes. Chaque 
ouvrier reçoit zo centimes par mètre cube, et il ne peut en 
extraire plus de quatorze ou quinze par jour ; un mètre cube 
donne deux cent cinquante kilogrammes de houille , et il est 
vendu 14 centimes et demi. 

Deuxième cas. — L'incUoaison de la couche excède 45 de- 

ré.. 

On opère , dans ce cas , par gradins renversés. 

Après avoir percé dans la couche une galerie d'alongement, 
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OQ fera partir à droite et à gauche du puits différeDies galeries 
montantes suivant rinclinaisoo de la couche, ou Miivant une 
ligne intermédiaire entre la direction et l'inclinaison ; elles 
seront espacées de 5o à 100 mètres. D'autres galeries de ni- 
Teau, pratiquées de distance en distance, découperont la 
masse en carreaux. 

X)u premier mineur se place alors au fond du puits au-des- 
sus de la galerie de roulage , et sur un petit échafaud établi 
au nÎTeaudu plafond de cette galerie ^ il abat un massif de houille 
4'un à deux mètres de hauteur sur dix mètres de longueur. 
Un deuxième mineur se place sur un échafaud ^ et abat un 
deuxième massif sur une longueur de 10 mètres , pendant que 
le premier mineur continue k, s'avancer ; puis un troisième mi* 
neur commence de la même manière au-dessus du deuxième, et 
ainsi de suite, I^o massif ainsi découpé présente l'image d'un 
escalier dout les marches seraient vues par dessous. 

I^es déblais sont placés sur un plancher construit au-dessus 
de la galerie de roulage , et qui doit en conséquence avoir une 
assex grande solidité. I<e mineur travaille dans l'angle rentrant 
formé par le toit et la paroi antérieure de son entaille ; cette 
position est quelquefois gênante , mais le poids de la mUSse 
aide l'abattage. 

Comme on cherche à obtenir la houille en morceaux aussi 
gros que possible , on fait ordinairement des gradins très 
grands : on leur donne 10 mètres de hauteur et 1 5 de profon- 
deur , et on place plusieurs mineurs sur chacun d'eux ; dans 
oe cas , on pratique , à partir du bas ^e chaque gradin , une 
{(alerie de roulage, pour transporter la houille au puits d'ex» 
Q'action ou à la galerie principale. Telle est la méthode suivie 
â Anzin. 

Lorsqu'on craint un dégagement de gas ,| on ne doime aux 
gradins que 9 mètres de hauteur sur 4 mètres de longueur. On 
se dispense des planchers intermédiaires pour le transport de 
la houille ; c'est la méthode suivie dans quelques mines des en- 
virons de Mens. 

Figure 58 , z? est le puits d'extraction , p* le puits d'airage; 
aa sont des galeries horizontales pratiquées au mur de la cou- 
che et aboutissant Tune à la galerie d*aloogement m ; l'autre 
à la taille supérieure. Devant chaque gra^n est placé un mi- 
neur qui abat la houille , et la fait tomber sur le gradin infé- 
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tienr; de là , on la pousse sur le gradin suivant , et elle par* 
Tient de cette maniée à la galerie d'alongement , d'où on la 
transporte au puits. Ce mode a Tinconvénient de briser la 
houille ; en outre , la circulation de Pair est gênée par la suite 
d'angles rentrans et saillans que présentent les gradins , on 
Toit qu'il faut se procurer assez de déblais pour en former un 
plan très voisin des gradins , qui force le courant d'air à raser 
leur surface. 

On emploie dans d'autres mines des environs de Mons une 
méthode qui offre quelques modifications. 

Figure 5; , /? est le puits d'extraction , />' le puits d'airage. 
aa est une galerie d'alongement qui sert aussi de galerie d*é« 
coulement ; les tailles tt montent suivant ^l'inclinaison de la 
couche, elles ont 1 8 mètres de largeur; douze mineurs tra^ 
vaillaat de front ; ils avancent de i>" 6o par jour sur toute la 
largeur de la taille. Le remblaiement et le boisage a lieu comme 
à l'ordinaire. La houille est transportée par les galeries mon- 
tantes à la galerie de roulage, et de là au puits d'extraction. 
qqq sont des portes pour l'airage; elles sont habituellement 
fermées , et ne s'ouvrent qu'instantanément pour le service du 
nmlage. 

IXPLOITATIOH nés COUCHES PUISSAITTES OU BB LA BOUILLB 
KN MASSE. 

L'exploitation des couches consistantes et d'une faible puis- 
sance se fait , comme nous l'avons vu, avec facilité , quelle qtie 
soit d'ailleurs l'inclinaison de la couche ; mais les difficultés 
le font sentir lorsqu'il s'agit d'exploiter une couche d'une 
grande puissance, et elles croissent avec la puissance de la cou- 
che. Les frais de boisage deviennent considérables; il est presque 
impossible de suffire à l'énorme quantité de bois nécessaires 
pour soutenir les excavations ; il faut les renouveler souvent , 
«t encore ne parvient-on pas toujours , malgré cela , à assurer 
la solidité et à empêcher les éboulemens, qui finissent par ame- 
ner la ruine de l'exploitation , et forcent à l'abandonner. 

L'airage et l'épuisement des eaux sont en outre deux autres 
obstacles tout aussi grands. 

Mais les difficultés augmentent encore , si l'exploitation a 
lien dans une masue ou un amas de hti^e ; alors on ne peut 

I 
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plus envoyer le boisage, puisqu'on pe saurait où établir le» 
étais d*uae manière solide 1 et il faut avoir recours à d'autrcts 
moyens de soutènement. 

Cette difficulté qui se présente dans Pexploitation des gran- 
des masses de houille, avait fixé dans le siècle dernier ratten* 
tion du Gouvernement. En 1792, il nomma une cora* 
mission composée de quatre membres, qui fut chargée de 
faire un rapport sur ce sujet. MM. Duhamel fils, Baillet , 
Laverrière et Blavier s'acquittèrent parfaitement de la tâche 
qui leur était confiée , et c'est de leur Mémoire inséré dans le 
tome vta du Journal des Mines , que nous allons extraire les 
règles à suivre dans l'exploitation des couches puissantes ou 
des masses de houille. 

Avant d'exposer les méthodes indiquées par la Commission» 
nous devons établir les principes suivans , qui sont la base de 
toute bonne exploitation. 

Il faut en général percer le puits en dehors de la masse , 
afin d'en assurer la solidité, et de ne pas être obligé de laisser 
autour de ses parois une lAasse inexploitée. 

U faut commencer l'exploitation au point le plus bas-, et 
avoir le soin de retirer le boisage et de remblayer sans laisser 
aucun pilier. Les dimensions des tailles varient suivant la soli- 
dité de la masse. 

On remplacera le boisage par le muraillement , lorsque la 
sécurité des travaux l'exigera. 

Trois méthodes sont applicables à l'exploitation des mines 
en masse , et nous allons les décrire successivement. 

X* Ouvrage entravers. 

a» Ouvrage en travers avec piliers isolés montant de fondj 

S* Piliers de refend montant de fond. 

z'« méthode, ^^ Cette méthode très ancienne consiste à 
percer i à partir âm food du puits et sur le mur de la couche, 
une galerie d'alongement ; on entaille en partie le sol de cette 
galerie sur le mur , afin de pouvoir par la suite y établir d'une 
manière solide les canaux de bois destinés k la conduite des 
eauK(fig. 59). 

Un premier mmeur pUcé à l'eitrémitié de cette galène 
Qomnoàe» alors à entaoUer la couche sur une haptour de 
% nèires et une largeur de 9 ou ?, Un seoewi SMUeur |4Mé 
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eo-deçà du premi^, à une distance telle qu'il reste un inter- 
valle de tr<m entailles entre loi et le premier , commence une 
deuxième entaille. Un troisième , un quatrième mineur atta- 
quait de même une troisième , une quatrième entaille , en 
laissant entr*eux un intervalle égal à la distance de trois en^ 
tailles. On coupe ainsi la couche en travers , et on la perce 
jusqu'au toit. Le mineur boise avec soin à mesure qu'il avance : 
le minerai est transporté au puits par la galerie d'alongement. 
Lorsqu'on est arrivé au toit , on comble ces tailles en com* 
mençant par leur extrémité et en enlevant le boisage à me- 
sure que l'on se retire ; cela fait , on attaque les massifs x et 
a sur lesquels on opère de la même manière , et quand ils ont 
été exploités et remblayés , on commence les entailles inter- 
médiaires 3, A 

Pendant qu'on exploite ce premier étage , on en prépare 
un deuxième au-dessus, et l'on commmice une seconde galerie 
d'alongement dont le sol doit reposer sur le plafond de la pre- 
mière. On ouvre ensuite les entiûUes de même qu'au premier 
étage. Les mineurs marchent sur Jles remblais de l'étage infé- 
lieur y ^t les cadres doivent reposer sur des semelles en bois. 
Tout en exploitant ce deuxième étage , on doit préparer la ga< 
lerie d'alongement du troisième étage. 

La galerie inférieure sert au roulage et à la sortie des ou- 
vriers pour quelques étages supérieurs ; elle doit alors être 
solidement boisée ; on peut même faire un muraillement à sec 
sur le c6té opposé au mur de la couche , afin d'établir dessus 
de fortes traverses pour soutenir les décombres. 

Cette méthode, employée en Hongrie depuis un grand nom- 
bre d'années et décrite par Délius dans son Art des Mines , 
présente quelques avantages importans. 

L'ouvrir se trouve mis en sûreté par le boisage et les rem- 
Idais. 

Le mur et le toit ne sont jamsds à découvert que sur une 
iéb\e iGBgâeur , a ou 3 mètres. 

L'abattage est facilité , en ce que la masse est à découvert 
snr deux et méme4rois faces. 

Les étais peuy^t s'enlever et servir de nouveau pour le 
boisage d'autres gaftries. 

Tome la masse piat s'extraire , puisqu'on n'est pas obligé. 
dttalsMr depUieit. 
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Cette mélliode $*apptique arec avantage aux ooudtes de 
hoiiilk fortemeot ÎDcUnées et présentant une certaine con- 
sistance. 

On ne doit pa« mettre en balance la dépense du remblai 
avec la valeur de la bouille ; car lors même qu*on sera <^1igé 
d'amener les remblais de la surface , la dépense sera encore 
bien inférieure à la valeur de la bouille. Un mètre cube de 
remblais coûte i fr. 5o c. ; or, un mètre cube de houille dans 
la mine produit un mètre cube et demi et pèse x 5oo kilogram- 
mes qui valent , sur le carreau de la mine , huit à neuf fois 
autant que la dépense du remblai. 

Lorsque la houille est peu consistante , il faut laisser le bon 
ange, La Commission conseille , dans ce cas » de substituer au 
boisage le muraillement à sec ; il faudrait pour cela , établir 
Mir le sol ferme du premier étage, en travers de la masse, des 
knurailles de o=» 70 à o™8o d'épaisseur et distantes de a à 3 
mètres ; on les construirait à mesure qu'on avancerait les en- 
tailles, on les élèverait jusqu'au plafond et on remblaierait 
leurs intervalles ; de cette manière 00 serait en sâreté contre 
les affaissemens. Lorsqu'on travaillerait dans un étage supé- 
rieur , il suffirait d'exhausser les murailles successivement, et 
ée remblayer les vides intermédiaires. 

&• méthode (lig. 60 ). — Lorsque la masse présente peu de 
solidité et qu'on craint les affaissemens, on peut modifier la 
méthode de l'ouvrage en travers, en laissant quelques piliers 
isolés montant de fond. 

Après avoir creusé *un puits d'extraction en dehors de la 
masse à exploiter, et à peu de distance de cette masse, on mè- 
nera à quelques mètres au-dessus du fond du puits, une galei:ie 
a qu'on poussera jusqu'au toit de la masse. On ouvrira alors 
à droite et a gauche de cette galerie une galerie dd. 

On suivra le mur s'il est bien réglé , sinon on percera cette 
galerie dans la masse et de manière à ce qu'elle soit perpendi* 
oulaire à la première galerie ; parallèlement à ^ et à des 
intervalles proportionnés à la solidité de la masse , on ouvrira 
les galeries ee,Jjf^ on recoupera ensuite les massifs qui sépa- 
rent ces galeries» par d'autres galeries ^^ ))arallèles& aa , de 
manière à ne laisser que des piliers de hoplile. A mesure que 
Touvrier avance , il remblaie les excavations 1 et il peut ainsi 
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eoleTer le bobage provisoire qu*il avait posé : si cependant 
b masse était trop peu solide, il faudrait laisser le boisage en 
toulité ou en partie. 

Ce premier étage exploité , on passera à Tétage supé- 
rieur, sans laisser de massif intermédiaire; on ouvrira des 
galeries semblables à celles du premier étage , on les établira 
directement au-dessus, en leur donnant exactement les mêmes 
dimensions. Les remblais et les piliers du premier étage ser- 
viront de guides pour l'alignement des travaux de Tétage 
iupérieur; si le boisage de la première galerie a été enlevé j il 
fiudra poser sur des semelles les étais du second étage, sinon 
Ib reposeront sur les chapeaux des galeries inférieures. La 
hauteur des étages de même que les dimensions des piliers 
dépendent du plus tu moins de consistance de la masse à 
exploiter. 

On voit ainsi qu'en s'élevant successivement, et continuant 
les travaux de la même manière , on obtiendra des piliers de 
liouille qui se prolongeront depuis le fond du terrain ; ces 
piliers qui s*écraseraient bientôt s'ils étaient isolés, étant en- 
tourés et soutenus parles remblais, auront assez de force pour 
résister à la pression. Lorsque les remblais auront acquis une 
solidité convenable , on pourra opérer avec sécurité l'enlève- 
ment de ces piliers dont on connaît la position ; on achèvera 
ainsi Textraction complète de la masse. 

Les eaux trouvant un écoulement naturel au travers des 
déblais, se rendront vers le puisard, d'où il sera facile de les 
épuiser. 

On pourra aussi établir avec facilité un airage convenable, 
et diriger le courant d'air suivant le besoin de la ventilation. 

Le seul obstacle que présente cette méthode d'exploitation, 
est la grande masse de déblais qu'elle nécessite; mais nous 
avons fait voir que la dépense des remblais est bien inférieure 
à la valeur de la houille. Les déblais seront amenés de la sur- 
lace , ou bien on les prendra dans la mine, A quelques mètres 
du toit et dix étages au-dessus de l'élage inférieur, on poussera 
une galerie de trente à quarante mètres de longueur ; à son 
extrémité on pratiquera une autre petite galerie coupant la 
première en croix , et l'on fera descendre dans la galerie en 
exploitation , les déblais fournis pdi les éboulemens. 

Gstte méthode offre quehjue rapport avec celle suivie au 
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Greuzot. Le puits est creusé dans la masse , ce qui occasioue 
une perte de houille produite par le massif qu'on est obligé 
de laisser pour assurer la solidité du puits. Les piliers ont trois 
mètres d'épaisseur, et les galeries deux mètres de largeur. L'ex- 
ploitation se fait en descendant, par suite il est impossible que 
les piliers des étages successifs se correspondent parfaitement 
et se trouvent d'aplomb ; les éboulemens sont fréqueus ; les 
eaux sont difficiles à épuiser ; le feu présente aussi de grands 
dangers. De plus la perte de houille est considérable, die est 
de xi;i5. 

Les mines deBradley près Bilston dans le Staffordshîre, 
sont exploitées par une méthode qui présente une certaine 
analogie avec celle que nous venons d'indiquer. 

3e méthode, — On peut, au lieu de recouper les massifs qui 
séparent les galeries transversales de manière à laisser de^ 
piliers , en conserver seulement quelques-uns et enlever les 
autres. Cette méthode est dite méthode des piliers de refend 
montant de fond. 

On pourra donner aux piliers une épaisseur constante de 
deux à trois mètres , mais leur distance devra varier suivant le 
plus ou moins de consistance de la masse. 

Si la masse présente quelque solidité , l'intervalle entre les 
piliers pourra être trois ou quatre fois la largeur des piliers, 
et l'extraction sera par conséquent les 3/4 ou les 4/5 de la 
masse. Ces intervalles seront exploités soit par plusieurs ou- 
vriers placés de front , soit par plusieurs ouvriers placés en 
retraite , soit enfin par galeries successivement remblayées. On 
soutiendra ces chambres au moyen d'un bobage provisoire que 
l'on enlèvera à mesure que l 'on placera les remblais (fig.fix et 6a), 

Si la masse est ébouleuse, les chambres, au lieu d'avoir une 
largeur de 9 à 10 mètres, ne devront plus avoir que 1°^ 5o àa» ; 
on ne devra pas chasser à la fois deux galeries immédiatement 
voisines, et les piliers de refend devront être moins éloignés 
et séparés seulement par trois épaisseurs de galerie. Il con- 
vient dans ce cas de substituer au boisage un muraillement 
en pierre sèche ayant un mètre d'épaisseur. 

Lorsque l'exploitation est terminée à un premier étage, on 
attaque un deuxième étage d'exploitation semblable au pre- 
mier» en laissant de nouveaux piliers au-dessus de ceux de l'étage 
inférieur. Il faut observerque, pour ne pas perdre l'avantage 
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des massifs ou refends, qui consiste principalement à faire por- 
ter Tun sur Tautre le mur et le toit de la masse de bouille , il 
convient que la galerie longitudinale menée dans la masse , au 
niveau de chaque étage, alterne décote et ne soit pas toujours 
immédiatement au-dessus de la même galerie inférieure , et 
qu'ainsi les massifs ne soient pas coupés dans toute leur hau- 
teur : on pourra faire alterner ces galeries de côté de deux 
en deux étages. 

Lorsque l'exploitation est ainsi achevée, on peut reprendre 
ces massifs laissés pour la solidité. Il suffira de percer un puits 
sur l'un de ces massifs, et Ton arrivera aux autres au moyen de 
galeries chassées au travers des remblais. 

Cette méthode, de même que la précédente, offre l'avantage 
de pouvoir obtenir Textraction complète de la masse exploi- 
table. 



CHAPITRE VIII. 



DANGERS ET ACCIDSITS DES MIXTES. 

Trois genres de dangers menacent le mineur dans son travail : 
les éboulemens , les inondations et les explosions. 

n arrive parfois que des masses énormes se détachent tout- 
i-eoup du toit ou de la couche, et ensevelissent l'ouvrier sous 
leurs décombres , mais dès accidens sont rares et peuvent en 
général être évités par des précautions convenables. Quand on 
réfléchit à la manière dont se font les excavations, et à Ténorme 
masse qui se trouve au-dessus et dont on ne connaît souvent 
qu'imparfaitement la ténacité, on est étonné du petit nombre 
d'aecidens provenant de cette cause. Les miroirs rendent 
l'exploitation des couches de houille dangereuse. Dans les 
imnes de Wallsend et surtout dans la couche dite Bensham- 
seam, on rencontre un phénomène dangereux , nommé cul de 
chaudron cauldrons hottom. Ce phénomène est dû à une for- 
ttatioB de grès autour de végétaux qui se sont mnsi trouvés 
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jkooffés ; comme ces végétaux présenteDt une surface brillante 
et polie, il arrive souvent qu'ils tombent et entridnent avec 
eux des masse» plus ou moins considérables. Les mineurs coo- 
naissent généralement le danger qui les menace. Dans les 
mines des environs de Bristol , les ouvriers sont exposés à un 
autre genre de danger à peu près analogue* Le grès rouge qui 
est supérieur aux couches de houille , contient une formation 
de globules nodulaires alongés à leur base, ce qui leur a fait 
•donner le nom de moules de cloche, bell moulds : on les trouve 
dans le roc dont ils ne sont séparés que par une couche assez 
épaisse d oxide de fer. Les coups de pic donnés pour opérer 
rabattage de la houille, ébranlent peu à peu ces moules de 
cloche • qui finissent par se détacher de leurs parois , et dans 
leur chute subite, écrasent ou blessent dangereusement le mi- 
neur. 

Les inondations soudaines sont plus fréquentes que les éboule- 
mens, et présentent de plus grands dangers. Ces accidens airi^ 
vent surtout dans le voisinage des anciens travaux; aussi ne doit- 
on, dans ce cas, s^avancer qu'avec les plus grandes précautions. 

Aux mines de Heaton dans le comté de Durham , une inon' 
dation d'eaux provenant d'anciens travaux coûta la vie à 
quatre-vingts personnes en i8i5. 

Pareil accident eut lieu aux mines du Bois-Monzil à Saint- 
Etienne, en i83o. Deux couches étaient en exploitation, et l'on 
y arrivait par un puits vertical et par une galerie inclinée. La 
couche supérieure communiquait avec la couche inférieure par 
une seule galerie; et comme elle avait été jugée insuffisante 
pour la communication, on avait entrepris le percement d'une 
seconde galerie. "Le voisinage d'anciens travaux près desquels 
se faisait le percement, rendait nécessaire les précautions, aussi 
faisait-on précéder les travaux d'un sondage de sûreté ; mais 
cette précaution avait été négligée depuis quelque tems, parce- 
que jusque-là rien n'était venu confirmer les craintes qu'on 
avait pu concevoir. 

IjC mercredi a février, les ouvriers étaient descendus dans 
la mine , lorsque le piqueiu* qui travaillait au percement de la 
galerie de communication , donna un coup de pic qui laissa 
passage à un énorme volume d'eau. Le torrent jaillit avec une 
violence telle qu'il entraîna tout ce qui se trouvait sur son 
passage; huit ouvriers furent immédiatement noyés, les autres 
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Ivent assez heureux pour s'échappa, mais douze ouvriers qui 
étaient occupés dans la couche supérieure se troui^èrent enfer- 
més sans qu'il leur fût possible de s'échapper par la galerie 
de communicalion dont les eaux leur défendaient l'approche.- 
Dans l'espace d'une heure les eaux avaient rempli le puisard 
qui contenait cent quatre-vingts mètres cubes , et s'étaient 
élevées à onze mètres au-dessus de la recette. 

A la première nouvelle de l'accident , les ingénieurs des 
Aines MM. Delseries et Gervoy se rendirent en toute hâte sur 
les lieux , et après s'être fait rendre compte de la manière. 
dont les choses s'étaient passées , ils adoptèrent, pour sauver 
les ouvriers enfermés , le moyen qui leur parut le plus sûr et 
le plus rapide, savoir, d'épuiser les eaux et d'arriver à la coo- 
die supérieure par un percement. Us furent aidés dans leur 
tâche par les mineurs des exploitations de Saint-Etienne, et par 
la population tout entière, jalouse de concourir à la délivrance 
des infortunés prisonniers. Afin de se mettre le plus tôt pos- 
sible en communication avec eux , pendant qu'on exécutait le 
percement, on faisait en même tems un sondage. Ce ne fut que 
le lundi au matin qu'on put leur faire arriver quelques alimens 
par le trou de sonde ; le soir à dix heures le percement fut 
achevé, et les douze mineurs furent rendus à la liberté après 
être restés cent vingt heures sans nourriture et cent trente- 
sept heures enfermés. 

En 1 833, un énorme torrent {provenant d'anciens travaux 
inonda subitement la mine de Workington : trente-deux ou- 
vriers s'y trouvaient alors occupés , mais quatre seulement fu- 
rent victimes de l'inondation. 

Les plus terribles et les plus fréquens accidens sont sans con- 
tredit ceux qui proviennent des explosions de gaz inflamma- 
bles. La seule énumération des accidens de cette nature occu- 
perait un trop long espace ; nous ne rapporterons ici que deux 
des plus funestes. 

Le premier eut lieu en t8ia , aux mines de Felling; l'ex- 
plosion fut telle qu'on en entendit le bruit â trois ou quatre 
milles de distance, et la secousse qui en résulta fut ressentie à 
un demi-mille à la ronde. Cent vingt-et-une personnes se trou- 
vaient alors dans la mine , mais viogt-neuf seulement purent 
être ramenées au jour, vivantes^. On fut obligé, pour éteindre le 
leu qui avait été Communiqué par l'explosion , de fermer toute 

HOUIU.!. ^ 8 
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itsne à Fair atmosphérique. C'était le a 5 mai qu'eut lieu cette 
explosion, et ce ne fut que le 19 juin suivast qu*on put pé> 
netrer dans la partie des travaux qui avait été le théâtre priocir 
pal de révénement , et où se trouvaient les cadavres des ou- 
vriers victimes de l'explosion. Quelques-uns étaient ensevelis 
sous les décombres du toit de la couche , d'autres étaient pres- 
que carbonisés, d'autres au contraire, paraissaient être tombés 
comme accablés par le sommeil, çà et là gisaient des membres 
épars. Tous les corps furent retrouvés à l'exception d'un seul , 
mais ils étaient tellement défigurés , qu'on ne put les reconnaî- 
tre qu'à leurs vêtemens et aux objets qu'ils avaient sur eux. 

Au mois de juin i835, une explosion eut lieu aux mines de 
Wallsend; cent et une personnes perdirent la vie par suite de cet 
accident* Le matin du jour même, les sous-inspecteurs avaient 
visité les travaux, et les avaient trouvés dans an état satisfaisant; 
on ne sait à quelle cause attribuer cet événement, car des quat|'e 
personnes qui furent seules sauvées du danger , aucune ne put 
rendre compte de la manière dont les choses s'étaient passées, 
n parait cependant que la plus grande partie des mineurs avait 
immédiatement quitté la place où ils travaillaient, au moment 
où ils entendirent l'explosion ; mais comme elle avait occasioné 
des éboulemens considérables , le courant d'air et le passage 
au puits se trouva ainsi intercepté , et les ouvriers périrent 
étouffés. 



CHAPITRE IX. 



3>B I.â xésiSTAIfCE DBS MATéaiAUX EMPLOYAS DAHS LES MllfES, 

C'est au moyeu du boisage et du muraillement qu'on peut , 
dans les mines , empêcher les éboulemens , et arrêter ou plutôt 
détourner les eaux ; mais avant d'exposer ces moyens de sé> 
curité , nous devons dire quelques mots sur les matériaux em- 
ployés dans les constructions souterraines. 

Ces matériaux sont le bois , les briques, les dmens, les mor- 
tiers , les pierres et le fer. 
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Deux forces préâdent à la constitution des corps, Tijpe at- 
tractive , Tautre répulsive : ces forces tendent constamment à 
le tenir en équilibre , et si l'on fait varier Tune d'elles , elle 
tend naturellement à revenir à son état primitif, ce qui a lieu 
dès que la force qui avait dérangé son équilibre a cessé son 
effet ; le corps reprend son état primitif , mais il n'y arrive 
qu'en oscillant autour du point d'équilibre, oscillation que Voïk 
nomme vibration , et qui devient toujours de plus en plus 
faible. Cette propriété dont jouissent les corps , se nommo 
âasticité , et c'est en vertu de cette élasticité , que les maté- 
riaux résbtent aux pressions auxquelles ils sont soumis. 

Les matériaux sont susceptibles de diverses sortes de résis- 
tance, résistance à l'extension ou à la compression, résistance à 
la flexion, résistance à la rupture, et résistance à l'écrasement. 

Au moyen de formules connues , et qu'il n'entre pas dans 
notre sujet de développer ici , il est facile de calculer , dans 
chaque cas, le maximum de résistance des matériaux. 

Les bois sont employés dans les minés , pour le soutène- 
ment des galeries et des puits. Parmi les diverses espèces de 
bois, le cbéne réunit au plus haut degré toutes les qualités né- 
cessaires à la durée et à la solidité. Le chêne noir a une pe- 
santeur spécifique plus grande que celle du chêne blanc ; il est 
aussi plus dur ; il est ordinairement coupé par des nœuds qui 
le rendent difficile à travailler, mais il s'emploie utilement dans 
les mines. 

Le hêtre peut remplacer le chêne avec avantage. Les bois 
sont sujets à un grand nombre de défauts qui les rendent im- 
propres aux constructions, aussi ne doit-on employer dans les 
mines que des bob très sains. 

Rondelet, qui a fait un grand nombre d'expériences pour 
déterminer la résistance des bois , a démontré : 

Qu'une pièce de bois chargée verticalement , est soceptible 
déplier lorsque sa longueur surpasse dix fois son équarrissage. 

Que le poids qui peut écraser en la comprimant , une pièce 
dont la longueur est égale à une ou deux fois l'épaisseur, peut 
être estimé, pour le cîêne et le sapin, à trois cents kilogram- 
mes par centimètre carré de la section transversale. 
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Que rérakiatioa précédente doit être réduite aux cmq 
sixièmes , lorsque la longueur de la pièce est égale à douze fois 
l'épaisseur, et à moitié , quand la longueur est égale à vingt- 
quatre £iiis l'épaisseur. 

Les pierres sont susceptibles d*une plus grande résistance 
que les bois ; aussi les travaux de maçonnerie sont-ils préférés 
au boisage dans tes mines , lorsque les constmctions exigent 
qne grande solidité et une grande durée. 

Les granités , les grès et les calcaires sont les principales 
pierres qui servent aux constructions. 

Les granités sont peu employés pour les travaux des mines. 

Les grès comprennent un grand nombre d'espèces ; mais 
tous ne sont pas susceptibles de résister à Tactioa de Teau et 
de Tair. Certains grès houillers se désagrègent promptement» et 
ne font que des constructions peu solides. 

Les variétés de calcaires sont très nombreuses ; ceux qae 
Ton doit employer de préférence , sont ceux à grain fin , ho- 
mogène , à texture compacte uniforme , d'une égale densité • 
ceux enfin qui jouissent de la propriété de ne point absorber 
l'humidité : ce sont en général des calcaires durs. 

Le tableau suivant , résultat des expériences faites par Ron- 
delet sur un grand nombre de pierres , pourra servir de guide 
pour connaître la résistance des matériaux que Ton devra em- 
ployer. Les expériences ont été faites sur des cubes de o^oS 
4e côté. 
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POIDS 


NATUKE DES PIERRES. 


PiaàSTSUB 

spécifique. 


produisant 




récrasement, 






Ulogramme* 


Basalte de Suède. 


3 06 


47 809 


Basalte d'Auvergne. 


a 88 


5« 945 


Graoite feuille morte des Vosges. 


a 66 


ao 48a 


Granité de Normandie. 


a 66 


r7 555 


Granité vert des Vosges. 


a 85 


i5 487 


Granité gris de Bretagne. 


a 74 


16 553 


Granité gris des Vosges. 


a 64 


10 58c 


Porphyre. 


a 80 


5o oai 


Grés très dur roussàtre. 


a 5a 


ao 337 


Grès blanc. 


a 48 


a3 086 


Grès tendre. 


a 49 


9» 


Pierre noire de S.Forlunat. 


a 65 


i5 668 


Cliquart de Meudon (cale, gross.) 


a 44 


IX 977 


Gliquart de Vaugirard ( idem ), 


a 37 


9 6x6 


Pierre du Mans dite Roussard. 


a 64 


6 85a 


Pierre de Compiègue. 


a 3a 


6 967 


Pierre fine de Senlis , n« i . 


a 3o 


6 aiQ 


Pierre de Senlis ; n« a. 


a II 


3 9i5 


Pierre blanche de Tournns. 


« 37 


5 x39 


Roche dure de Chatillon près Paris 


a ag 


4 347 


Roche douce de Chatillon. 


a 08 


3 339 


Pierre de Saillancourt i^ qualité. 


a 4t 


3 536 


Idem 2« id. 


a a9 


a 994 


Idem 'i* id. 


a 10 


a 3o4 


Pierre de Bemay 


a oa 


3 109 


Pierre de Tonnerre n® i . 


1 80 


3 167 


Idem n» 9 


f 78 


a 764 


Idem n» 3. 


1 76 


% 648 


Pierre ferme de Gonflans. 


a 07 


a a45 


Pierre tendre de Gonflans n* i . 


ft 8a 


I 407 


Idem n<*a. 


t 80 


t 390 


Pierre de S.-Leu n» i. 


f 70 


t 38a 


Idem n«». 


t 65 


t 209 


Tuf gris de Saumur. 


I 40 


1 118 


Tuf blanc de Saumur. 


I ^9 


667 
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Des expériences de Rondelet fl résulte que les pierres dont 
le grain est homogène et la texture imifornie sont plus résis- 
tantes que celles dont le grain est mélangé, quoique ces der- 
nières soient quelquefois plus dures et plus pesantes. 

Les résistances des pierres de même nature sont en général 
entr^elles comme les cubes de leurs pesanteurs spécifiques. 

Les pierres commencent à éclater et à se fendre sous une 
charge d'environ la moitié de celle nécessaire pour produire 
l'écrasement , mais on ne doit pas leur faire supporter une 
pression de plus du dixième de celle qui produit Técrasement. 

Les briques se font avec une argile mélangée de sable en 
plus ou moins grande quantité ; on pétrit ce mélange , on le 
moule , on fait sécher les briques à l*air , puis on les expose 
à l'action d'un feu violent , afin de leur donner le degré de 
dureté convenable. 

L'argile ne doit pas être trop grasse, ce qui empêcherait le 
mortier de se lier parfaitement ; elle ne doit pas non plus être 
trop maigre pour ne pas rendre les briques fragiles. 

Les briques sont d'autant plus résistantes qu'elles sont plus 
denses. 

Le tableau suivant indique la résistance de diverses sortes 
de briques , et peut servir a comparer cette résistance à celle 
des pierres. 



INDICATION 
des 

8RIQUES ESSAYÉES. 



Brique dure. 

Brique de Stoarbridge. 

Brique deHammersmith brûlée. 

Jdem, 
Brique rouge. 
Brique rouge pAle. 






i 555 



% z68 
a o85 



POIDS 

produit, récrun 



pour 
une baie 
cUomoi 

carré. 



x39 

ri6 

8c 

65 

45 



ponr 

une base 

de omaS 

carrés. 



3725 kil. 

3475 

2900 

202S 

i6a5 

iza5 
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Les mortiers employés dans les travaux des mines doivent 
être de bonne qudité. Ces mortiers sont uo^ mélange de chaux 
et de sable en proportion convenable ; les proportions ne 
peuvent être assignées d^une manière absolue : elles dépendent 
de la nature de la diaux» et de celle des ingrédiens que Ton 
emploie. 

Les mortiers destinés à lier les matériaux d'une maçonnerie 
enfouie s'attachent faiblement à la pierre et à la brique, quand 
ils sont composés de proportions exactes ; on en augmente 
l'adhérence en y laissant un léger excès de chaux , mais c'est 
toujours aux dépens de leur cohésion propre. 

Les limites des résistances absolues des mortiers à chaux et 
à sable» varient par centimètre carré de i&,53 kil. à 0,75, 

Le fer joue un rôle très peu important dans les travaux 
souterrains. 

La fonte est employée avec un grand avantage pour rem- 
placer les bois. Elle est susceptible d'une bien plus grande 
résistance que le bois , et de plus sa durée est infiniment supé^ 
rieore. 

D'après Tredgold qui a fait de nombreuses expériences sor 
la résistance de la fonte , le poids qui peut écraser un prisme 
de fonte dont la longueur est égale à une ou deux fois l'épais* 
seor, peut être estimé, par chaque millimètre carré de la sec* 
tion transversale, à cent kilogrammes. 

Cette évaluation devra être réduite aux deux tiers à peu 
près , quand la longueur est égale à quatre fois l'épaisseur ; à 
moitié environ , quand la longueur est égale à huit fob l'épais- 
seur , et au cinquième quand la longueur est égale à trente-six 
fois l'épaisseur. 

On ne doit pas faire porter aux pièces de fonte plus du 
cinquième de la charge qui produirait la rupture. 
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On ne doit employer dans les travaux des mines que des 
bois sains et forts. Les bois durs sont ceux qui résistent le 
mieux aux causes destructives qui tendent à les écraser et à 
les altérer. Les bois se décomposent et s'altèrent prompte- 
ment dans les mines, surtout lorsqu'ils sont exposés à un air 
humide et chaud : ils sont sujets alors à une maladie dite 
carie sèche. La carie sèche paraît être une végétation foa- 
gueuse qui se fait dans l'intérieur du bois , et qui serait pro- 
duite ou alimentée par la sève restée dans ces bois. Cette 
végétation ou gangrène, d'abord presque imperceptible, gagne 
de proche en proche de l'intérieur à la surface on de la sur- 
face à l'intérieur. Les causes qui développent le germe ou les 
progrès de la carie sont la chaleur, la sécheresse et le non 
renouvellement de l'air ambiant ; cependant la maladie agit 
aussi dans les lieux où la chaleur est modérée. M. d'Au- 
buisson a observé dans les mines deFrcyberg, que des bois ne 
duraient que trois années dans les galeries où la chaleur était 
de 10* à la*, mais dont l'air était fort sec et stagnant, tandis 
que plus loin ces bois duraient douze ou quinze ans. On a 
remarqué que les bois se conservaient plus long-tems dans les 
endroits humides et où l'air était frais et renouvelé souvent. 

Quelques naturalistes ont avancé que les chênes écorcés aa 
printemset coupés dans l'hiver suivant , sont moins sujets àU 
carie ; mais M. Brard qui a fait cette épreuve sur plusieurs sa*- 
pins , n'y a pas remarqué la différence signalée. Cette opéra- 
tion, qui du reste n'est pas sans danger, a l'inoonvénient d'augr 
menter le prix du bois. 

Le bois d'acacia parait être beaucoup moins sujet à la carie 
sèche que le chêne , c'est dik moins ce que prouvent les tapé- 
riénees faites par M, Fihdçoû âans te mînes de Oumdteux» 
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l*aUération des bois est produite, dans ces mines, par raclion 
de l'air chaud chargé d'exhalaisoas putrides et circulant mal 
dans les travaux. L*acacia dont on s'est servi pour les expé- 
riences a été employé vert , et avec son écorce; les cadres 
d'acacia ont été isolés entre les cadres de chêne. Yoici quels 
cmt été les résultats des observations. 

Sous rinfluence de la chaleur il se forme» entre Técoree et 
Taubier de Tacacia, un suc jaunâtre très visqueux formant no 
enduit parfait sur l'aubier et le garantissant des atteintes de 
Tair ambiant. Ce Uquide, qui n'est sans doute autre chose que 
la sève , paraît sortir de Ncorce de l'arbre , car partout oà 
cette dernière est enlevée , l'enduit ne se fait pas et l'arbre ^ 
entre plus rapidement en souffrance; il faut toutefois en ex- 
cepter les points qui offrent quelque nodosité et où la dureté 
est par conséquent plus grande. Cet enduit persiste pendant 
envhron huit mois ; lorsqu'il se perd , l'écorce se maintient 
toujours, ce qui n'a pas lieu dans le chêne , alors l'aubier len- 
tement attaqué sous l'écorce , se convertit en une substance 
ligneuse percée de petit pores et très spongieuse : cette pro- 
priété contribue probablement beaucoup à la conservation du 
bois d'acacia. Ce bois , après quatre ans de séjour dans les 
mines, ne présentait d'attaqué que l'aubier, sans que les par» 
ties Toisines eussent subi la moindre altération. Cet aubier» 
après son altération , remplace l'enduit glntineux et préside à 
la conservation du bois. * 

M. François a présenté deux échantillons, l'un d'un étançon 
d'acacia en place depuis cinq ans , l'autre d'un boisage de 
chéoe placé depuis trois mois. Le premier offrait une face 
lisse très fraîche, très compacte , on y voyait à peine les veines 
du hois ; le second était tout carié, criblé de trous ou cellules, 
et s'écrasait en quelques endroits sous la pression des doigts. 
D'après ces faits , il est facile de conclure que le bois d'acacia 
est bien supérieur au bois de chêne pour le boisage des gale- 
ries de mines, et qu'il résiste bien plus long-tems à la carie qui 
détruit si promptement les autres bois. Il est dans quelques 
endroits d'un prix on peu plus élevé que le chêne; mais, malgré 
cette différence, on doit le préférer au bois de chêne, pour les 
travaux desliaines où les boisages sont exposés à la carie sèche. 

Nous avons dit que les bois se conservent plus long-tems 
lorsqu'ils sont dans un endroit humide : c'est pour cela qu'au 
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Hartz on maintient les pièces de boisage mouillées par un arro- 
* sèment artificiel. Cela se fait, tantôt en conduisant de Teau 
dans une rigole formée avec deux planches jointes d'une ma- 
nière imparfaite, et qui laisse ainsi tomber l'eau en gouttelettes; 
tantôt au moyen de petits jets d'eau sortant d'un tuyau ame- 
nant l'eau des parties supérieures du puits. Ce sont ordinaire- 
ment de petits tuyaux en plomb descendant dans toute la lon- 
gueur du puits, et percés en différens points de petits trous» 
d'où l'eau est projetée sur le boisage. 

On a remarqué que le bois de pin immergé quelque tems 
^ dans l'eau sous une forte pression, se conservait ensuite bean- 
coup plus long-tems que Vautre. Cette observation a été faite 
dans une mine du Clausthal, qui fut submergée et resta noyée 
plusieurs mois: les parties du boisage de la partie inférieure du 
puits présentaient une durée incomparablement plus grande 
que celles des parties supérieures. Des expériences de M. Jor- 
dan il résulte : que le bois absorbe une certaine quantité d'eau 
quand il reste immergé sous une forte pression ; qu'il conserve 
cette eau dans les puits humides, et acquiert par là sa grande 
indestructibilité. Le bois absorbe une quantité d'eau bien plus 
considérable lorsqu'il est soumis à une forte pression que lors- 
que la pression est faible , mais il n'augmente pas sensible- 
ment de volume par cette absorption. 

Les bois doivent être équarris autant que possible à la sàe ; 
on doit apporter à cette opération la plus scrupuleuse surveil- 
lance; carie boisage est un objet de si grande dépense, qu'il 
exige autant d'économie que possible. 

Le boisage, dans les mines , est employé à deux objets dis- 
tincts : I* à soutenir la poussée des terres; a*> à contenir les 
eaux. Nous allons examiner successivement diacune de ces 
parties. 

BOISAGE DBS GALEBIBS. 

Le boisage des galeries se fait au moyen de cadres : un ca- 
dre se compose de deux pieds droits nommés montans , d'un 
chapeau qui repose dessus , et d'une semelle qui empêche' que 
les pieds droits puissent s'enfoncer dans un terrain trop tendte. 
Toutes ces pièces sont assemblées par entailles , et maintenues 
par pression au moyen de coins. La figure 63 montre les diffé- 
rens moyens d'assemblage d^ montans et des ehapeanx. Les 
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plus soHdes sont ceux marqués» h, c, f; les semelles s^entait- 
knt légèrem^t sous les pieds droits , qu'il faut avoir le soin 
de couper ud peu obliquement , pour obtenir la plus grande 
solidité possible ; suivant les circonstances locales on emploie 
une ou plusieurs pièces d*un cadre. Lorsqu'une galerie est 
percée dans le rocber solide et disposée en bancs horizontaux, 
elle n'a pas besoin d'être étayée. 

Si les parois de la galerie sont dans le roc vif, et que la par- 
tie supérieure ne soit pas solide , on place transversalement 
des pièces de bois dont les extrémités reposent dans des en- 
tailles faites dans le roc ( fig. 64 ), et si les matières du toit 
étaient friables on mettrait en dessus du chapeau des liman- 
des de 0°^ o5 d'épaisseur ; on peut employer pour cela des 
bois refendus , des perches ou bois ronds qu'on fait entrer de 
t€free en remplissant les espaces vides avec de la pierre ; ces 
limandes reposent sur deux des chapeaux. Ce boisage est le 
plus simple de tous. 

Si un côté seulement de la galterie était dans le roc solide, on 
emploierait le demi-boisage, qui se compose d'unpiUer et d'un 
chapeau ( fig. 65 ); on mettra des limandes entre le chapeau et 
le toit ainsi qu'entre le pilier et la paroi de la galerie, si le ter- 
ram l'exige. On fera porter le bout du chapeau entièrement 
sur le bois du pilier , ainsi qu'on le voit dans la figure , si la 
partie supérieure de la galerie parait plus disposée à céder à 
son poids que le cété ; mais si au contraire les Aies sont moins 
solides que le faite, on n'entaillera que le chapeau: cette dispo- 
sition «st nécessaire pour empêcher les pièces d'éclater à l'en- 
droit de l'entaille comme il arrive souvent. 

Il JEaut employer le boisage complet lorsque la galerie est 
percée dans nm roche ébouleuse, et les dimensions des pièces 
seront proportionnées à la poussée du terrain : il suffit généra- 
lement de o,x6 à o,ao de diamètre. Les cadres se composent 
alors de quatre pièces et sont plus ou moins rapprochés suivant 
le degré de solidité de la roche. Ces cadres ( fig. 67) se compo- 
sent, comme nous l'avons vu, de quatre pièces: le chapeau, les 
Bumtans et la semelle ;: pour les poser on fait d'abord au sol 
deux entailles de 0™ o5 à o"^ 06, pour recevoir les pieds de» 
piliers; lorsque ceux-ci sont établis bien d'aplomb, on place le 
chapeau et l'on garnit ensuite avec dee palplanches les inter- 
vattes entre ces pièces et les parois de la galerie . Nous suppo- 
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S0D8 id, ce qui est le cas le plus général, qu'on ne mette pas de 
semelle ( fig. 66 ); mais s^il fallait en mettre, on la poserait la 
première , et elle serait entaillée pour empêcher le glissement 
des piliers. Les palplanches ont deux mètres «iTiron de Ion* 
gueur ; on ne les chasse que du côté où la nature du roc euge 
leur emploi ; les cadres sont disposés à un mètre de distance 
les uns des autres. Ce boisage est très dispendieux , surtout 
lorsqu'il est nécessaire de placer les cadres rapprochés. 

Outre ces espèces de boisage , on emploie encore le boisage 
en kastes. Les kastes ou stempel sont les forts planchers em- 
ployés dans Touvrage en gradins. 

Lorsque la galerie qu'il s'agit de boiser est une galerie hori- 
zontale , les cadres se placent verticalement ; mais lorsque la 
galerie est inclinée, on les place perpendiculairement à l'axe de 
la galerie : si la pente approche de quarante à quarante-cinq 
degrés , le boisage devient plus difficile : il faut alors placer en 
avant du cadre deux pièces qui sont fixées entre le toit et le 
mur, dans deux mortaises entaillées et sur lesquelles viennent 
s'appuyer les cadres, qui sont ensuite consolidés avec les coins 
et les palplanches. 

Dans le cas des galeries d'écoulement , lorsqu'elles doivent 
servir au passage des ouvriers et qu'il y a une grande quantité 
d'eau, on établit un plancher qui a pour but de tenir les eaux 
dans la partie inférieure de la galerie ( fig. 68 ). 

Il peut se faire qu'on ait à creuser une galerie dans un ter- 
rain mouvant ou ébouleux ; dans ce cas on commence par 
faire une petite tranchée ; on place un cadre aussi verticale- 
ment que possible ; sur toutes les faces de ce cadre on enfonce 
des coins à grands coups de masse , on avance un peu , on 
place un nouveau cadre, et l'on chasse d'autr^^oins ; tous ces 
coins, en vertu de la pression, prennent une position horizon- 
tale, et l'on continue ainsi le creusement de la galerie. 

BOISAGE DBS PUITS. 

Les puits exigent encore plus de solidité que les galeries, et 
leur boisage , bien plus dispendieux , est presque toujours né- 
cessaire ; on ne peut s'en dispenser que dans les couches où 
le terrain est solide et bien réglé. On doit calculer la force à 
donner à la charpente d'un puits , pour résister à la pression 
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4m terraing enmonnans. Tous les bois que Ton emploie ponr 
le boisage des puits doivent être sains et forts, afin qu'ils du- 
rent le plusloDg-tems possible, leur cbangement étant toujours 
plus difficile et plus coûteux que dans les galeries. 

Le bois le plus convenable est le cbéne; à son défaut on peut 
employer le frêne, Tonne, le sapin, le pin, le bétre: ce dernier 
est celui qui se gâte le plus promptement. Dans les puits prin- 
cipaux où la pression est considérable, on ne doit pas donner 
aux pièces moins de o™ 33 i o°^ 35 de diamètre; mais dans 
les puits moyens , celles de o^nS k o^nj peuvent rendre le 
même service. 

Le boisage d'un puits se compose d'une suite de cadres 
posés les ans au-dessus des autres et formés de quatre pièces 
assemblées à mi-bois : ce cadre est souvent plus long que large; 
on place ce cadre de niveau sur deux fortes pièces en bois » 
assez longues pour porter sur les cétés de l'excavation. 

Ces pièces que nous nommerons semelles doivent être assez 
longues , et espacées de manière que les deux petits côtés du 
cadre reposent dessus. 

Si le terrain est ébouleux , on ajoute plusieurs cadres les 
ans ao^essus des autres , mais s'il a une certaine solidité, on 
laisse entre eux un intervalle d'environ i*^ ; mais alors on doit 
placer de l'un à l'autre quatre piliers , de longueur convenable 
pour reposer d'un bout sur le cadre inférieur et de l'autre 
s'appnyer au-dessous du cadre siqiérieur; ces poteaux placés 
aux quatre angles des cadres , y sont solidement assujettis par 
des crampons de fer et des coins de bois. 

Lorsque les padres sont espacée et que le terrain est ébou- 
leux par suite des eaux , ou passe des planches verticales der- 
rière les cadres , en garnissant les vides avec des pierres ; on 
peut employer, au lieu de planches^ des pièces de bois refra- 
daes mais droites. 

Comme le poids de beaucoup de cadres pourrait faire bais- 
ser le dernier qui porte tous les autres , ou remédie à cet in- 
convénient en plaçant des semelles dans les petits côtés du 
puits, dont on fait porter les extrémités sur le roc, dans des en- 
tailles faites a lapointrolie. On place dessus un carréet quatre 
piliers dans les angles qui soutiennent les parties correspon- 
ààaies da carré qui le précède , et par conséquent toute la 
partie supérieure de la charpente. On répète k même opéra- 
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lion, de quatre cadres en quatre cadres , suivant qu*eUe est 
plus ou moins nécessaire. 

S'il se trouve quelque partie de la roche qui soit solide 
dans les parois du puits , il suffit de placer de dbtance en 
distance des pièces de bois contre Tune des deux parois, en les 
engageant dans des entailles comme les semelles dont on a 
parlé; ces pièces servent à attacher, avec des crampons de fer, 
les échelles pour l'entrée et la sortie des ouvriers. 

Dans les puits verticaux , les cadres doivent être parfaite- 
ment de niveau en tout sens, pour offrir la plus grande solidité. 

Les cadres exigent une disposition différente dans les puits 
inclinées. Le premier cadre de l'orifice doit aussi être placé 
de niveau sur ses semelles, mais tous les autres prennent une 
position différente. Il faut que les deux côtés longs de chacun 
d'eux soient placés à des hauteurs inégales , c'est-à-dire que 
celui qui repose sur le mur soit plus bas que celui qui sert 
d'appui au toit : cette différence sera d'autant plus grande 
que la couche approche plus de la ligne horizontale ; en sorte 
que, pour règle générale, il faut que les deux pièces de bois qui 
font les deux petits côtés du cadre, soient placés perpendicu- 
lairement aux plans inclinés qui forment le toit et le mur , en* 
observant aussi que les angles des cadres se correspondent non 
pas dans des lignes verticiÉiles comme pour les puits inclinés , 
mais suivant des lignes inclinées comme la couche. 

On met de fortes planches entre les cadres et le terrain , 
principalement du côté du toit , dont les éboulemens sont le 
plus à craindre ; on doit aussi y placer les côtés les plus forts 
des cadres. 

Les puits inclinés exigent un boisage solide et fait avec soin, 
la pression étant plus considérable que dans les puits verti- 
caux. 

Lorsque la charpente d'un puits est pourrie , on la renou- 
velle par partie et successivement d'une semelle à une autre. 
Quand on «a enlevé avec précaution les cadres compris entre 
deux de ces semelles et les semelles qui les supportent', on en 
pose deux neuves aux mêmes places , puis on dispose le cadre 
par dessus avec leurs piliers ou poteaux. 

Les semelles , on le voit , sont non-seulement nécessaires au 
soutien d'un puits , mais sans elles il serait impossible d'enle- 
ver des cadres, sans que tous ceux qui leur sont supérieurs ne 

Digilizedby Google 



1 



DBS TBR&ES. 99 

vinssent a tomber , et par suite il serait impossible de renou- 
Teler la cbarpenle d'an puits dont les parois ne seraient pas 
solides. 

Les cadres serrent à fixer la cloison au moyen de laquelle 
on divbe le puits en deux et quelquefois trois parties. Cette 
cloison doit être faite avec plus grand soin , et ne présenter au- 
cun intervalle , car c'est elle qui procure un tirage capa])le 
d'entretenir une bonne ventilation dans les travaux intérieurs. 

Il faut se servir de planches sèclies, parce^ye ii^-vqK », en 
se sédiant finissent par se bomber, et iW^t ol>ygé de les 
réparer. ^' O'-^ '" - 
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De même que le boisage , le mut^illevent d'wM ^lerie fst 
partid on complet. Si i^ parois dealer galéAeisent-sdidi^ tt 
que la partie supérieure seule soit éboûtàsse, On ^aii'a« t6ch«r 
des parois latérales , des entailles qui servent à recevoir les 
premières assises d*un arceau qu'on élève à la hauteur conve- 
nable ( fig. 69 ). 

Si Ton des côtés seulement de la galerie est solide, on élève 
un mur et un arceau ( fig. 70 )• 

Si le terrain est trop ébouleux , on donne à la galerie une 
forme OTale ( fig. 7a ) , et Ton établit un plancher lorsque la 
galerie est trop étroite pour le roulage : ceci est très coû- 
teux , mais très utile pour une galerie d'écoulement qui doit 
dorer long-tems; la dépense excédant celle du boisage est ga- 
gnée en moins de vingt ans. 

Le muraillement s'exécute de deux manières , à mortier ou 
â sec; dans les endroits secs où l'air circule bien , le muraille- 
ment à mortier est préférable , mais il ne réussit pas bien 
dans les endroits humides. Lorsque les eaux sont fortes et 
sortent d'un seul côté, on peut adapter un canal de bois qu'on 
edgage dans le mur et par lequel les eaux se dégorgent sans en- 
dommager la maçonnerie; mais ceci n'est possible que lorsque 
l'eau ne sort que par un endroit. Quand on muraille à sec, il 
faut mettre de la mousse entre les pierres , pour empêcher le 
glissement. 

On ne doit pas employer de pierres contenant des pyrites ; 
les meilleures pierres sont celles qui se lèvent par feuilles. Les 
pierres rondes doivent être reJetéÂs , parce que la solidité et la 
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résisf aace de la muraille ue dépendent que de la parfaite liaiaoa 
de ses parties. 

n y a une manière simple de murailler sans entaille et sans 
voûte, pour rétablir des passages au travers d^anciennes exca- 
vations. On muraille d'abord les deux parois à une hauteur 
convenable , on les comble par derrière jusqu'au mur et au 
to]t^ on pose sur ces murs des solives qu'on garnit de bois de 
cuvelage et sur lesquels on met encore des décombres. Ce 
mode de muraillement est peu dispeadieux et fort durable, el 
connu depuis long-tems en Allemagne ; il a été employé aveo 
succès aux mines de houille de Littry ( Calvados ) par SI. Du' 
hamel qui en a donné la description. 

On avait â pénétrer au travers d'anciens travaux en partie 
comblés , pour retrouver des couches dont on avait négligé 
l'exploitation. On employa d'abord .le boisage i mais la dè« 
pense occasionée par les fréquentes ruptures qu'il éprouvait , 
détermina à adopter le muraillement* 

L'épaisseur des murs , qui n'était dans le prindpe que de 
o™ 48 à o™65, fut portée par lasuiteà o°> 8ia et o°» 974» et 
dans certains endroits à i ^^ 209; cependant l'épaisseur la plus 
ordinaire est celle de o"* 9 7 4 . 

Le muraillement consiste en deux murs verticaux et paral- 
lèles dont la hauteur est de a<n j^^ ^ et l'écartement de i^ 6a4; 
ils ont o™ 3a 5 de fondation (fig* 73 )• 

Des billes en chêne longues de a™ fti6, larges de om 189, 
épaisses de o°^a44 , et écartés de o°> 974 de milieu à milieu, 
reposent vers chaque extrémité de o^ 297 , sur chacun des 
murs ou plutôt des semelles ayant o°> 081 d'épaisseur et 
o'^ a97 de largeur. Au-dessus de ces billes ou chapeaux , on. 
place , les uns à côté des autres , des bois de chêne refendus 
nommés esclèmes , de o^" 27 d'épaisseur et destinés à soutenir 
les parties du toit qui pourraient se détacher. La hauteur du 
vide compris depuis le sol jusqu'à la partie inférieure des billes 
est de i>u 948 ; la hauteur totale des murs des chapeaux et 
des esclèmes est de a» 543 ) mais la hauteur de l'excavation à 
faire pour placer les billes et les esclèmes est environ de 
«m 7o5 ; ainsi il reste entre la garniture des chapeaux et le 
toit , un espace vide de o™ 16 a que l'on comble avec les dé- 
blais à mesure de l'avancement. 

La partie des murs destinée à âtre cachée est tirée au. oor- 
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teo et {MiremeDtée pour astreindre TouTrier à la régularité i 
OD y restapêtnsaiieXes débris dont on veut se débarrasser, de 
manière à ne pas laisser de vides entre ces parois et le terrain 
auquel elles servent de liinite et d'appui. Les paremens anté- 
rieurs de ces mêmes murs sont cependant plus soignés que ceux 
de derrière; on y emploie les plus belles pierres. L'espace com- 
pris entre les deux paremens d'un mur est rempli de blocage 
posé à la main, et remplissant bien tous les vides. 

Les précautions nécessaires pour la confection de ces murs 
consistent dans Touverture d'une voie provisoire solidement 
boisée de quatre mètres de largeur. Elle est divisée en deux 
parties par une ligne de bois de refend qui sert à la soutenir. 
On n'embrasse jamais plus de dix mètres de construction à la 
fois, ef souvent moins si le défaut de solidité du toit s'y oppose. 
Une partie du mur étant construite et les mortiers ayant ac- 
quis la solidité convenable , on retire le boisage pour le faire 
servir en avant « et ainsi de suite. 

Les murs placés au pied des puits, à l'entrée des cabinets de 
décharge , ont depuis deux jusqu'à quatre mètres de hauteur ; 
on n'y emploie que des pierres plates et du plus fort échantil- 
lon : ces constructions sont toujours faites à chaux et à sable ; 
les pierres proviennent de la mine même; elles s'obtiennent par 
ébonlement à l'aide d'un boyau montant pratiqué dans l'épais- 
seur du toit de la couche de houille. 

Chaque ouvrier maçon fait 4™ en cinq jours de six heures 
de travail ; on fournit les matériaux et ils sont payés à prix 
d'œnvre : ce sont des mineurs que l'on forme à ce genre de 
travaîT. 

Sous^détail du prix de deux mètres courons d'une galerie mu-- 
raillée par cette méthode. 

Eitraction de la pierre. 4 fr.5o c. 

Transport , prix moyen » 4 ^o 

Maçons , manœuvres payés ensemble à raison de 
3 fr. 75 par toise earrée , ce qui donne pour 

une hauteur de a°^ ao 4 ai 

Préparation du mortier 2 5o 

Posage et enlèvement des bois proviloire»^ ' » 






by Google 



X 0« llOT£K8 D£ SOITTEirilf EMT 

Pour Tautre celé de la galerie autant 1 6 fr. 7 1 e. 

Pour a billes , 3a esclèmes et a semelles 6 40 

Entretien de ces bois, auxquels on suppose une 

durée moyenne de onze ans » 60 

Réparation annuelle i • 

Détail comparatif du boisage, 

4 bois ou montans de 3°*, contenant 18 bûches. . . 18 bûches. 

a billes de ^^ de longueur 4 

96 esclèmes tant pour le dessus que pour les côtés. 1 1 

34 bûches. 

34bûche8à5o. frlexoo i8fr.7oc. 

Façon , transport et posage a 3o 

ai » 
M. Duhamel porte la durée de ce boisage à 3 ans ; 

l'entretien annuel est donc de 7 fr. » c. 

^8 • 
Par conséquent la différence en faveur du boisage est de 
z 3 fr. 4a , mais comme la durée du muraiUement peut être 
estimée à quarante ans , il s'ensuit qu'il y a avantage à l'em- 
ployer de préférence au boisage. 

MURAILLEMaiTT DES PUITS. 

La forme ovale ou ronde est la forme la plus convenable à 
donner aux puits murailles. Le muraillement des puits Se fait 
soit en pierres soit en briques ; ce dernier mode, employé de- 
puis long-tems en Angleterre et en Belgique , présente moins 
de difficultés que le premier, et c'est celui que nous conseil- 
lons d'adopter. Il a été exécuté pour la première fois en France 
aux mines de Fins , et M. Guillemin en a donné la description 
dans les annales des mines. 

Le muraillement se fait au fur et à mesure qu'on descend , 
sans qu'il soit nécessaire d'employer de boisage provisoire, ce 
qui procure une grande économie. 

Ob. «^enfonce autant que la solidité du terrain le permet, et, 
quand on ne peut plus le faire sans danger, on muraille; 'puis 
on ereiui de npuYeau et l'on murjûlle aussitôt qu'il y a i 
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shé, et aiosi de suite. La seule difficolté qu*oo aità vaincre 
est de soutenir la coustruction pendant qu'on descend. 

Lorsqu^on a atteint une profondeur de six ou dix mètres , 
on. place horizontalement au fond de Texcavation un cadre en 
bois (fiç. 7a) formé de quatre pièces jointes à mi-bois, et 
réunies par quatre liens qui sont placés à une distance égale 
au diamètre du puits. Les dimensions de ce cadre sont , en 
œuvre, de o"^ 1 1 plus petites que celles du puits indiqué par 
la ligne circulaire. Sur ce cadre dont Vextremité vient s'ap- 
puyer le plus loin possible dans le terrain , on pose une courbe 
circulaire en bois (fig. 76). Le diamètre de cette courbe est 
égal à celui du puits ; elle est formée de plusieurs pièces taillées 
en voussoirs et réunies à mi-bois. On commence alors le mu- 
raitlement, qu'on élève sur ce cadre et cette courbe jusqu'au 
sol. Là on place un cadre semblable au premier, mais dont 
les extrémités plus prolongées vont s'appuyer au loin sur la 
surface du sol. Il est destiné à soutenir, au moyen de chaînes 
ou tirans , le cadre inférieur et la maçonnerie qu'il supporte. 

On creuse alors de nouveau mais on laisse du terrain sous 
le cadre inférieur , c'est-à*dire qu'en s'enfbnçant avec le dia- 
mètre intrà-muros , on ne s'élargit que peu à peu pour obte- 
nir le diamètre extrà-muros du puits. Cette espèce de corniche 
circulaire qu'on laisse, soutient en partie la maçonnerie supé- 
rieure ; on l'enlève ensuite par portion et on la remplace in- 
continent par la bâtisse. 

La profondeur que l'on peut atteindre sans danger varie 
avec la nature des roches : la moindre est d'un mètre et ne 
se reneontre que dans les terres ébouleuses, les schistes 
friables. Alors on se hâte de murailler tout autour sur une 
courbe circulaire pareille à la première et posée comme elle. 
U faut avoir la précaution de serrer le dernier rang de briques 
coure le cadre, au moyen de coins ; puis, pour soutenÎF cette 
portion de mur, on.cloue autour du puits un certain nombre 
de palplanches d'une courbe à une autre. 

Si la profondeur était de plusieurs mètres, après avoir placé 
une courbe au fonddel'excavation, on bâtirait jusqu'à la hau- 
teur de deux mètres environ; on poserait une nouvelle courbe, 
on bâtirait dessus, et ainsi de suite, en divisant la hauteur totale 
pw des courbes pUioéei k 4eia oq trois mètres Tone de Tau- 
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tre, qu'on lierait eotr*eUes par des planches de k>ogueur 
convenable. 

Quand, en creusant, on trouve un rocher solide, on en profite 
pour décharger le puits au moyen d'un cadre en bois dont les 
extrémités s'appuient sur les parties consistantes de ce rocher. 
On peut ainsi interrompre le revêtement jusqu'à ce qu'on ait 
passe le terrain dur, dont l'arrachement à la ; poudre cause 
souvent des dommages au muraillement ; on peut même se 
dispenser de bâtir dans ces endroits solides. 

On se servit pour exécutert» muraillement , de briques qui 
avaient dans lu roches tendres les dimensions suivantes : lon- 
gueur o» aa, largeur moyenne o™ 1 1, épaisseur o™ 08 ; dans 
les terrains solides et les roches sèches, ces dimensions étaient: 
longueur o™ 11, largeur o™ a a, épaisseur o™o8 (fig, 78). 

Le mortier est fait avec soin : c'est un mélange de chaux et 
de sable dans les proportions conveuables. 

Presque toujours il existe un vide entre la bâtisse et les parois 
de Texcavatiou ; il faut avoir le soin de le remplir exactement 
avec des déblais et quelquefois de l'argile délayée , quand on 
veut détourner les eaux. La courbe est toujours serrée avec 
des coins de bois pour prévenir le moindre dérangement. 

U arrive quelquefois, quand onéreuse dans des terrains ébon 
leux, qu'il se forme des vides derrière la partie do muraiUemenl 
antérieurement faite, et comme on ne peut Tempêcher totale- 
ment, on se hâte de murailler le peu qu'on a creusé, et souveni 
par portions de circonférence, puis de combler ce vide au-des- 
sus par un trou pratiqué dans le briquetage , avant que Fébou- 
lement ne se soit propagé à une plus grande distance. Sans 
cette précaution le puits quitterait la verticale , les pressions 
latérales n'étant plus contre-balancées. 

Déiail de la dépense d'un mètre courant de muraillement en 
briquet d'un puits de deux mètres de diamètre à Fins 
(Allier). 

Briques, 3oo & s6 fr. le mille, rendues au bord du 

puits 4fr*Soc. 

Mortier , deux hectolitres prépari à a f r 4 * 

Bois , un tiers de oourbe , frais d'assemblage , d e 

A reporter. .. 8fr.8oc. 
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Report... &fr.8oo. 
mise en- place d'une oourbe 5 fr. Il faut pour la 
fiiire 171 décimèt. cubes de bois à a fr« Total 

du prix d^uue courbe x5 fr., le tiers 5 » 

6 mètres de croûtes , clous , pose , etc * 3 5o 

Cales ou coins de bois à 60 centimes le cent. .... » ao 

lfaio*d*œuvre du maçon , prix convenu 4 » 

On en»ploie 96 heures pour élever to^ de puits . . » » 

Aide du maçon » ^ 

Service des matériaux jusqu'à la profondeur de 3o*» 
4 hommes à o fr. 85, total 3 fr. 40 ; de 5o^ à 
c8o°> , 3 hommes et deux chevaux , les pre- 
niers à o fr. 85 centimes et les autres à a fr. ^ 
total 7 fr. 40 ;. plus profondément 3 hommes et 

3 chevaux à 9 fr. 40. Prix moyen 6 75 

Bdûrage a 5o 

"So 60 
Dans un terrain ébouleux il faut moitié plus de briques ., 
parce qu'elles sont moitié moins larges , et deux foi» plus de 
(vortier : la dépense s'élève alors à 35 fr. 4e. 

Détail d^un mètre courant de boisage d'un nuits rectangulaire 
alonge faisant le même service a Fins, 

I cadre avec étresillon eubant 754 décimèt. à i fr. 

65 les 34 décimèt. cubes.^ 56fr.5o c. 

4 porteurs équarrissant 14 à 16 centimètres 4 » 

8 croûtes ou courbes clouées a • 

5o esdèmes à 7 fr. 5o le cent 3 75 

100 coins s 5o 

Pose (deux mineurs travaillant huit heures, y 

compris Téclairage } 1 70 

Service extérieur jusqu'à aoo"» 5 i5 

*56 40" 
Dans les terrains ébouleux et aux approches des galeries , il 
Cuit doubler le boisage ; quelquefob le prix du mètre courant 
Relève alors à loa fr. 80 c, mais en supposant le cas le plus 
fléoéral, celui où ron travaille moitié dans le tendre et moitié- 
Aans le dur, 
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La dépense du boisage est de 65 fr.8o c. 

Celle du xniiraiUemeDt de 43 7^ 

Différence & Vavantage du muraillement a 3 o5 

A cela il faut ajouter l'avantage résultant de la différence 
de durée du muraillement. 

On rencontre souvent des sources à différentes profondeurs; 
si on laissait les eaux couler sur toutes les parties du muraille- 
ment , elles auraient bientèt entraîné le mortier et les déblais 
qui sont derrière , ce qui amènerait la ruine de l'ouvrage. 
Voici quel a été le moyen employé pour prévenir cet accident. 
Après avoir trouvé une source , on cherche un peu au-dessous 
une place solide, et Ton établit une large courbe ayant à son 
bord antérieur une rigole de 0°^ 08 de largeur et de 0°^ o5 de 
profondeur. La courbe (fig. 76) est goudronnée dans toutes les 
jointures et placée à Taplomb des parois du puits ; elle est 
serrée contre la roche au moyen de bois ou simplement d'un 
conroi de terre glaise ; on la recouvre d'une autre courbe 
peu épaisse , dont les surfaces brutes ne s'appliquent pas exac- 
tement sur elle , et dont le diamètre est assez grand pour lais- 
ser la rigole à découvert , puis le muraillement se construit à 
l'aplomb ordinaire. L'eau qui arrive dans la bâtisse est arrêtée 
par le conroi, et forcée de se rendre dans la rigole par 
l'entaille laissée entre les deux courbes ; un petit tuyau en 
bois reçoit l'eau de la rigole et la conduit au fond du puits, 
ce tuyau est formé de la réunion de deux planches étroites et 
un peu épaisses, dans lesquelles on a fait une rainure demi-cy- 
lindrique. Pour empêcher que le mineur soit incommodé par 
la chute de l'eau , on attache à la partie inférieure du tuyau 
une corde assez grosse et peu tordue dont on dirige à volonté 
l'autre extrémité vers le point où l'eau ne peut gêner en tom- 
bant. 

C'est surtout dans les couches voisines de la surface et sous 
la terre végétale, que les eaux pénètrent; quand on ne peut pas 
les détourner par des travaux faits au jour , on les reçoit au 
moyen d'une courbe à rigole, dans .une citerne placée sur le 
côté du puits , et on les éAève au moyen d'une pompe. On a 
ainaî l'avantage de ne pas être incommodé par les eaux au 
fond du puits, et de les élever d'une moindre profondeur et par 
conséquent avec le moins de force motrice. 
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Le DHiraniement en briques tel qu'il ejt employé en Angle* 
terre , présente avec celui exécuté à Fins , cette différence : 
qu'an lieu de reposer sur des courbes en bois , la maçonnerie 
est établie sur des cercles de fer gros carré, de o»o5, et pla- 
cés à t™ oui"*a5de distance. Ils sont assemblés à mi-fer et 
boulonnés convenablement. Le muraillement offre ainsi une 
durée illimitée qu'on ne peut pas espérer avec les cadres en 
bois , sujets à se pourrir avec le tems , et exigeant par suite 
des réparations toujours dispendieuses. 
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MOT&IIS DE COnTBnia LES EAUX. 

Les eau sont un des grands obstacles des travaux des mi- 
nes ; lorsque ces eaux sont en petite quantité, leur épuisement 
est facile ; mais il arrive parfois que Ton rencontre de vastes 
réservoirs ou amas d'eaux qui, si elles n'étaient contenues, au- 
raient bientôt inondé les travaux. Les moyens de contenir ces 
eaux diffèrent suivant qu'on les rencontre dans le percement 
d'une galerie ou le creusement d'un puits ; dans le premier 
cas on exécute un barrage ou serrement ; dans le second , un 
cnvelage et picotage. 

Serrement. — C'est surtout dans les mines do nord de l'An- 
gleterre, de la Belgique et du nord de la France, que ces tra- 
vaux sont indispensiBd)les. Nous prendrons pour exemple de 
serrement , celui qui a été établi par M. Reuleaux aux mines 
de la Chartreuse, près de Liège , et qui a jusqu'à présent, ré- 
sisté aux efforts de la pression des eaux. 

Après avoir mis à nu la roche sur la place du serrement , 
on dresse les parois latérales qui restent parallèles à la direc- 
tion de la galerie , et l'on fait au plafond deux entailles obli- 
ques (fig. 85 et 87 ) ; de bons mineurs exécutent ce travail 
au pic à deux pointes (fig. 89) , car la poudre ferait éclater la 
roche trop irrégulièrement ; pour appÛquer «convenablement 
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les pitos dtt serrement ; l'inclinaison des faces obUqaesest à 
peu près Sg**; mais elle pourrait être moindre. En dressant 
au pic les surfaces de la roche , on les laisse un peu raboteu- 
ses, afin que leurs aspérités, en pénétrantdans le bois, prévien- 
nent le glissement et le dérangement des pièces du barrage. 

JMalgré toutes les précautions , on ne peut toujours ré^^ula- 
riser parfaitement les entailles ; aussi on ne coupe les pièces 
de bois à leur dernière longueur qu*à mesure qu'on les place. 
Ces pièces sont en bois de hêtre , conservées sous Teau et 
équarries à la scie ou à la hache sur trois de leurs faces, Tan^ 
térieureet4esdeux latérales, oelle de derrière restant en grume 
pour plus grande solidité. Leur épaisseur moyenne de devant en 
arrière est de o™ 53 , et leur largeur dans le sens perpendicu- 
laire au précédent est o™ 44. Comme on les place verticale- 
ment , il en faut six pour occuper avec le picotage la largeur 
de la galerie qui est de a"» 7 r . 

On les coupe à la longueur et suivant l'inclinaison, successi- 
vement et avant la pose ; pour cela on nettoie et on met par- 
faitement à sec Tentaille inférieure ; on étend un lit de 
mousse qu*on recouvre de planches de bois blancbien sèches, 
de o"^oa5 d épaisseur et d'une largeur arbitraire ; leur lon- 
gueur excède un peu les pièces du serrement entre lesquelles 
est la roche ; ces planches servent d'intermédiaire pour facili- 
ter le travail et le rendre plus efficace. 

Pour placer les pièces du serrement , on commence par celle 
de gauche : quatre hommes munis de leviers , de crics, la 
mettent facilement dans la position qu'elle doit occuper ; on 
)a maintient par deux ou quatre arcs-boutans en bois G , ap- 
puyés sur le câté des entailles faisant face au serrement ( fig. 
85 et 88). Ces arcs-boutans servent à empôch^, lors du pico» 
tage, le recul des pièces de bois. On laisse un intervalle de 
o™oa à o("oa5 entre les pièces de bois et la roche, partout 
oà doit se faire le picotage , c'est-à-dire., entre une des faces 
latérales et les faces supérieure et inférieure ; cependant , der- 
rière le serrement, les pièces sont coupées justement à la lon- 
gueur nécessaire pour toucher la roche, et boucher complète- 
ment Ton vert ure de la galerie. 

On place et Von assiijettit de même, à côté delà première, la 
deuxième pièce du serrement ; mais*celle-ci est percée, à une 
hauteur de 0"» 75, d'un trou dont le diamètre est proportionné 
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i la quantité d'eau dont on \eut se débarrasser , et à laquelle 
00 est obligé de laisser passage jusqu'à l'achèveinent des tra- 
vaux. Le diamètre de l'ouverture est de o^ 85; à l'orifice anté- 
rieur on adapte im tuyau en cuir E (fig . 88) de o™ 4 5 de longueur, 
clooé sur la pièce du serrement , et débouchant dans un che- 
nal en bois F , qui conduit les eaux dans une rigole de la ga- 
lerie; un pareil chenal C met en communication l'autre orifice 
de l'ouverture avec la partie supérieure de la digue. On peut 
alors supprimer le canal, qu'on établit en commençant les tra- 
vaux sur le côté opposé de la galerie. 

On procède ensuite à la pose de la troisième , de la qua- 
trième et de la cinquième pièce, qui s'exécute delà même ma- 
nière. 

La sixième ou la clé est plus difficile à poser , parce que la 
pièce n'est plus accessible de tous côtés. On perce cette pièce 
d'outre en outre d'un troii de o™ 04 de diamètre , destiné à 
recevoir nn boulon à vis (fig. 96) ; ce boulon porte è une 
extrémité un anneau destiné à attacher la chaîne , et à l'autre 
un écrou retenu derrière le serrement dans un étrier en fer I 
(fig. 88 et 96 ) qui l'empêche de tourner. A un mètre en-deçà 
du serrement , on fixe verticalement dans la galerie une solive 
H (fig. 85 et 88) percée d'un trou correspondant à celui de 
la sixième pièce, et destiné à recevoir un deuxième boulon K 
(fig. 85 et 88) semblable au premier, mais dont la tétc est 
tooruée du côté opposé ; les deux boulons sont unis par une 
chaioe que l'on peut alonger ou raccourcir à volonté. 

On fait entrer la pièce du serrement par l'ouverture réser- 
vée entre la deuxième et la cinquième pièce, sur le même ali- 
gnement , et on la couche sur la solive transversale B , laissée 
derrière le serrement. Dans cette position , un homme peut 
eocore passer dans l'intervalle triangulaire existant entre les 
trois pièces. Après avoir examiné si toutes les dispositions sont 
bien prises derrière le serrement, et assuré le pied de la sixième 
pièce , on la ramène à la position verticale , en tournant l'é- 
crou M de gauche à droite. Four empêcher l'accumulation de 
l'air et autres gaz derrière le serrement , on ménage une petite 
issue N (fig. 85 et 86 ) de o"* 01 de diamètre. Ce trou est 
percé dans la partie supérieure de l'une quelconque des piè- 
ces, de manière que son orifice en dedans aboutisse au-dpssns 
du plafond de la galerie dans rentaiUe , précaution néc^saire 
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pour empêcher que les gaz comprimés par Teau ne s'oiurrenl 
ui) passage, et ne rendeDi par conséquent inutile la construction 
dU'fierrement. 

Les six pièces se trouvent alors assujetties , les cinq pre- 
mières par des billots en bois appuyés sur la roche , et la si- 
xième par un billot semblable au premier^ par les deux vis et 
la chaîne que Ton tient tendue. L'eau coule toujours par Tou- 
^erlure D , et l'air s'échappe par toutes les ouvertures qui res- 
tent encore au serrement ; il ne s'agit plus que de calfater 
tous les joints avec de la mousse , et de serrer les pièces les 
unes conti'e les autres au moyen du picotage. 

Pour exécuter la première opération , on se sert d'«n outil 
très ressemblant au ciseau des menubiers , mais plus alongé et 
plus mince (fig. 91 ). Il y en a de quatre longueurs : le moindre 
et le plus épais a o"^ 5o; le plus long et le phis mince 0°^ 70. Ou 
commence avec ce dernier l'introduction de la mousse entre 
la roche à gauche et la première pièce du serrement , et on 
la tasse jusqu^à ce qu'elle résonne sous le choc comme du 
hois. On écarte avec des coins en fer la deuxième pièce de la 
première , et l'on remplit l'intervalle avec de la mousse tassée 
d'une manière bien uniforme. On interpose un lit compacte de 
mousse entre toutes les pièces du serrement jusqu'à la paroi 
du côté droit de la galerie , ensuite à l'entaille du sol , entre 
la planche de bois blanc et les pièces du serrement , puis au 
plafond , entre ces même^ pièces et la roche. 

Pour exécuter le picotage , on se sert de trois espèces de 
coins (fig. 93 , 94 , 95 ) ; le premier est en bois blanc on en 
saule plat , de o"^ 3o de longueur, o™ x i de largeur, et o*™ oa 
ou 0*^03 d'épaisseur à la tête ; le deuxième est en saule plat 
et moins large ; le troisième est en bois de jeune hêtre : il a la 
forme d'un prisme triangulaire terminé par une pyramide à 
quatre faces ( ûg. g5); ce dernier s'appelle picot ; tous les 
coins doivent avoir été sèches avant d'être employés. 

Le picotage s'exécute sur tout le pourtour du serrement , 
entre les pièces de bois qui le composent et la roche. On le 
commence en même tems au milieu des deux parois latérales , 
et l'on enfonce les coins plats de bois blanc successivement les 
uns au-dessus et au-dessous des autres , de manière que l'on 
avance d'une même quantité vers les deux extrémités de cha* 
que iiJlervaîle. Après avoir placé un ou plusieurs rangs de ces 
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cadres , on en fait entrer un de coins en saule , en préparant 
les places avec le ciseau de menuisier , s'il est nécessaire. Lçs 
coins en bois blanc et en saule doivent former un tout bien 
compacte, dans lequel il faut alors introduire les picots en 
hêtre. On se sert pour cela d*un instrument en fer (fig. ga ) ; 
c'est une pyramide recourbée en crochet à sa base : cet instru- 
ment nommé picoteur , est destiné à préparer Ventrée des 
picots. Après l'avoir fait pénétrer de o"> o45 à o*» 060 , on le 
retire et Ton enfonce à la place le picot en hêlre ; on com- 
mence aussi cette opération au milieu de la hauteur de la gan- 
terie, et Ton avance à la fois vers le haut et le bas. On en- 
fonce un seal rang de picots , mais à grands coups de masse , 
sauf à en ajouter dans les endroits où ils seraient nécessaires. 
Les deux côtés du -serrement étant ainsi picoles , on procède 
i la même opération , suivant la même méthode, à la tète en- 
tre les pièces et la roche , et au. pied entre ces pièces et la 
pilanche de bois blanc qui recouvrent Tentaille inférieure. 

La mousse introduite avant le picotage est alors tellement 
comprimée , qu'elle est tout-à-fait imperméable à l'eau , qui 
continue à couler par l'ouverture D, tandis que l'air s'échappe 
par le trou N ; on peut maintenant enlever les deux boulons à 
vis , la chaîne et Tétançon qui maintenaient la sixième pièce, 
pour les remplacer par une charpente destinée à renforcer le 
serrement. 

Pour retirer le boulon L , on le tourne de droite à gauche : 
l'écrou I retenu par l'étrier se dévisse et tombe derrière le ser- 
rement ; on bouche le trou du boulon avec un tampon en 
saule bien sec, que l'on enfonce à coups de masse; on bouche 
de même l'ouverture par on l'eau s'écoule , après l'avoir dé- 
garnie du tuyau en cuir et du chenal qui dirigeait l'écoule- 
ment vers la rigole de la galerie ; enûn , on laisse ouvert pen- 
dant cinq ou six jours le trou N , au niveau duquel l'eau s'é- 
lève bientôt ,. l'écoulement inférieur étant interdit. Quand on 
pense que l'eau est bien purgée de tous les gaz qu'elle conte- 
nait , on met un tampon au trou K , et la galerie se trouve 
complètement fermée. 

La charpente établie en avant du serrement ( fig. 84 et 
6I7 }, peut être disposée d'une manière arbitraire ; elle sert à 
soutenir le serrement et à le faire résister à une pression conve- 
nable. 
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Trebe terremeiis ont été construits ainsi aux miaes de la 
Chartreuse , et tous ont eu un complet résultat. 

d1tAX& XM; SfiRBAMEIfT DROIT àTABLX AUX MIHtS BK LA 
CHARTREUSE. 

Main d' œuvre, 

a journées de charpentier de 8^ , pour préparer 

les six pièces du serrement % journées. 

4 journées pour préparer les coins , les picots et 

les planches 4 

3 journées d'ouvrier mineur de 8 h, pour établir 

la digue et le canal provisoire 3 

8 journées d'ouvrier mineur pour unir les deux 

c6tés de la galerie 8 

8 journées pour faire l'entaille au plafond. . . 8 

8 journées pour faire celle du sol 8 

x4 journées pour le placement des 6 pièces 

du serrement. . , i4 

6 journées pour l'introduction de la mousse. . 6 
6 journées pour le picotage du pourtour. ... 6 
3 journées pour établir la charpente au devant 

du serrement 3 

62 journées de charpentier et de mineur , 

à xfr. 77 c. . . . , 109 fr. 75c. 

Matériaux, 

6 pièces de serrement de 3*» chaque de lon- 
gueur, à ex fr. 83c. le mètre courant. . . axa 94 

i3 mètres de solive à a fr. le mètre courant. . a6 i* 

3o mètres ds baliveaux et étaoçons, ào f. a8 c. 8 40 

1 5°^ de planches communes pour construire 

la digue ; à o fr. 40 c 6 » 

8™ de planches en bois blanc pour recouvrir 

l'entaille intérieure , àofr. 400 3 ao 

Huile et chandelles pour l'éclairage. , .... 7 > 

A reporter. . . a63 54 
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Report.., a65fr.54 c. 

10 sacs de moosse. . . « 5 9a 

i;a toiture d'argile et préparation 3 55 

diaineaux en bob , tuyau de cuir , écrou , 
étrier en fer , clous , lattes et antres menus 

frais i5 • 

288 la 

Total 397 86 

Cwetage et picotage. — Lorsque, dans le creusement des 
puits , on rencontre des couches de terrains laissant passage à 
des infiltrations d'eau assez considérables , on e^t obligé de 
contenir les eaux au moyen d'un cuvelage et picotage ; ce pro- 
cédé, employé fréquemment dans les mines d'Anzin, a été dé- 
crit avec une grande précision , par M. d'Aubuisson , dans le 
Journal des Mines , et nous répétons ici la description qu'il 
CQ a donnée , et à laquelle il serait pour ainsi dire impossible 
de rien changer. 

Lorsque l'emplacement d'un puits est déterminé , on com- 
mence à creuser dans le terrain d'alluvion et dans les premières 
couches du terrain crayeux; ce travail sefait sans difficulté et sans 
qu'on soit incommodé par les eaux, tant qu'on est au-dessus de 
la vallée de l'Escaut : le niveau commence à cette profondeur ; 
pour le passer , il faut , à mesure que l'on fonce , épuiser toute 
l'eau que les sources et les infiltrations , provenant des ter- 
rains adjacens , versent dans le creux que l'on fait : il faut , à 
cet elfet , que les machines soient toujours capables d'en éle- 
ver une quantité au moins égale à celle qui peut arriver. 

Comme les eaux ne peuvent se rendre d'un endroit à l'autre 
qu'en traversant, et en quelque sorte filtrant à travers la masse 
de pierre qui plonge dans le niveau , il s'ensuit qu'elles éprou- 
vent d'autant plus d'obstacle dans leur mouvement, et qu'elles 
le rendent par conséquent plus lentement , ou , ce qui revient 
au même , en plus petite quantité dans le puits , que le terrain 
des envirpns est plus compacte et plus serré ; ainsi phis un ter- 
rain est serré , et plus on passe le niveau avec facilité. 

Lors<^'en creusant on est parvena à un banc de pierre cal- 
caire nommé le gris, on établit le premier picotage; voici eom- 
BOit se fait ce travail. 

On unit h fond du puhs ainsi que les pATOH daiu leur partie 
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ioférieare ; on creuse encore la partie centrale , de manière à 
ce que Ton ait au fond du puits un creux central de x°^ à 
«"^ a 5 qui sert de puisard , et dans lequel les ouvriers entrent 
afin de travailler plus eommodément au picotage. Cela fait, on 
pose un cliâssis ou grand cadre de bois sur la partie du fond 
qui est restée plus élevée que la partie centrale : ce châssis que 
Ton nomme trousse à picoter, est fait de quatre pièces de bois 
de chêne bien équarries et bien unies, qui ont 3°^ de longueur, 
sur om 33 de largeur et o™ 2 5 de hauteur ; elles sontbienassem> 
blées, et le côté inférieur du carré qu'elles forment a a°^ a3 
entre les faces extérieures du châssis et les parois du puits ; il 
règne tout autour un espace d'envion o"* 10 de largeur. On 
place dans cet espace et derrière chacun des quatre cotés du 
châssis, une planche de bois blanc posée de champ ; Tintervalle 
qui reste encore entre ces planches et les parob, est rempli de 
mousse que l'on bourre bien. On introduit ensuite de longs 
coins de bois entre les planches et les côtés du châssis; on les 
enfonce à grands coups de masse, de manière à ce qu'ils pres- 
sent fortement contre les parois , les planches et la mousse; 
qu'ils les impriment en quelque sorte dans la pierre , et que le 
tout fasse ainsi un ensemble bien assujetti c-ontre ces parois : 
tel est le picotage proprement dit. 

Le châssis à picoter étant bien établi, on élève le curelage 
par dessus : celui ci consiste en une suite de nouveaux châssis 
également en bois de chêne bien équarri et bien dressé , qui 
ont la même longueur sur o™ 18 de largeur et o™ ao à o'^So 
de hauteur et plus. Sur chacune de leurs faces exténeiires 
on cloue une bande de grosse toile faite avec de Tétoupe ; 
elle a environ o™ ao de largeur, et est fixée de manière 
que lorsqu'un châssis est en place, elle pend devant le joint qui 
est entre ee châssis et celui sur lequel il repose. L'intervalle 
qui reste entre le Quvelage et les parois du puits, est ensuite 
rempli de cendrées ; c'est ainsi qu'on nomme le résidu qu'on 
ramasse dans les fours où l'on cuit la chaux avec de la houille ; 
c'est un mélange de chaux vive et de cendres de houille ; on le 
délaie dans l'eau , il durdt et acquiert , au bout de quelque 
tems, la consistance du roc. La toile d'étoupe qui est devant les 
joints a pour but de retenir la cendrée, et d'empêcher qu'elle 
ne soit entrtdnée par l'eau pendant qu'elle est encore molle. 
On élèfe de ^tte manière lemvlAage jusqu'à rorifice dn puits. 
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et ensuite l'on étoupe avec soin tous les joints, jusqu^à ce qu'il 
ne passe pkis aucun filet d'eau. 

Le premier picotage et cuvelage étant terminé y on continue 
à foncer le puits, en tenant les eaux toujours épuisées à me- 
sure qu'elles arrivent. 

On a soin de ne pas toucher à la partie du roc qui est immé- 
diatement au-dessous du cbàssis à picoter ; on en laisse subsis* 
ter une épaisseur de o™ 66. Lorsqu'on est dans la bonne pierre 
qui est un calcaire gris très tendre , on y établit un second 
picotage de la même manière que le précédent ; mais au lieu 
d'une simple trousse à picoter , on en met deux l'une au-des- 
sus de l'autre : l'inférieure est appelée trousse plate, parce que 
le bois qui la forme n'a que o™ i8 de hauteur, tandis que la 
seconde ena^>i>^ a 8 ; quant à sa longueur et à sa largeur, elles 
sont comme celles du premier picotage. Les deux trousses 
étant bien assujetties, on élève par dessus un second cuvelage^ 
semblable au premier : la seule différence c'est que le bois, au 
lien de n'avoir que o°^i8 de largeur, en a o^^aA. Lorsqu'on 
élevant le cuvelage , on est parvenu au massif de roc que l'on 
avait laissé subsister sous le châssis du premier picotage , on 
le fait tomber et Ton met à sa place un ou deux châssis de cu- 
velage ; ce dernier est appelé la clé. Les châssis étant placés , 
on en étoupe^les joints et ensuite l'on enfonce de gros coins de 
bois entre la clé et le châssis à picoter qui est au-dessus , afin 
de bien serrer les uns contre les autres les châssis de cuvelage 
que l'on vient de poser. Cela fait , on abandonne le puits , on 
le laisse se remplir d'eau jusqu'à la hauteur du premier châssis 
à picoler , afin que le cuvelage ait le tems de se bien asseoir , 
et pour que reau~de filtration qui arrive par derrière et qui 
tend àv passer entre les joints , n'ait pas la même force et n'en- 
traîne pas la cendrée avant qu'elle ait pris une certaine consift' 
tance. Au bout de trois ou quatre jours on épuise les eaux , 
l'on rebouche soigneusement avec de rét()upe tous les endroils 
où l'on aperçoit quelques filtrations , et Ton serre encore les 
coins qui sont entre la clé et le [ûcotage supérieur , afin que 
tous les châssis joignent bien et que 1^ cuvage soit imperméable 
àl'eaa. 

Ce tsavail fidi, oo recontinne le creusement du puhs , et 
lorsqu'on est aslei avamt dans le banc de craie renfermant du 
silex (buic ées «ornus) , on établit encore un cuvelaTge et un 
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picotage pareils muL précédens; on en éUbUt encore un qoa- 
trième sur le premier banc d'argile (bleu) , mais comme on 
est ici au-dessiros du fort niveau , et que le poids à soutenir 
est en outre plus considérable , il faut lui donner pbis de force. 
A cet effet , au lieu de deux châssis de picotage on en pose 
trois Tun au-dessus de l'autre. L'inférieur est une trousse plate 
pareille à celle dont nous avons parlé , et les deox autres ont 
o"^4a d'épaisseur et o^'»S de hauteur; on les picote aussi 
fortement que possible, et le cuvelage a o™ a8 d'épaisseur. Dans 
les deuxième et troisième bancs d'argile, on fait des picotages 
et ciivelages entièrement semblables. 

Enfin , les derniers châssis de picotage , ceux que Ton doit 
regarder comme le fondement de tout l'édifice de charpente 
de cette espèce de tour carrée qui revêt les parois du puits , se 
posent dans ce banc d'argtte connu sous le nom de dief ; on 
en met trois comme dans chacun des biens , on leur donne les 
mêmes dimensions, et ou les assujettit avec te plus grand soin. 

Au-dessous de ces châssis , le puits se continue et se revêt 
comme dans les exploitations ordinaires. 

Ou voit d'après ce qui vient d'être dit , que l'ensemble de 
tous les châssis de picotage et de cuvelage présente comme une 
longue cuve carrée et sans fond , arrêtée à frottement dur par 
plusieurs de ses bandes (les trousses à picoter) contre les parois 
du puits. Comme l'eau du niveau ne saurait passer ni à travers 
le dief , ni entre ce dief et les châssis inférieurs de la cuve , à 
cause du picotage , il s'ensuit qu'elle entoure la cuve à l'exté- 
rieur et qu'on a une libre communication entre le jour et les 
excavations qui sont au-dessous du niveau. 

On sent d'après cela, combien il est important que tous ces 
eu vêlages soient solides et faits aven soin ; la plus petite négli- 
gence à cet égard , le moindre accident , si l'on n'y apporte 
un prompt remède, peut occasioner la ruine entière des exploi- 
tations, en y introduisant le lac souterrain qui est au-dessu^ , 
et comme presque toutes les exploitations communiquent en- 
tre elles , la ruine de l'une entraînerait infailliblement eeUe 
des ««très. Aussi le fonctment et le euvelage des puits est-îl 
peut-être le mieux soigné de tous les travaux que l'on fait dans 
les houHlères d'Anzin i on y a una classe d'ouvriers unicpte- 
ment occupés de cet objet : les bois que Ton emploie sont tous 
de dkéne bien choisi; ils ont o» a8 à <^4o d'é^oanrnMge, 
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et malgré cela la pression latérale des eaux est qudquefois n 
forte, qa*elle courbe et fait plier cet grosses pièces ; ce qui 
oblige à les soutenir et à les étayer a^ec de grosses barres de 
fer. 

La cherté du bois dans le département du liord , les frais 
d*épaisement , le nonibre des ouvriers quMl faut employer au 
foncement des puits , etc., rendent ce travail excessivement 
coûteux. 

On estime qu'un puits , avant d'avoir atteint la houille , 
revient à une centaine de mille francs ; il j entre pour vingt- 
cinq ou trente mille francs de bois. Certains puits ont coûté 
plus de 3oo,ooo francs. 

Malgré toutes ces entraves, dit M. Brard, les minet d'Anxin; 
dont l'exploitation remonte à paine à cent ans, et dont les coa- 
dies sont d'une épaisseur asset médiocre , n'en sont pas moins 
celles de toute la France , qui donnent les plus beaux résultats 
et les plus grands bénéfices à leurs actionnaires , tant il est 
vrai que l'art de bien exploiter et de bien administrer, surmonte 
les plus grands obstacles et supplée an peu d'abondance des 
minerais. 

Lorsqu'on n'a qu'une faible quantité d'eau à contenir, il snfit 
généralement d'un cuvelage partiel. 

Les puits étaient ainsi cuvelés en Angleterre, mais la grande 
cherté des bois for^a d'employer une autre méthode. En 1795 
M.Bames se servit, aux mines de Walker, d'un tubage en fonte 
de même diamètre que le puits , et il en obtint un bon effet 
pour traverser les couches de sable , celles surtout qui se trou- 
vent près de la surface. 

Ce système fut perfectionné par M. Buddle, qui imagina 
d'employer, au lieu de cercles en fonte, dessegmens de code 
de même métal , assemblés au moyen d'oreilles saillantes 
se boulonnant avec des écrous : on place ainsi plusieurs de 
ces segmens les uns au-dessus des autres jusqu'à ce qu'on ait 
traverêé la couche aquifère. M. Buddle appliqua ce système 
aux mines de Percy>Main, en 1 796. 

Ce tubage en fonte remplace avantageusement le cuvelage 
en bois , et il serait à désirer qu'on pût l'employer en Fk«noe 
avee autant d'économie cpi'en Angleterre. 

La méthode du cuvelage est sans contredit une excelBente 
méthode , pour arrêter les sources d'éan que l'on rencontra 
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dans le percement des paits. Le seul ioconvénient qa'eUe pré- 
sente e^t son extrême cherté , qui provient des fortes dimen- 
sions et de la grande quantité des bois employés pouT ce tra- 
vail. C'est cette raison qui a fait chercher, en Angleterre, un 
moyen moins dispendieux que le cuvelage, pour arrêter les 
eaux. On y est parvenu par une méthode dite Quaffering : 
elle a été décrite par M. Hammon , dans une notice insérée 
dans le tome TI des Annales des Mines, et d'où nous extrayons 
ce que nous allons dire à cet égard. 

Fig. 97. — Première reprise du puits partant du sol a* b\ « 
Huit poutres destinées à fournir des points de suspension en 
cas de besoin , sont placées horizontalement à la surface du 
sol , et se trouvent retenues par les terres provenant de la 
première reprise du puits, qui élèvent Mnsi le sol jusqu'en ab, 

Fig. 98. — Pour établir cette reprise, on dispose sur une 
retraite une courbe en bois^le chêne, de l'épaisseur d'une bri- 
que et de la largeur de quatre , et sur cette courbe on élève 
U ma^nnerie, qui n'a que trois briques d'épaisseur; lorsqu'on 
a élevé ainsi 0°^ 3o environ de muraillement , on remplit le 
vide avec de la terre glaise qu'on refoule soigneusement avec 
des boift debout. On continue ainsi jusqu'au sol. Les- briques, 
au lieu d'être placées de niveau, sont disposées en spirale : on 
évite de la sorte le raccordement à chaque tour du puits. Les 
assises présentent ainsi une hélice qui continue dans toute la 
hauteur du cylindre. Les briques de la première assise doivent 
être amincies de manière à former le commencement de l'hélice. 
Il faut aussi placer le rang du milieu plus haut, de la moitié de 
son épaisseur, que ceux de chaque côté. 

Lorsqu'on attaque la deuxième reprise (fig. 99) , on doit 
laisser au-dessous de la première courbe un massif d'une épais- 
seur convenable, pour supporter provisoirement la maçonnerie. 
On place une seconde courbe , sur laquelle on bâtit comme sur ' 
la première : lorsqu'on est arrivé au massif qui supporte la 
première courbe , on l'abat en raccordant la maçonnerie infé- 
rieure avec le dessous de la courbe. On ne fait tomber la terre 
qu'au fur et à mesure qu'on la remplace par des briques dont 
on pose deux ou trois assises à la fois. On opère ainsi le rac- 
cordement delà première avec la deuxième reprise ; en don- 
nant au puit» une forme cylindrique et un diamètre convenable, 
on peut faire de gfrandes reprises sans dangers d'éboulement. 
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f^g, 100. — Dans la troisième reprise, on a trouvé en é une 
source qo'il s*agit d*arrêter. Pour cela on met derrière le mu- 
raillement un tuyau en fer-blanc de i<^ de longueur o™o5 de 
diamètre , et percé dans toute sa hauteur de trous de o°^oi3 ; 
on peut encore employer des caisses en bois de ù*^ 08 sur o™ 04 1 
et percées de trous comme les tuyaux. On place la caisse ver- 
ticalement sur la courbe et contre la terre, de manière à ce 
qu'il reste au moins o°^o5 d'argile entre elle et le muraille- 
ment; on lui fera au besoin un peu de place dans la terre. La 
courbe est percée horizontalement dans son épaisseur, et puis 
verticalement , pour trouver Torifice de la caisse. Cela fait, on 
peut bfttir sur la courbe, sans être gêné par Teau qui s'écoule 
par le trou de la courbe. Lorsqu'on remplit les vides, on com- 
mence du côté opposé de la caisse ; mais il faut conserver une 
pente convenable pour que l'eau trouve son écoulement par les 
trous de la caisse, et puisse se vider par le trou <de la courbe. 
On augmente la longueur de la caisse à mesure qu'on élève la 
maçonnerie : on ajoute pour cela des morceaux de bois d'un 
mètre, qui s'emboîtent l'un dans l'autre, et l'on continue ainsi 
jusqu*à ce qu'on ne rencontre plus d'eau ; on ferme alors l'ou- 
verture de la caisse au moyen d'une petite planche , et le mu- 
raillement se poursuit sans laisser de vides. L'eau arrive ainsi 
dans le puits d'où il est facile de Tépuiser. Gomme elle a tou- 
jours son écoulement libre , elle ne tend ni à forcer son passage 
entre le mur et la courbe, ni à exercer une pression contre la 
maçonnerie, trop fraîche pour pouvoir y résister. 

Si dans la reprise suivante la source coule toujours , on la 
conduit le long des parois du puits par les moyens suivans. On 
applique à la courbe une guirlande (fig. loi). C'est un liteau 
en bois de o°*o5 à o">o3 carrés , qu'on dispose sur les bords 
de la courbe de manière à former une saillie de o"> 08 , sur la 
paroi intérieure du puits. Ce liteau est cannelé sur toute sa 
surface supérieure, pour recevoir l'eau de quelque côté qu'elle 
vienne. Le fond de ce canal est troué dans un endroit pour 
recevoir un tuyau de cuir qui conduit l'eau au fond du puits. 
On pourrait, au lieu de liteau, et si l'on prévoyait à l'avance le 
besoin de s'en servir , établir le canal dans la courbe même, 
n faudrait alors poser la première assue de briques o<"o5 en 
arrière, et faire dépasser chaque assise de o™oi3, afin de 
retrouver à la quatrième les dimensions du puits. Ce dernier 
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système est plus solide et ne présente pas de SAÎllie, mais on ne 
peut l'appliquer en tout tems. 

Plus tard , lorsque la maçonnerie sera assez sèche et asseï 
consistante , on enlèvera le tuyau de cuir, et l'on bouchera le 
trou de la courbe au moyen d*ua tampon. De cette manière , 
la source se trouvera complètement arrêtée, et ne pourra plus 
couler dans le puits. 

Si le terrain était trop peu consistant pour supporter le 
poids de la maçonnerie , il faudrait avoir recours au moyen 
suivant : Huit tringles en fer de 0^027 carrés et d'une lon- 
gueur convenable , sont disposées contre les parois du puits. 
Leur extrémité supérieure est taraudée et passe dans les trous 
au bout des arbres placés sur le sol ; leur extrémité inférieure 
est pliée en crochet et prend la courbe en bois. Les crochets 
doivent être en fer plus fort que les tringles ; ils sont soudés 
à ces tringles. 

Lemuraillement se trouve ainsi suspendu aux poutres. On 
place au fond du puits , une courbe deux fois plus large que 
celles qui ont précédé , mais de même diamètre intérieur ; on 
commence à bâtir sur toute sa largeur , sauf la place pour Tar- 
gile, de manière que le mur, à la première assise, ait deux fois 
répaisseur précédente. A chaque assise cette épaisseur va en 
diminuant , de manière à reprendre Tépaisseur ordinaire du 
mur à une hauteur de i^ 5o environ. Le muraillement se con- 
tinue ensuite jusqu'à la courbe supérieure comme à l'ordi- 
naire ; on sort les crochets l'un après l'autre, à mesure que la 
maçonnerie les remplace. 

Si l'on n'avait à suspendre qu'une partie du muraillement à 
une certaine profondeur, on pourrait, afin d'éviter la lon- 
gueur des tringles , faire quatre entailles pour recevoir des 
poutres , ou bien percer seulement la maçonnerie pour rece- 
voir des traverses , dans le cas où une base conique inter- 
viendrait entre ces traverses et le mur que l'on veut suppor- 
ter. 

M. Hammon fait remarquer que généralement on n'a aucun 
besoin de se servir de tringles , et que , lorsqu'elles sont né- 
cessaires, on peut employer celles destinées aux pompes , dont 
la forme et les assemblages conviennent parfaitement à cet 
usage. 

Les briques que l'on emploie pour ce travail doivent avoir 
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oi> lo de longueur sur o'bio de largeur et o"' 07 d'épaisseur. 
Elles doWeut être parfaitement euites et fabriquées avec de 
la terre qui ue soit pas trop grasse , mais cependant pas assez 
maigre pour rendre les briques fragiles. L*eroploi du ciment 
hydraulique n'est pas nécessaire. Un mélange de chaux et 
de table de bonne qualité, suffit pour établir une construction 
solide et durable. . 

Un travail de ce genre a été exécuté aux mines du Vigan. 
Un puits carré-long et bobé servait à l'extraction d'une 
première couche , et il fallait approfondir le puits pour arriver 
à une deuxième couche ; on fonça le puits en changeant gra« 
daellement la forme carrée en forme ronde. Lorsqu'on fut ar- 
rivé au bas du puits , on éleva le muraillement jusqu'à la pre- 
mière couche , puis on le continua en remblayant les angles 
de manière à obtenir une forme ronde. Le boisage était en- 
levé à mesure qu'on disposait la maçonnerie. On obtint ainsi 
une construction parfaitement solide st impénétrable aux eaux. 

Quant à la dépense , 33 mètres de muraillement ont été 
exécutés en vingt-un jours, par deux maçons anglais travaillant 
nuit et jour , par poste de six heures. On les payait à raison 
de 3o francs le mètre courant. Les manœuvres étaient à leur 
charge. Le puits a a mètres de diamètre , et il a fallu 7 3o 
briques par mètre de hauteur. 
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Nous avons dit que les eaux arrivaient continuellement dans 
les mines par les fissures du terrain ; leur épuisement est plus 
ou moins dispendieux suivant leur quantité ; dans certaines 
mines , on retire trois fois plus d'eau que de charbon. 

Le moyen le plus simple d'épuiser les eaux est une galerie 

d'écoulement ; mais il n'est pas toujours possible d'en établir 

use , soit à cause des localités , soit à cause des frais. Nous 

avons vu que la pente convenable adonner à ces galeries élaH 
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de 0™ 001 à onooa par mètre, et qiie si la quantité d*eau n'est 
pas très considérable , la galerie d'écoulement peut serrir en 
même tems de galerie de roulage , en y pratiquant une rigole. 

Lorsqu'on ne peut pas avoir de galerie d'écoulement , il faut 
concentrer et simplifier l'épuisement ; car , en augmentant le 
nombre des appareils , on augmente la somme des résistances. 
On cberche donc à concentrer les eaux dans un seul bassin 
nommé puisard , ou un réservoir situé à côté du puisard , et 
on les épuise. A la vérité , en concentrant les eaux , on les 
élève d'un niveau plus bas ; mais cette différence de niveau est 
peu sensible sur la hauteur du puits ; si , cependant elle était 
assez considérable , on pourrait avoir une pompe pour épuiser 
à un certain niveau. 

La seconde condition est d'épuiser , autant que possible , 
verticalement ; car à égalité de hauteur , l'épuisement est plus 
facile et moins coûteux que l'épuisement incliné. 

Enfin , le moteur doit être placé à l'intérieur de la mine , 
et l'on doit disposer les travaux d'exploitation en contre-haut 
du puisard , de manière à ce que les eaux s'y rendent. 

L'épuisement, dans les mines, se fait au moyen de tonnes 
ou de pompes mues par des machines situées au jour ; on con- 
centre les eaux dans le puisard, qui a le même diamètre (|ue le 
puits, et une profondeur variable suivant la quantité d'eau 
qu'il doit contenir. Dans le cas ordinaire , où l'épuisement se 
fait la nuit, on donne au puisard a 6 ou 3o mètres de profon- 
deur , et l'on peut avoir un ou plusieurs réservoirs communi- 
quant avec le puisard par un trou de sonde fermé au moyen 
d'un robinet. Ces réservoirs tiennent entièrement lieu de pui- 
sard quand on emploie des pompes. 

Les réservoirs sont plus faciles à creuser que les puisards , 
ils offrent moins de variations dans le niveau de l'eau ; en ou- 
tre , ils épurent les eaux, qui déposent au fond toutes les ma- 
tières nuisibles aux corps de pompe. 

Lorsque l'épuisement a lieu par des pompes , on doit éta- 
blir, pour couvrir le puisard, un plancher percé d'une ouver-. 
ture par où passe la pompe. 

Il faut de tems en tems curer le puisard et le réservoir ; ce 
curage est pénible , surtout quand il y a beaucoup de vase. 
Dans les puiu où l'on ne place pas de planehet sur le puisard , 
il est nécessaire de le répéter plus soutent. 
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Lorsqu'on épiiîse au moyen de tonnes , on se sert de cables 
en ebanvre et d'nne chaîne assez longue. Les tonnes doivent 
être construites solidement, et avoir des dimensions aussi gran- 
des que le diamètre du puits et la force de la macliine le per- 
mettent , sauf à diminuer la vitesse : elles cubent 5 ou 6 hec- 
tolitres, souvent 8 ou xo, et quelquefois même i5 ou ao. 
Gomme ces tonnes sont très chargées et exposées à recevoir 
des chocs, elles doivent être très solides ; elles sont en pin, avec 
on doublé fond cloué Ton sur Tautre à joints croisés. Les 
tonnes de 8 à lo hectolitres ont un mètre de diamètre au 
ventre , et o™ 89 aux deux extrémités, sur une hauteur plus 
on moins grande ; elles ont cinq cercles en fer , et des bandes 
lient le fond aux douves ; les douves ont 0^04 d'épaisseur et 
0» 08 à o™ 10 de largeur; chaque cercle est retenu par des 
rubans en fer ; on donne à ces pièces une longueur et une lar- 
geur assez grande pour que le ventre de la tonne soit presque 
totalement couvert de fer ; les chaînons sont en fer de Bour- 
gogne , et sont fixés aux anneaux qui terminent les cables. 

Les tonnes prennent l'eau d'elles-mêmes dans le puisard ; 
OQ les vide e^ les faisant basculer sur le devant du puits où 
se trouve un dégorgeoir ; il faut quinze secondes environ , y 
compris le tems de ralentissement qu'on donne près de l'ori- 
fice du pnits, pour vider une tonne. La vitesse qu'on leur im- 
prime , Tarie entre i"* ao et i™ 40 ; elle n'est jamais plus de 
x"^5o , une plus grande vitesse serait désavantageuse. Le dé- 
chet varie de 5 à 10 pour cent ; on pourrait le diminuer , en 
recouvrant la partie supérieure de la tonne d'un couvercle 
ayant un diamètre un peu inférieur. Le dégorgeoir a la forme 
d'une caisse dont le fond est incliné. 

L'épuisement par tonne a lavantage de ne pas exiger de 
nouveaux agrès ; il n'exige pas non plus que les eaux soient 
claires ou pures. Les tonnes suivent l'abaissement des eaux, 
niais elles n'en épuisent qu'une certaine quantité limitée , sur- 
tout quand le puits et profond ; elles ne donnent pas lieu à un 
épuisement continu ; elles ne peuvent prendre l'eau dans les 
réservoirs latéraux ; il y a en outre des frais de nudn-d'œuvre 
pour le versement de l'eau ; de plus , il y a intermittence dans 
le moteur. L'emploi des tonnes convient quand il y a peu 
d'eau, et lorsqu'on ne veut pas extraire la nuit : autrement, 
on doit préférer les pompes. 
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Les pompes employées à Tépuisement ODt été long-tems 
construites pour élever Teau à lo mètres ; on avait ainsi, dans 
un puits, un grand nombre de pompes mues par une maîtresse 
tige. Ce système était très coûteux, surtout à cause des répara- 
tions. On employa ensuite les pompes hautes , qui élevaient 
l'eau à 3o mètres; depuis quelques années, on emploie les 
pompes à haute colonne. 

En Angleterre , on a des pompes de 60 à 80 mètres , pla- 
cées en répétition les unes des autres : elles sont foulantes. 
A Saint-Etienne on a des pompes de 60 à xoo mètres de 
hauteur ; quelques-unes même ont i ao mètres. 

A Poullaouën , M. Juncker a élevé les eaux , au moyen de 
deux pompes d'un seul jet de 170 mètres de hauteur. 

En Bavière , une pompe élève d*un seul jet de l'eau salée à 
356 mètres, ce qui correspond à 445 mètres pour l'eau douce. 

On peut donc , en adoptant les perfectionnemens successifs 
apportés à la construction des pompes , avoir une colonne de 
pompe occupant toute la hauteur du puits. 

Les pompes sont foulantes ou aspirantes : les premières sem- 
blent présenter un peu plus d'avantage. 

Les pompes ont été décrites dans tant d'ouvrages différens , 
que nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet ; nous 
renvoyons aux excellens mémoires publiés dans les Annales des 
Mines. 
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On emploie pour le transport intérieur , l'homme , le cheval 
et les machines. 

L'homme est employé comme porteur , trainenr et brouet- 
tenr ; la journée est de 8 à 9 heures ; ce sont ordinairement 
des jeunes gens de 16 à aS ans , qui font ce service. 

Les porteurs transportent la houille sur leur dos , dans des 
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sacs qaUls soutieaaeat d'imetnain , et ils s'appuient de Tautre 
sur un bâton ; ils portent en même tems leor lampe. La charge 
ordinaire est de 5o kilogrammes ; elle n'est qae de 40 dans les 
montées les plus inclinées. La pente maximum est de 45<» à 
So*. Il faut absolument , dans ces grandes pentes , avoir des 
escaliers ; une pente descendante au-dessous de i3* favorise le 
transport ; mais quand elle dépasse i3* , elle est moins avan- 
tageuse qu'un chemin de niveau, et à 20° elle est très fati- 
gante. Les galeries doivent avoir au moins i^ 3o ; le sol peut 
être mauvais , pourvu qu'il soit bien éclairé. Il est avantageux 
d'avoir des distances peu considérables, 40 à 5o mètres , à 
cause delà fatigue ; cependant, la difficulté du chargement ne 
permet pas d'établir de relais. Dans ces diverses circonstan- 
ces, le chiffre du transport varie de 190 a 36o kilogrammes 
transportés à i kilomètre. Ce mode de transport est générale- 
ment abandonné aujourd'hui. 

Les traioeurs s'attèlent à une benne, à l'aide de bricolles ; 
le volume de la benne varie de i hectolitre un tiers à i hec- 
tolitre 1/2 de no à 120 kilogrammes. La benne pèse 33 ki' 
logrâmmes , et coûte à Saint-Ëtienne 1 8 francs. La pente des 
galeries de traînage ne dépasse pas 16». Lorsqu'il y a plus de 
la*, il faut on pousseur ; la hauteur convenable des galeries 
est de i»n5o, et la largeur de i™ 20. Cette largeur est né- 
cessaire pour le croisement des bennes. Le traîneur peut se re- 
poser à l'aise pendant le trajet ; la distance doit être de 
100 mètres. 

L'effet utile vane beaucoup ; dans les mines basses , il est 
de 200 à 2 5o kilogrammes transportés à un kilomètre ; dans 
les mines hautes, de 400 à 800 ; ce chiffre peut même aller 
à iioo. 

Les brouettes donnent un effet utile qni excède d'un quart 
celui du traînage ; on dispose le service par relais de 5o mè- 
tres , en faisant marcher les brooettes sur des planches ; la 
charge ordinaire est de xoo kilogrammes ; mais elles ont l'in* 
convénient de briser la houille dans les transbordemens. 

Les chevaux que l'on emploie dans les mines , sont des gros 
chevaux ou des petits dhevaux. Les gros chevaux ont i"* 5o 
détaille, et leur dépense journalière s'élève à 4 francs. Les 
petits chevaux ont i"* 35, et dépensent 3 fi'ancs par jour. 

Les petits che?aux pFésentent de grands avantages ; ils eotV* 
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tent m(ùii8 d'achat ,• leur dépense est moindre, ils font le 
même transport , ils sont moins délicats , ils vont plus Tite , 
ils résistent mieux à la chaleor et au maovais air ; ils sont 
plus faciles à conduire , ils conviennent au transport dans lès 
galeries basses , ou celles dont la température est très chaude 
et le sol humide, ce qui détruit le sabot des gros chevaux. 

Les gros chevaux conviennent, dans le cas d'un tirage rendu 
pénible, soit par la pente, soit par le mauvais état des galeries. 

Pour introduire les chevaux dans les mines par les puits , on 
place sur le cheval un filet de cordes qui Tenveloppe entière- 
ment ; ce filet est établi de manière à ce que, lorsque le cheval 
sera suspendu, il se trouve assis sur sa croupe; on lui couvre 
les yeux , on met à ses pieds quatre manchons munis de bou- 
cles , on y passe une corde ; on fait tomber le cheval , que la 
chute étourdit , et on le descend par le cable. 

L'écurie est placée dans le voisinage du puits, près du che- 
min d'air. Les chevaux deviennent très gros et très gras dans 
les mines ; mais leur vue s'affaiblit et ils sont sujets à la morve 
et à l'ulcération des pieds. Ils deviennent plus intelligens et 
plus dociles qu'à l'extérieur, et l'on emploie même beaucoup de 
chevaux aveugles. 

Les chevaux sont attelés à une benne de a4oà a5o kilo- 
grammes, pesant 80 kilogrammes et coûtant 53 francs; quel- 
quefois OQ les attèle à a bennes ; ceci a lieu lorsque des trai- 
neurs amènent la houille jusqu'à l'endroit où les chevaux tra- 
vaillent ; le chiffre de transport varie de 700 à 1000 pour des 
mines mal aérées ; mais , dans des mines bien tenues , il est 
de 1800 à 2700 : on répare les chemins en brisant des schis- 
tes , qu'on humecte et qu'on dame fortement dans la portion 
de la galerie où le traînage doit se faire. 

L'effet utile du cheval varie en raison des distances; pour une 
distance moindre de 100 mètres , il n'offre pas d'avantage : 
au-delà de 100 mètres, son effet utile dépasse celui de deux 
traioeurs: au-delà de 3oo mètres, il dépasse celui de trois traî- 
neurs , et la dépense du cheval est égale à celle de deux traî« 
neurs. C'est pourquoi , dans certaines mines , on fait aller les 
chevaux au trot , quoique cela diminue un peu leur effet utile, 
mais leur journée est phis vite finie , et on les vemplace par 
d'aiTtfei. 
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La distance de parcours ne doit pas excéder 45o ou 5oo 
mètres ; il vaut mienx percer un autre puits. 

Pour les gros chevaux , il suffit de donner i"<^ 60 de lar- 
geur aux galeries, et pour les petits 1°^ 40; le sol doit être 
bien tenu, mais plutôt pour les bennes que pour le cheval. On 
peut fixer i 1 5* le maximum des pentes à la remonte avec des 
bennes de a5o kilogrammes ; quand la couche est plus incli- 
née, on réduit à i3* la pente des traverses. 

S'il y a dans la mine des galeries de niveau, des galeries de 
pente et des galeries de traverse, il vaut mieux, au heu de faire 
parcourir toute la galerie de niveau et la traverse , les faire 
alterner, monter et descendre. 

Si la pente dépasse x3* sans excéder 40*, il faut opérer la 
remonte d'une manière continue : on place au sommet de la 
galerie, une poulie; on y fait passer une corde qu'onattèle àla 
benne , et le cheval fait descendre les bennes vides et remon- 
ter les bennes pleines ; il remonte ensuite à vide. Les chevaux 
donnent ainsi un effet utile de trois chevaux. 

Si la pente est trop forte et dépasse 40», on fait agir les 
chevaux par une machine à mollettes. Si la galerie est assez 
large, on fait remonter les bennes vides et descendre les bennes 
pleines à la fois, sinon on les monte et on les descend Tune après 
l'autre : alors , pendant la descente , il faut , avec les vargues 
ordinaires , que le cheval tourne en sens contraire pour détour- 
ner , et que Ton fasse agir un frein pour qu'il ne soit pas 
blessé par les bras du manège. 

M. Marsais a construit un vargue intérieur qui est à l'abri 
de cet inconvénient. L'arbre en fonte ( fig. loa ) qui porte 
le tambour , peut tourner indépendamment du bras ; celui-ci 
est lié à deux mAchoires en fonte allésées qui embrassent une 
partie tournée de l'arbre sans la serrer , et il repose par un 
tasseau sur une couronne en bois fixée i l'arbre; le bras peut 
être lié à la couronne par une chaîne. Quand le cheval doit 
élever les beones.pleines, on attache la chaîne à la couronne, et 
tout le système tourne en même tems ; quand les bennes vides 
doivent descendre, on décroche la chaîne, et le tambour et la 
couronne tournent avec l'arbre indépendant du bras , celui-ci 
forme alors frein au moyen des tasseaux, et le conducteur peut 
et -varier l'effet en pesant dessus : de cette inanîftrc la desoeote 
M fait très ike et san^ilrtHgue. 
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Qoant aux descentes, le chenal ne doit pas traîner dans une 
pente au-delà de i5<> ; cette pente est à peu près celle où les 
bennes descendent seules , et pourraient blesser le cheval. 

Les bœufs s*attèlent comme le cheval , et s'introduisent de 
même ; leur effet utile est à peu près le même que celui du 
cheval , mais ils travaillent plus lentement , ils tournent cUffi- 
cilement, et supportent difficilement le mauvais air et la chaleur. 
Ils présentent cependant de l'économie sous le rapport de leur 
achat, de leur nourriture et d'antres dépenses; ils exigent moins 
de soins et ne perdent pas de leur prix en vieillissant. Ils ne 
conviennent que dans les mines spacieuses, où les transports 
se font à de grandes distances. 

Le mulet présente presque autant d avantage que le boeuf; 
il fait le même service journalier que les chevaux , mais il est 
très difficile à conduire. 

L'âne, quand il est robuste, fait à peu près la moitié de la 
besogne du cheval, et sa dépense est moitié. Il convient en 
remplacement du cheval, dans les galeries bassies. 

Les chemins de fer sont généralement adoptés aujourd'hui 
pour le transport intérieur dans les mines. On se servait autre- 
fois des chemins à ornières creuses ; on emploie maintenant 
les chemins à rails plats et à rails saillans. 

Dans les chemins à rails plats , les barres sont fixées à plat 
au moyen delongrines établies sur des traverses de distance en 
distance , et les barres de fer plates sont assemblées par des 
vis à tête de fer noyées. Les traverses sont en pin de o™ 1 3 
d'équarrissage et distantes de i™ ; les longrines sont en chêne 
deo™ 08 suro"^ 10 de hauteur. Les barres ont o^^o^zg de 
largeur sur o^ 009 de hauteur. Un chemin de ce genre coûte 
à peu près 5 francs le mètre courant , à St.^Etienue. 

Détail du chemin établi aux mines de Mions ( Loire ). 
Fer , 3 kilogrammes 85 par mètre à 0' 36. i fr. 39 e. 

Posage des barres ^ o a5 

Vis à bois o 46 

Longrines en chêne à 0*90 le mètre courant, x 80 
Traverses en pin de t^2o de longueur à o'6o 

le mètre o 72 

Entaille des traverses et posé o 40 

Déblai , remblai , . o a5 

" 5 fr. 87 
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Ce chemin présente des inconvéniens : les longriues se dé- 
jettent et se fendent par Teffet de l'humidité , les barres s'u- 
sent latéralement , et le bois est mangé à son tour assez rapi- 
dement ; par suite les réparations sont plus fréquentes , plus 
dispendieuses et plus longues : aussi les a-t-on généralement 
abandonnés. 

Les chemins à rails de champ sont généralement les seuls 
employés aujourd'hui ; ils se composent de bandes de fer plat | 
ces bandes sont placées de champ sur des traverses , et main- 
tenues au moyen d'entailles faites sur chaque traverse , et de 
coins. Ces traverses doivent être en chêne , leur distance dé- 
pend de l'épaisseur des barres ; comme il arrive que celles-ci 
fléchissent horizontalement, on doit augmenter l'épaisseur des 
barres ou rapprocher les supports. Celte distance est deo"65; 
on donne auic barres om oi5 d'épaisseur ; l'entaille a o"' o35 
de profondeur et o» io8 de longueur. 

TJn chemin ains^ construit peut porter des chars de i aoo 
kilogrammes ; il faut environ 1 5 kilogrammes i/a de fer par 
mètre courant, qui coûte 2 fr. 35 de plus que le mètre courant 
de chemins à rails plats. 

Il faut , dans les grandes courbes , donner au rail o™ o3 à 
o™o4 d'élévation au rail extérieur sur le rail intérieur, lors- 
que le traînage se fait par hommes ; mais si le moteur est vta 
die val, on élèvera le rail intérieur de o™io à o* 1 5 sur le rail 
extérieur. 

Ces chemins de fer n'ont qu'une voie , mab on établit des 
doubles voies de rencontre. 

La pente la plus convenable est celle sur laquelle les chars 
oomoftencent à descendre seuls ; cette pente est de o™ oo5 par 
mètre sur les chemins extérieurs , mais on peut la porter 
à o"^ 009 ou om 10 dans les chemins de fer de mines, et l'on 
apporte moins de soin à l'entretien , les boites sont moins 
bien huilées, et le rapport entre les diamètres des roues et des 
essieux est en général plus grand. 

M. Genroy a déterminé cette pente , au moyen du dynamo- 
mètre. Si cependant les distances étaient trop longues et les 
convois composés de plusieurs chars, comme ils seraient expo- 
sés, à la descente, à sortir de la voie, on ne donnera au che- 
min qu'une pente de o™ oo5. 

La prindpale difficulté des chemins de fer est celle de la 
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coDstniclion des conrbes; od estparTeDo à vaincre celte diffi- 
culte, en modifiant la disposition des chars : le rayon à donner 
aux courbes est a ou 3 mètres ; il faut que, dans les courbes, le 
chariot continue à tourner et que le frottement qui tient à la dif- 
férence de longueur des deux axes soit détruit. Ces deux effets 
sont produits en donnant aux roues un jeu suffisant , et per- 
mettant à chacune d^elles de tourner librement. On emploie des 
chars à quatre roues indépendantes, pour cela chacune des roues, 
de cm 24 de diamètre, est garnie de deux rebords de o™ oi3 
comme une poulie , et fixée à un petit essieu qui porte une 
chape mobile autour d'un axe vertical , comme des roulettes 
de lit. Ce système est celui de M. Foumet. 

M. Wery place les deux essieux à roues fixes d'un char 
ordinaire , à o™ 4o Tun de Tautre. 

Avec les chars à quatre essieux , on peut franchir des cour- 
bes de 3™ de rayon. 

Les roues doivent avoir o™ ot5 à o°^ oao de jeu ; elles sont 
moulées en coquilles comme celles des grands chemins de 
fer ( fig. 104 ). 

Les essieux sont en fer tourné à Tendroit où porte le cous- 
nnet ; ils doivent avoir o*^ 3o à Om 40 ; on les introduit pres- 
que à frottement dans l'ouverture carrée un peu conique de 
la roue. 

Les chars se composent de deux sommiers longitudinaux 
de 0"^ 08 de largeur sur o*" 16 de hauteur , réunis par trois ou 
quatre traverses , et recouverts par deux ou trob planches de 
peuplier de o°> o35 ( fig. io3 ). 

On peut mettre six ou sept chars à la file; il convient de 
réunir de préférence les deux chars voisins par une chaîne 
unique placée au centre , plutôt que par deux chaînes placées 
latéralement. 

Dans de fortes pentes , on peut adapter aux chars un frein 
qui presse les roues de derrière horizontalement ; il se com- 
pose de deux tasseaux de chêne portés par une barre de fer 
transversale. Le conducteur placé à rarrière du convoi , ma- 
nœuvre ce frein très aisément. 

Un cheval attelé à 7 chars à bennes, contenant , 4200 kilo- 
grammes , peut faire ao voyages par jour , en parcourant une 
distance de plus de 5oo mètres. L'effet utOe d'un cheval sur 
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un chemia de fer , est de 46000 kilogrammes transportés à un 
kilomètre. 

On a construit dans les mines de la Loire , des chemins de 
fer suspendus; mais ce système, qui n'a été établi que dans les 
mines dont le sol est mobile, et qui a Tavantage de ne pas en- 
traver le service , offre de grands inconvéniens. Le ballotte- 
ment résultant du défaut de stabilité du véhicule , occasione 
une grande perle de Teffet utile du cheval , et les réparations 
soot plus fréquentes. Les frais d'établissement sont aussi plus 
considérables pour les chemins suspendus que pour les che- 
mins ordinaires. 



CHAPITRE XIV 



EXTRACTION AU JOUE. 



Quand on a une galerie d'écoulement , on peut s'en servir 
pour le roulage ; mais l'extraction se fait généralement par 
les puits , et l'on emploie pour cela le cheval et la vapeur. Il 
est rare qu'on puisse employer d'autres machines que les ma- 
chines à vapeur ; les machines à vent ne peuvent servir à cause 
de leur intermittence. Quant aux machines mues par Teau , 
elles ne sont pas non plus employées ; car il est rare qu'un cours 
d'eau se trouve prè^u puits,cet te position étant désavantageuse. 

Comme on a intRêt à éviter le transbordement de la houille, 
on l'élève au jour dans les mêmes bennes qui ont servi à l'a- 
mener du chantier au bas du puits. On élève souvent deux 
bennes de front ; chacune est attachée par deux chaînons aux 
extrémités d'une balance dont le centre est fixé à la corde du 
puits. Il faut pour cela que le puits ait un certain diamètre 
( trois mètres ) ; la vitesse est d'un mètre par seconde. 

Si le puits est trop étroit, on met les bennes a la suite l'une 
de l'autre : alors deux chaînons .partant de la chaîne princi- 
p^e , Tiennent prendre successivement les deux bennes ; on 
peut même en élever trois ainsi. On laisse entre elles un inter- 
valle pour les recevoir commodément. Ce système est peu 
eott^enable. Les mollettes doivent être placées plus haut ; on 
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les met à 8 mètres au-dessus du sol , soit à cause de la place 
que preouent les bennes , soit à cause de la facilité que cela 
donne aux receveurs. 

On pourrrait même élever quatre bennes, en en plaçant 
deux de front. \ 

Les bennes contiennent x6 à 19 bectolilres à Mons. 

Il est plus commode pour Taccrocbage d'avoir une grande 
tonne. Aussi elle présente un avantage sous le rapport de la pro- 
duction journalière dans des puits profonds de 3oo à 400 mè- 
tres, où l'extraction est en retard sur l'abattage; mais ces tonnes 
occasionent des frais de transbordement et le brisement delà 
houille : on peut même, avec des petites bennes, éviter un nou- 
veau transbordement , en les plaçant sur un char qui les con- 
duit par un chemin de fer jusqu'au lieu de placement. 

Quand il n'y a pas de transbordement , la galerie de recette 
aboutit au pied du puits ; autrement on établit un gradin 
qui met la bouche de la grande tonne au niveau du sol. 

S'il y a un puisard en contre-bas de la recette , on le bou- 
che d'un plancher volant formé de planches posées sur trois 
ou quatre traverses établies sur des entailles pratiquées sur 
le mur du puits. Ce plancher sert à empêcher la chute des 
ouvriers dans le puisard. 

- Deux accrocheurs se tiennent dans la recette ; ils guident 
les bennes avec un crochet , pour qu'elles ne frappent pas con- 
tre les parois du puits, soit en montant soit en descendant. 

Les bennes d'extraction sont simplement accrochées au 
crochet qui termine les chaînons ; ce crochet peut être arrêté 
par des boulons. Les chaînons sont liés à m. maîtresse chaîne 
qui se trouve à l'extrémité du cable ; au lieu de boulons qui 
sont sujet à se dévisser , on préfère se servir d'une clavette. 
Les fers employés doivent être très doux et avoir des dimen- 
sions très fortes. 

Les chevaux agissent au moyen de manèges et de tambours; 
ils vont au trot , mais si le puits est en creusement et qu'on 
. les emploie à élever des déblais, ils vont au pas; on peut comp- 
ter sur un effet utile de 60 à 70 kilogrammes élevés à t mètre 
par seconde. 

Les diamètres des manèges et des tambours varient selon 
les vatgues ; ce diamètre doit être assez grand pour que le 
cheval tourne aisément. En Allemagne , le diamètre des tam- 
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boim est de 2** 5o , et celui du manège de i f i 1 5 mètres ; 
a" 5o et i5™ sont des nombres très convenables. 

Le chemin doit être bien uni pour quelle cheval ne s'abatte 
pas; quand il y a plusieurs chevaux, le toucheur doit être prêt a 
décrocher le cheval abattu ou à couper ses traits. 

Les arbres des tambours sont en chêne très sain , de 0°^ 45 
à 0» 60 de diamètre ; leur hauteur est en rapport avec celle 
des poulies : on leur donne 4 à 7 mètres de hauteur. L'arbre 
est arrondi coniquement aux extrémités ; il est équarri sur le 
reste , cependant il est tronqué pour recevoir les enrayeurs. 

Les tambours ont deux mètres de hauteur ; ils sont pres- 
que toujours cylindriques. La forme à double cône qu'on leur 
a donné quelquefois pour compenser le poids des cordes , est 
moins avantageuse. Dans la pratique on fait les tambours légè- 
rement coniques ; le diamètre inférieur surpasse de o™ o5 
à o™ o6>le diamètre supérieur. Cette disposition a pour bot 
de serrer la corde sur le tambour , en la faisant agir comme 
une frette, et de l'établir plus solidement ; elle empêche le glis- 
sement de la corde sur le tambour. 

La masse du tambour est formée par deux , trois ou quatre 
encroix. Ces encroix se composent de quatre pièces longues 
assemblées en croix à mi -bois ; ces quatre bras sont reliés par 
quatre traverses ; il y a en outre quatre contreforts d'où par- 
tent quatre faux bras ( fig. 80 ). Les jantes sont formées de 
plateaux taillés circulairement et assemblés à mi*bob. Les 
bras sont assujettis au moyen de deux boulons. 

Tontes ces pièces sont en chêne : pour empêcher que la 
corde ne tombe à terre, il est bon de placer un rebord ou 
simplement de prolonger les bras au-delà d^ jantes. 

On applique sur ces encroix des douves en chêne ou en 
sapin ; elles sont planes et ou les fixe sur les jantes au moyen 
de gros clous à tête noyée. 

Les barres du manège sont en chêne ou en sapin; elles doivent 
avoir deux mètres de longueur de plus que le rayon du manège. 

Pour soutenir l'arbre on le saisit par deux bras de fer. 

La tête de loup est fixée à l'extrémité du bras par une che- 
ville , et le bras entre dans celle pièce ( fig 79 ). 

Le tourillon supérieur de l'arbre est en fer; il a deux ailes. 
Le tourillon inférieur demande plus de soin ; il porte plusieurs 
ailes réunies entre elles par une plaque. 
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Pour support du tambour , il faut un terrain solide; on y 
élève un cylindre de maçonnerie terminé un peu obliquement: 
au centre est un vide occupé par une pierre de taille ayant un 
trou rectangulaire où Ton place une grenouille en fonte. 

Lorsqu'on commence un creusement de puits , la barre est 
inclinée; mais on remblaie autour de l'arbre, et la barre prend 
une position horizontale. 

Dans le haut , le tourillon est fixé contre le sommier, et re- 
tenu par une pièce en chêne. Ce sonftnier est en sapin , il a 
om i8 à cm aa au petit bout. Le gros bout repose sur les pi- 
liers du puits ; le petit bout sur un poteau en pin établi sur 
une semelle. 

La longueur du sommier est fixée par le diamètre du ma- 
nège. 

Pour monter le vargue , on établit sur le puits le chevale- 
ment , le sommier et son poteau ; on tourillonne Tarbre, on le 
monte au moyen de la chèvre , on dispose les enrayures en po- 
sant d'abord trois bras et ajustant ensuite le quatrième ; les 
traverses et faux bras se placent à mesure ; on commence par 
l'enrayure inférieure , on cloue ensuite les douves. 

Les poulies sont en fonte (fig. 8i ) ; elles ont un mètre de 
diamètre et o°> 08 à 0°^ 1 1 de gorge ; mais on diminue la rai- 
deur en leur donnant i"6o ou a"* de diamètre: les cordes 
s'usent ainsi moins rapidement ; il convient de donner à la 
gorge o™ ao de profondeur , pour empêcher que la corde ne 
saute. 

Le chevalement le plus simple se compose de deux poteaux 
réunis par deux traverses horizontales , entre lesquelles sont 
deux pièces verticales où se meuvent les poulies (fig. 81 ); il 
est bon de réunir ces deux pièces par deux petites planchettes 
entre lesquelles la corde peut passer. Le plus souvent on em- 
ploie les chevalemens à quatre poteaux , dont on se sert pour 
l'extraction par machines. 

L'extraction car machines se fait au moyen de tambours 
couchés : ceux-ci sont plus faciles à établir que les tambours 
verticaux , ils n'exigent ni un si grand espace , ni sommiers , ni 
poteaux ; il suffit de chevalets. 

Ils reçoivent le mouvement de la machine au moyen d'un 
engrenage droit, les roues étant parallèles; quelquefois l'arbre 
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da tambour sert d*arbre à la machine. Les cordes s'enroulent 
plus régulièrement , on peut mieux les examiner. 

Les poulies qui, dans les tambours droits, sont placées à des 
hauteurs différentes , se placent à la même hauteur dans les 
tambours couchés. Les premiers n*ont qu*un avantage , c'est 
de donner plus de fixité au chevalement. 

Les tambours sont cylindriques , quelquefois coniques. Le 
tambour doit avoir un grand diamètre ; les cordes se brisent ' 
moins et font moins de tours. En faisant abstraction des tam- 
bours à petit diamètre , ces diamètres varient de 4 à 6 mètres 
selon la profondeur du puits. 

Le tambour est conduit par un engrenage qui ralentit la 
vitesse de Tarbre du tambour ; le rapport de la grande roue 
à son pignon dépend de la vitesse des bennes; cette vitesse 
peut être de deux à trois mètres et plus dans les puits étroits 
où les bennes glissent sans choc ; mais dans les puits ordinaires 
elle est de o"75à i", et rarement imSo. 

La largeur du tambour est habituellement de im à i"^ 5o ; 
les cordes se suivent sur le tambour à un intervalle de o»» 1 4. 

Un tambour de ce genre est formé par deux enrayures 
composées de deux bras et de deux faux bras liés par deux 
tourtes. L'arbre est en fonte ou en fer ; lorsqu'il est en fonte 
on lui donne une forme octogonale ; on peut leur donner 
également une forme ronde. 

Les axes en fer onto™i 5, ceux en fonte o™ ao, et des sail- 
lies de o°^o3. 

Ces tambours sont portés par deux ou trois enra3rures for- 
mées de bras attachés par des boulons, sur trois tourtes ei\ 
fonte fixées sur l'arbre de la machine. 

Le tambour doit être assez éloigné du puits pour que les dif- 
férences de la corde, en s'enroulant, ne se fassent pastrop sentir. 
On le place à i5 ou 18 mètres. La machine doit regarder le 
poits; on l'enferme dans une petite maisonnette , et le machi- 
niste est placé de manière à voir le puits. 

On emploie aussi des tambours à petit diamètre , mais sur 
des puits peu profonds. Ces tambours évitent les engrenages ; 
ils sont portés sur l'arbre de la machine ; celle-ci est à haute 
pression et couchée. 

Le diamètre de ce^ tambours est de i», leur longueur de a™. 
L'axe est enfer carré ou en fonte; les douves composant le 
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tambour sont portées sur des couronnes placées en croix ; 
chaque couronne est liée à Taxe par des coins ou des clous ; 
les douves sont en chêne. 

Ces tambours sont peu convenables, parce qu'on ne peut 
assez modérer le mouvement. 

Les cordes employées sont rondes et de 0°^ 16 de circonfé- 
rence, elles pèsent a kilogrammes ôo le mètre courant ; et se 
Tendent i fr. 5o centimes le kilogramme. 

Le chevalement se compose de quatre piliers réunis par des 
traverses et des croix de S.-André. Les poulies sont placées 
à x5 où 16 mètres de hauteur, pour les puits en creusement, 
et à 9 ou 10 pour les puits d'exploitation. 

Au lieu de cables ronds, on se sert dans les mines de cordes 
plates. Elles sont composées de quatre petites cordes : deux 
sont tordues à droite et deux à gauche ; on les assemble au 
moyen d'une machine qui a pour objet de les tendre. Elles 
s enroulent sur des tambours qui ont la largeur de la corde. 
Ils sont terminés par six on huit bras longs , suivant la lon- 
gueur de la corde ; la corde passe ensuite sur des rouleaux ou 
poulies à gorges plates. 

Ces cordes ont l'avantage de s'étendre très peu ; elles pè- 
sent un peu plus et produisent des compensations entre les 
inégalités des charges, mais elles augmentent trop la vitesse, ce 
qu'il faut éviter lorsque le puits est destiné à la reoionte et 
à la descente des ouvriers. 

On a aussi fabriqué des cables en fer plat, s*enroulant sur 
eux-mêmea, mais on a dû y renoncer à cause des nombreux 
accidens auxquels ils ont donné lieu ; on se borne à placer un 
cable de ce genre à l'extrémité des cordes en chanvre , pour 
que la partie qui trempe soit moins sujette à être détériorée. 

La chaîne qui est liée au eable a jusqn a dix ou douze mè- 
tres; les anneaux ont 0°^ oi3. 
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CHAPITRE XV. 



MOYENS D AIR AGE. 



Un des points les plus împortans de l^exploitation des mi- 
nes , celui qui a le plus occupé l'attention des gôuvernemens 
et des hommes de science , c'est Tairage; aussi existe-t-il sur 
cette partie de l'exploitation, un grand nombre de mémoires 
qui sont les fruits de recherches et d'e.\périences faites dans 
ou but d'intérêt et d'utilité publique. Celui de M. Combes 
occupe , à juste titre , le premier rang parmi tous ceux pu- 
bliés jusqu'à ce jonr. Ce savant professeur a ouvert à la science 
une nouvelle voie de recherche dont il a aplani les plus gran- 
des diffieiiltés. 

Plusieurs causes tendent à vicier l'intérieur des miues : ce 
sont la respiration des hommes , la combustion des lampes , 
le tirage à la poudre, la décomposition des bois , la fermeu- 
tation lente des matières combustibles , enfin , les gaz qui se 
dégagent des combustibles fossiles. Les gaz nuisibles résultant 
de ces diverses causes sont l'azote , l'acidô carbonique , l'hy- 
drogène protocarboné, l'acide sulfureux. 

L'azote provient de la respiration et de la combustion 
des lampes ; sa pesanteur spécifique est de 0,976 ; il est im- 
propre à kl respiration et à la combustion. 

Le gaz acide carbonique est aussi le produit de la respira- 
tion , de la combustion deai lampes , du tirage à la poudre , 
de la fermentation ou décomposition lente des matières com- 
bustibles, n se dégage encore fréquemment des fissures du 
terrain. On reacdiitre parfois , dans les travaux des mines , 
des tourees d'acide carbonique. Ce gaz, dont la pesanteur 
^>éc^ue est de i,5a4 , ne peut être respiré sans danger , 
et H est imprope à l'entretien de la combustion. H occupe la 
partie inférieure des galeries, et l'on peut juger de l'état de la 
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galerie , sous oe rapport , en approchant la knipe du lol. On 
ne doit pénétrer qu'avec les plus grandes précautions dans les 
galeries que Ton pourrait supposer renfermer un amas d*acide 
carbonique. 

Le ga9 hydrogène protocarboné, qui est un composé d'hy- 
drogène et de carbone , est connu dans les mines, sous le nom 
de grisou. C'est surtout dans les couches de houille grasse, 
que ce gaz se développe principalement; cependant, on le 
rencontre quelquefois dans les couches de houille maigre ; il 
te dégage avec un léger bruit qu'on ne saurait -mieux compa- 
rer avec M. Combes, qu'à celui que produit l'eau dans l'in^ 
stant qui précède l'ébullition. Il s'échappe tantôt des fissures 
naturelles , tantôt des trous de sonde, et produit des jets abon- 
dans et continus. On voit souvent dans les galeries , dont le 
sol est couvert d'eau , les bulles de gaz se succéder rapide- 
ment et venir crever à la surface ; il se dégage même sous des 
pressions considérables , en traversant des masses d'eau de i5 
à 20 mètres de hauteur. On reconnaît la présence de ce gaz, 
dans les mines par une impression semblable à celle d'une 
toile d'araignée qu'on sentirait sur les yeux ; il arrive même 
que les mineurs le voient voltiger sous forme de bulles arron- 
dies blanchâtres et transparentes; mais on le reconnaît bien 
plus sûrement à la flamme des lampes , qui s'alonge et s'élar- 
git lorsqu'elle se trouve dans un milieu d'hydrogène protocar* 
boné ; la couleur de la flamme est en outre d'un bleu d'au- 
tant plus foncé, que le gaz se trouve en plus grande quan- 
tité. Ce gaz se trouve en quantité très variable , suivant les 
diverses parties d'une même couche ; il est généralement plus 
abondant dans le voisinage des failles , des étranglemens , des 
i*enflemens , et dans tous les joints où la houille est altérée. 
liCs portions de galeries récemment excavées donnent beau- 
coup plus de gaz que les galeries anciennes ; aussi , le dégage- 
ment est-il plus considérable au moment de l'abattage ou 
quand il survient des éboulemens. Le grisou se rencontre sou- 
vent dans les anciennes galeries ou les vieux chantiers non 
aérés , où il forme un mélange explosif ; aussi , ne doit-on en 
approcher qu'avec les plus grandes précautions. L'hydrogène 
protocarboné mêlé à l'air atmosphérique, forme un mélange 
explosif. Le tableau suivant indique les proportions néces- 
saires pour l'explosion. 
i 
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FAITS OBSERVÉS. 


mélaoge. 




*. a 


Le mélange brûle sans détonation et avec 




une flamme bleue. 


I 3 


— — 


I 4 à 5 


— inflammation plus subite. 


I 6 


L'inflammation a lieu avec une légère déto- 




nation. 


I 7 


— détonation plus forte. 


I 8 


Explosion violente. 


I 9«i4 


Inflammation, détonation décroissante. 


X x5 à 3o 


L'inflammation ne se propage plus dans 




toute la masse ; il n'y a plus explosion , mais 




la combustion a lieu dans la partie du mélange 




qui est en contact immédiat avec la flamme de 




la bougie; de sorte que celle-ci s^alonge, s'é- 




largit et parait environnée d'une espèce d'au- 




réole d'un bleu pâle, qui devient d'autant 




moins sensible que la proportion d'hydrogène 




carbonné est moindre , et qui disparait entiè- 




rement quand celte proportion est au-dessous 




de i;5o. 



L'acide sulfureux est produit par le tirage à la poudre ; il 
se dégage en même tems de l'acide carbonique , de l'azote et 
de la vapeur d'eau ; mais ces gaz se dégagent très vite. Il est 
aussi le produit de la combustion de la houille et des boisages 
dans les mines en feu. Il a une odeur très acre ; sa pesanteur 
spécifique est de 2,1204. 

On doit user des plus grandes précautions , avant de péné- 
trer dans l'intérieur d'une mine, dans les parties surtout depuis 
loDg-tems abandonnées ; il est important de s'assurer si l'air 
est respirable ou non , ou s'il présente des dangers d'explo- 
sion. Les gaz impropres à la respiration et à la combustion , 
ne peurrat être iïioniplètiement exfMibés par l'effet tks a^ens 
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chimiques , parce que ces gaz se reproduisant contiDueUemeot, 
on ne peut les chasser qu*au moyen d*un courant d*air atmo- 
sphérique ; autrefois , il était d'usage , dans les mines conte- 
nant du gissou , de mettre chaque matin le feu au gaz qui 
8*était accumulé pendant le jour précédent ; des hommes cou- 
verts de vétemens mouillés , pour éviter d'être brûlés par l'ef- 
fet de l'explosion , et munis d'une longue perche au bout de 
laquelle était une mèche allumée, se couchaient à plat iwntre 
et mettaient le feu au gaz ; mais, outre les dangers que cette 
méthode présentait pour les ouvriers chargés de ce soin , elle 
avait de plus l'inconvénient de remplacer le grisou par de l'a- 
cide carbonique et de la vapeur d'eau provenant de l'explo^ 
sion , et par conséquent , viciait l'air de la mine ; aussi, est- 
elle maintenant abandonnée. Un courant d'air vif et entre- 
tenu , est le seul moyen d'assainir l'intérieur des mines. Sans 
une bonne ventilation , il n'est pas d'exploitation possible. La 
ventilation peut être naturelle ou artificielle. Elle est natu- 
relle , lorsque le courant d'air s'établit par la seule influence 
atmosphérique ; elle est artificielle , lorsque ce courant d'air 
exige l'emploi d'une force pour être entretenu d'une manière 
continue. Pour que la ventilation soit bonne , il faut qu'un 
courant d'air continuel circule dans toutes les parties de la 
mine , entraînant au-dehors les gaz nuisibles qui se forment 
sans cesse. Les travaux d'exploitation doivent être disposés de 
telle sorte , que la ventilation se fasse, autant que possible , 
d'une manière naturelle. La ventilation repose sur le prin- 
cipe naturel suivant : si l'on a deux colonnes d'air , et que 
l'on parvienne à raréfier l'air d'une de ces colonnes , ou 
à diminuer sa pesanteur spécifique , on obtient un courant 
d'air , c'est à-dire , que le mouvement de l'air tend à se pro- 
duire dans le sens de la colonne. Cette raréfaction s'obtient 
par différens moyens. 

AIRAGB SPOMTAIfS OU SATUREL. 

L'airage naturel est dû à la température constante des mî^ 
nés , celle de l'extérieur vaiiant avec les saisons ; a*» anx 
différences de niveau des différens orifices d'une mine; 3* aux 
différ^Dces de dimensions de ces orifices* La tOApérature 
d'une mine est à peu près Goiwtaiite , c'wt la températnise 
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moyenne du lieu : elle est de i2« à i3« en tout tems ; dans 
certaines galeries, celte température est de 3o<> à 40°. En 
général , le mouTement de l'air s'établit mieux en hiver qu'en 
été ; car, l'air qui occupe le puits reçoit des parois du puits 
de la chaleur qui élève sa température ; en outre, il se sature 
presque toujours d'humidité à cette température plus élevée ; 
sa pesanteur spécifique est donc moindre que celle de l'air 
extérieur ; en vertu de cela , il tend à monter dans l'atmo- 
sphère , et il est remplacé par l'air froid extérieur qui s'é- 
chauffe et s'élève à son tour. Pendant l'été , les parois du 
puits refroidissent l'air , le rendent plus dense , et le courant 
d'air s'établit avec plus de difficulté , à moins que l'excava- 
tion n'ait de grandes dimensions. La ventilation s'opère diffi- 
cilement vers les équinoxes du ao mars et du ao septembre. 
Kous distinguerons dans l'airage naturel , deux cas : celui 
où l'on n'a qa'ine seule excavation , et celui où l'on a plu* 
aiewrs ouvertures. 

Premier cas, — Lorsqu'on n'a qu'une seule ouverture , il 
s*établit deux courans , l'un qui est chaud et concentrique , 
Taatre qui est froid et longe les parois du puits. La profon- 
deur à laquelle on peut aller ainsi est très variable; elle dépend 
des vents et de la température locale ; on peut aller jusqu'à 
60 ou 80 mètres , quelquefois même jusqu'à aoo mètres. La 
roche a aussi de l'influence sur la ventilation. L'airage est 
fortement activé par des filtrations d eau venant de la partie 
supérieure du puits ; car l'eau , en tombant , entraine de l'air 
avec elle , et produit un courant descendant le long des pa- 
rois , tandis qu'il s'établit un courant ascendant concentri- 
que. La ventilation est aussi favorisée par les grandes dimen- 
sions du puits. 

Si , au lieu d'un puits , on avait une galerie horizontale , 
il s'établirait un courant d'air en sens inverse ; l'un à la par- 
tie supérieure , l'autre à la partie inférieure. En hiver , le 
courant d'air sortant est à la partie supérieure , et le courant 
d'air entrant à la partie inférieure. C'est le contraire en «té. 
De même que pour les puits , la ventilation s'établit d'autant 
plus facilement , que les dimensions de la galerie sont plus 
grandes. 

Qnand on veut aller au-delà de a 00 mètres , ou que l'ai- 
rage n'est pas suffisant dans un puits ou une galerie , on ac- 
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ttTe la Tentiktion «a divisant l'ouTerture en deux parties : on 
se sert , pour cela, d'une caisse ou d*une gaîne d'airage. Les 
caisses sont établies le long de la paroi du puits , et retenues 
par des happes en fer ; on en met trois par caisse de a "Se , 
on fait une entaille dans le rocher , on y chasse une pièce de 
bois dans laquelle on introduit les happes ; les caisses ont , en 
général, o°>a5 sur o"4o; l'épaisseur des planches est de 
0^037 , et la longueur convenable a'^So. La partie de la ligne 
de caisse qui se trouve au-dessus du puits , est assujettie au 
moyen de charpentes ; elle doit être placée de manière à ne 
pas gêner la manœuvre des bennes : il faut que l'air pénètre 
dans la mine par la partie la plus basse des travaux. 

Une gaine se compose de moises , de tiges et de plateaus. 
Les moises sont des traverses en pin de 0B20, équarries à 
leurs extrémités et aplanies à leurs faces antérieures ; les tiges 
sont des longrines en pin , aussi longues que possible ; on les 
assemble à tiers bois siu* les moises , et elles sont réunies par 
des boulons ; quelquefois on en place une deuxième ligne , et 
l'on recouvre par des plateaux les plus larges possible; pour 
fermer les joints , on établit une ligne de planchettes obli- 
ques , et Ton remplit soigneusement avec de la mousse tous 
les joints. La ligne des tiges commence au bas du puits ; il 
faut, en outre, raccorder la gaine, soit avec l'orifice d'en- 
trée de l'air , soit avec l'orifice de sortie ; on doit, pour cela, 
avoir soin de fermer , avec de la mousse , tous les joints de la 
maçonnerie , si elle est construite A sec. Souvent on habille 
la gaine , en couvrant ses parois avec des planches fixées par 
des happes. Une gaine de ce genre coûte de aS à 3o francs le 
mètre. 

Pour que l'établissement de ces cloisons continues ait un 
effet utile , il faut que la section du compartiment étroit soit 
aussi ^ande que possible ; aussi , doit-on prendre , pour leur 
emplacement , la totalité de l'espace dont on peut disposer , 
sans gêner la circulation des ouvriers et la manœuvre des 
tonnes d'extraclion. 

Au lieu de caisses en bois , on s'est servi de caisses de tôle 
ou de zinc ; mais les premières ont Tinconvénient d'être coû- 
teuses , et d'obliger à prendre un petit diamètre ; et les der- 
nières sont trop sujettes aux ruptures, par suite des chocs 
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qu'elles peuvent éprouver dans la remonte et U descente des 
bennes ; aussi , les caisses en bois doivent-elles être toujours 
préférées. 

S*il s'agit d'une galerie , l'on pourra établir , soit au sol , 
soit au toit, une gaine d'airage ; dans le premier cas, elle for* 
mera un plancher sur lequel s'opérera le roulage ; dans le se- 
cond , la voie de roulage sera établie au-dessous de la gaine. 
Si la galerie a de grandes dimensions , on peut la diviser en 
deux compartimens par une cloison verticale. Lorsque la gaine 
est établie au sol , il convient de mettre la partie supérieure 
de la galerie en communication avec une cheminée , et de 
fermer cette galerie par une ou deux portes , qui ne s'ouvrent 
que pour laisser passage aux ouvriers (fig. 107 ). 

Deuxième cas. — L'airage est plus facile à établir dans une 
mine , dont les travaux communiquent avec te jour par deux 
ou plusieurs ouvertures. Lorsqu'on n'a que deux ouvertures, la 
ventilation s'opère, en vertu des différenres de niveau de ces 
ouvertures , et l'on peut activer la ventilation , en augmen* 
tant cette différence de niveau. Il sufQt, pour cela, de sur- 
monter le puits le plus haut d'une cheminée en maçonnerie. 
La circulation de Tair s'établit d'autant plus facilement , que 
les ouvertures sont plus multipliées et plus rapprochées, et les 
galeries plus spacieuses ; dans ce cas , il est rarement néces- 
saire de recourir aux moyens artificiels. Si les ouvertures sont 
éloignées et les galeries très longues , on peut diviser les tra« 
vaux en plusieurs parties , dont chacune est aérée par un cou- 
rant allant de l'une des ouvertures à une autre. Dans les mi- 
nes d'une grande étendue , il est rare que l'airage naturel 
soit suffisant , et l'on est généralement obligé d'employer une 
force pour établir la ventilation. 

Les moyens jusqu'à présent employés , sont : i « réchauffe- 
ment de l'air sur une certaine hauteur, dans le puits de 
sortie. 

a*" L'aspiration de l'air sur le puits de sortie par des ma- 
chines à piston. 

3* L'introduction de l'air dans le puits d'entrée par des 
machines soufflantes. 

Premier moyen, — Des trois moteurs indiqués , les foyers 
d'airage sont les plus généralement employés. L'emplacement 
le plus convenable pour l'établissement d'un foyer d'airage , 
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éA le bas du puits. Lorsque la mine n'a pas de grisou , oa 
plaoe ordinairement le foyer dans une galerie aboutissant au 
puits de sortie , et il est alimenté par l'air qui a circulé dans 
les travaui ; on peut voir cette disposition ( iig. i o5 ). La 
galerie doit être muraillée en briques , et élargie dans la par- 
tie où se trouve le foyer , de manière à présenter la même 
largeur que devant le foyer. Ce n'est que lorsque le puits 
n'est destiné qu'à la sortie de l'air, qu'on place ainsi le foyer ; 
une disposition plus fréquente est celle indiquée (fig. io6). 
L'emplacement du foyer communique avec la galerie par une 
galerie très étroite, et avec le puits par une cheminée inclinée 
qui va rejoindre le puits à une plus ou moins grande hauteur. 
On peut ainsi faire servir le puits à l'extraction , et régler plus 
facilement la circulation de l'air. 

Si la mine contenait du gaz inflammable, il y aurait danger 
à alimenter la combustion avec l'air qui aurait circulé dans le& 
travaux , et par conséquent serait vicié ; il faut donc se servir 
d'un courant d'air pur venant de l'intérieur , ou si l'on veut 
employer l'air qui a circulé dans les travaux , il faut prendre 
des précautions pour que , dans le cas où cet air viendrait à 
s'enflammer, l'explosion ne puisse refluer dans la raine ; mais 
il vaut toujours mieux n'employer que de l'air pur. 

Dans les mines du Nord, qui sont infestées de grisou, on se 
sert d'une méthode particulière pour alimenter la combustion 
des foyers d'airage. L'air arrive directement de l'extérieur 
par des petits puits nommés beurtias , communiquant avec le 
puits principal d'extraction. Ces beurtias contiennent les échel- 
les servatitau passage des ouvriers. L'emplacement du foyer 
communique d*une part avec les beurtias , de l'autre avec le 
puits principal. On peut , au moyen d'une double porte per- 
cée de petites ouvertures et communiquant avec les beurtias , 
régler le courant d'air servant a alimenter la combustion. 
Une cheminée qui débouche dans le puits d'extraction , à 
quinze ou vingt mètres au-dessus du foyer , sert d'issue à l'air 
échauffé ; cet air se mêle avec le courant sortant de la mine, 
élève sa température et active le tirage. Il faut avoir^Ie soin de 
donner à la cheminée un développement assez grand pour 
qu'aucune étincelle ne puisse arriver dans le puits où les gaz 
chauds se mêlent au courant d'air vicié. Une longueur de 
vingt mètres est suffisante. La galerie conduisant des beurtias 
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à la voie de sortie doit être soigneasement fermée pal* deux 
00 trois portes, afin que l^air vicié ne puisse jamais arriver au 
fojer.On pourrait, si Ton n^avait pas de descenderie ou bcur- 
tias, faire communiquer par une petite galeiie, le puits de des- 
cente de l'air avec le foyer «tué près du puits de sortie. Une 
partie du courant d'air entrant serait conduite au foyer par 
cette galerie , et Pair chaud passerait dans le puits de sortie 
par une cheminée d'une longueur convenable. 

Aux. mines de Seraing , en Belgique , on a établi un calo- 
rifère fMrticulier. 

Il consiste en un poêle de tôle de 8*° de hauteur et de i" so 
de diamètre , revêtu intérieurement d'une chemise en briques 
dans sa partie supérieure, et communiquant avec elle par deux 
ouvertures : l'une , située près du sol , sert à l 'entrée de l'air 
vidé qui , après avoir circulé autour du poêle , entre dans la 
cheminée par l'ouverture supérieure située au plafond. Un 
tuyau en tôle traverse la voûte et rejette dans l'atmosphère 
la fumée du foyer. Ce tuyau est muni d'un régulateur pour 
régler le tirage. 

La méthode usitée dans le Northumberland et le comté de 
Durham diffère peu dé celle des mines du nord de la France. 
Les minesj sont divisées en quartiers isolés , qui sont aérés 
chacun par v» courant particulier ; ces quartiers sont séparés 
les uns des autres par des piliers de houille massive , des 
cloisons en briques ou des portes doubles fermant herméti - 
quement. Parmi ces quartiers quelques-uns sont moins infec- 
tés de gaz que les autres, et l'on se sert pour alimenter le 
foyer , du courant qui a parcouru le quartier contenant la 
moindre quantité de gaz. Les courans des autres quartiers 
se rendent dans le puits à un niveau différent. Le foyer , les 
portes et la cheminée sont d'ailleurs disposés comme dans 
Ws mines du Nord. C'est à M. Buddle que l'on doit cette mé- 
thode de subdiviser la mine en quartiers isolés , et le courant 
en plusieurs branches. 

Les machines employées jusqu'à ce jour pour[la vertilation, 
sont les machines à piston aspirantes ou foulantes , le ventila- 
teur du Hartz , les trompes. Quelle que soit la machine que 
Von emploie, elle devra toujours satisfaire aux conditions sui- 
vantes; elle doit déplaça un volume d'air considérable , doué 
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d'uoe vitesse modérée et sous une pression peu différente de 
la pression atmosphérique ; en outre la puissance de la ma- 
chine doit être telle qu'on puisse à volonté augmenter la masse 
d'air circulant dans les travaux . ' 

Les machines à piston aspirantes ou foulantes ont l'incon- 
vénient d'être d'une construction difficile et coûteuse ; elles 
exigent de plus un entretien continuel , et occasionent une 
perle cousidcrnble de force motrice, perte souvent bien supé- 
rieure au travail utile. M. Combes à constaté que le rapport 
du travail utile au travail moteur est de i à 3 pour la ma- 
chine de l'Espérance près de Seraing , de i à 4 pour celle de 
Sacré Madame près de Oharleroi , et de i à 5 pour celle de 
Monceau- Fontaine près de Charleroi. Un déchet aussi énorme, 
dit-il , ne doit pas être attribué à une mauvaise construction 
des machines dont on \ieut de parler; elles sont, au contraire 
bien établies. Il est inhérent au système des machines à piston, 
qui est radicalement vicieux pour le genre d'effet que doivent 
produire les appareils destinés à l'airage. Il faut en effet que 
ces sortes de machines n'impriment pas à l'air une vitesse 
inutile , et ne le compriment point au-delà du degré néces- 
saire, pour le rejeter dans l'atmosphère si la machine est 
aspirante , ou pour l'introduire dans la mine dans le cas con- 
traire. 

Le ventilateur du Hartz est remarquable par sa simplicité , 
et par 'suite il offre un grand avantage sur les machines à 
piston. Il peut être simple ou double ; la figure 1 1 1 représente 
le ventilateur double. Il se compose d'un balancier terminé 
par deux secteurs circulaires , et de quatre caisses dont deux 
mobiles ce' et deux fixes CC. Les caisses ce* peuvent se mou- 
voir dans les caisses CG'; elles sont ouvertes parle bas et por- 
tent à leur partie supérieure une ouverture munie d'un cla- 
pet s'ouvrant de bas en haut ; et elles sont suspendues par des 
chaînes fixées au secteur. Les fonds des caisses CG', qui con- 
tiennent de l'eau, sont traversés par des tuyaux communiquant 
avec le conduit par où l'air arrive à la machine. Ces tuyaux 
sont munis à leur extrémité , qui doit dépasser le niveau de 
l'eau , de clapets s'ouvrant du dedans en dehors. D'après la 
disposition de la machine , on voit que lorsque la caisse c se 
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Mulève , elle se remplit d'air ; tandis que lorsqu'elle s^abaisse, 
l'air qu'elle contenait se répand dans Vatmospbère. Le mouve- 
ment inverse se produit dans la caisse c\ 

Le ventilateur simple se compose d'une seule eaisse mobile 
liée à un balancier chargé d'un contrepoids. 

Cette machine exige peu de réparation , et les frais d'en- 
tretien sont presque nuls. L'eau qui remplit la caisse fixe em- 
pêche toute fuite d'air entre les parois des deux caisses , et 
celles-ci n'ont pas besoin d'être alésées : de là économie dans 
les frais d'établissement; mais elle a l'inconvénient d'absorber 
en pure perte une assez grande partie de la force motrice , 
pour vaincre la résistance que l'air éprouve à traverser les 
clapets. 

liCS trompes s'emploient lorsqu'on a à sa disposition une 
assez forte chute d'eau : elle doit avoir quatre mètres au 
moins de hauteur , et la trompe sera établie près de l'ouver- 
ture d'entrée de l'air. La trompe dont nous donnons ici la 
description est celle qui fut établie aux mines de fer de Ran- 
cié( Ariège ) par M. D'Aubuisson (i). Cette machine, d'une 
construction simple et facile , se compose d'un arbre de sapin 
( fig. lia) recevant l'«au à la partie supérieure par le canal 
G, et aboutissant à une barrique B ouverte par le bas et plon- 
gée dans un creux plein d'eau. L'arbre a 8"*o3 de longueur 
depuis le seuil du canal qui amène l'eau jusqu'à la barrique ; 
le diamètre intérieur de l'arbre est de o"* ai 6. E est une 
plaque de fonte ou de bois sur laquelle l'eau vient se briser 
en tombant par l'arbre creux ; elle se nomme tablier et se 
trouve à o"* 70 en contre-bas du fond supérieur. La distance 
entre l'orifice supérieur de l'arbre et le tablier est de ©"gS ; j 
est le conduit par lequel l'air dégagé de l'eau se rend dans le 
puits ou dans la galerie. A sa partie supérieure l'arbre est percé 
d'une ouverture c très alongée, dite étranguillon, et dont le dia- 
mètre est^de o" X 5. Au-dessous del'étranguillon l'arbre est percé 
de quatre trous ^nommés aspirateurs; deux de ces aspirateurs 
ont o"o9 de longueur sur o" u6 de largeur; les deux autres, 
phcés entr'eux , sout de simples ouvertures de tarières. La 
barrique a i"*i5 de diamètreau renflement, et lOooau fond; 

(1) Annalei dc« Mines , irt iéri« , tom* tik , m «Mt ^ t. ui «t ur. . 

Digilizedby Google 



»46 BOTBirS D*AZftAOB. 

tftliaiiteiir et( de i"3a5; elle plonge de o» 85 dans «n petit 
bassin cylindrique , et repose sur deux pièces de bois mises en 
croix. Le Tolume d'eau motrice était de quarante à cinquante 
litres par seconde. 

L'effet utile des trompes est représenté par une très petite 
fraction du travail dépensé : il e!»t tout au plus de o, x5 de celui- 
ci. La trompe établie à Rancié servait à aérer la galerie Becquey , 
et l'air fourni par cette trompe devait circuler dans des tuyaux 
en fer blanc de o* lo de diamètre et d'une longueur de quatre 
cents mètres ; aussi fut-il nécessaire d'obtenir une forte pres- 
sion dans la caisse de la trompe , à cause du frottement de l'air 
dans une conduite si étroite ; c'est pourquoi on fit plonger la 
barrique de o™ 85 dans le bassin cylindrique. 

M. D*Aobuis8on pense que, pour une forte trompe, ob doit 
multiplier les arbres creux implantés sur le fond supérieur 
d'une même caisse. On doit encore placer VétranguilloD aussi 
baut que possible au-dessus du tablier. Il suffit de donner à 
l'orificis de Tétranguillon un diamètre suffisant pour que loute 
l'eau que doit recevoir l'arbre puisse y passer avec une vitesse 
de trois ou quatre mètres par seconde. 

Les trompes sont, comme on le voit, des machines fort sim- 
ples qu'on peut employer toutes les fois qu'on a à sa disposi- 
tion une assez forte chute d'eau, et qu'on a des moyens faei* 
les d'épuisement. Les frais d'établissement sont peu oonsîdé • 
râbles, et ceux d'entretien presque nuls; mais elles ne sont 
avantageuses que lorsqu'on peut disposer d'une chute élevée 
et d'une très grande quantité d'eau. 

Si l'on voulait employer les trompes pour aérer une mine 
d'une grande étendue , il faudrait donner à la caisse une très 
grande dimension , donner au conduit d'air une section égale 
à celle des galeries de la mine , et adopter pour l'issue de 
l'eau, au bas de la caisse, une disposition analogue àcellejindi- 
quée par M. D'Aubuisson, et représentée ( fig. 1 13 et i f 4 ). 
La caisse aurait la forme d'une baignoire, et les arbres se- 
raient placés à l'une des extrémités. Le tablier serait un peu 
incliné en avant. L'eau, après avoir jailli sur le tablier, s'écou- 
lerait vers l'extrémité opposée de la caisse, et sortirait par une 
ente pratiquée au bas de la paroi contre laquelle est appuyé 
• tablier ; eUe remplirait l'espace fermé parla paroi verticale, 
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et s^épancherait par dessus le bord horizontal de la paroi. La 
haoteiir de cette paroi serait de o°*3o à o» 35. Le conduit 
d'air serait adapté à rextrémité de la caisse opposée à celle ou 
seraient les arbres. 

En i838, M. Combes a pris un brevet d^invenlion pour 
une machine à laquelle il donne le nom de ventilateur à ailes 
courbes , et qui se trouve décrite au long dans son mémoire 
sur l'airage. Cette machine mérite à tous égards de fixer Tat- 
tention, et elle parait remplir toutes les conditions nécessaires 
pour une bonne machine d'airage , savoir : l'économie des 
irais d'établissement et de construction , l'économie du travail 
moteur , et la facilité de régler la ventilation. Ce ventilateur 
est destiné à remplacer la machine à piston du puits de l'Es- 
pérance ; il peut , au moyen d'une légère modification , servir 
de machine soufflante. Pour tous les détails sur cette ma- 
chine, nous renvoyons à la description qui en a été donnée 
par M. Combes et que nous ne pourrions que transcrire ici. 

Les foyers d'airage et les machines ont leurs inconvéniens 
réciproques. Ainsi, avec les foyers, la dépense en combustible 
est plus considérable pour un même effet obtenu. Il y a danger 
d'explosion, car il peut arriver que l'air chargé de grisou pénè- 
tre à travers les portes et arrive jusqu'au foyer , et si ces portes 
étaient renversées, il serait impossible de rétablir la direction 
du eourant d'air. Mais la ventilation se règle plus facilement 
à l'aide des foyers que par des machines. 

Les machines sont sujettes à des dérangemens qui peuvent 
interrompre la ventilation, et par suite arrêter les travaux ; 
elles exigent en outre un puits uniquement consacré à l'airage. 

Les foyers sont jusqu'à présent généralement employés , 
mais comme les machines présentent un avantage marqué sur 
les foyers sous le rapport de la force, et comme quelques-unes 
peuvent s'établir très simplement et à peu de frais , nous con- 
seillons de les employer de préférence aux foyers d'airage , 
toutes les fois que les circonstances locales le permettront ; 
e'est-à-dire , toutes les fois que l'on pourra disposer d'un 
puits uniquement pour l'airage. 
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DXSTRIBUTKMI l>E L*M& DAVS LES TRAVAUX. 

Après avoir exposé les moyens de produire la veDtilation , 
il nous reste a indiquer comment l'air doit être distribué dans 
les travaux souterrains. Nous prendrons pour exemple les 
mines du nord de l'Angleterre , parce que les difficultés y 
sont plus grandes que partout ailleurs , et que Tairage y est 
admirablement bien conduit. 

La figure tx5 indique la disposition autrefois employée 
dans ces mines , pour la conduite de Tair. Le puits est divisé 
en trois compartimens au moyen de icloisons. L'air arrivant 
par les compartimens , se répand dans les travaux ; il est 
obligé de passer successivement dans chaque galerie par les 
portes et les barrages qu'il rencontre sur sa route ; il arrive 
au foyer d'appel/, et remonte parle compartiment. Cette 
méthode avait le grave inconvénient de faire parcourir à l'air 
une trop grande étendue , et de laisser accumuler dans Vinté* 
rieur de la mine , où n'arrivait pas le courant d*air , de vastes 
amas de gaz, qui souvent occasionaient de graves explo- 
sions. Les incoijveniens de ce système furent vivement sentis 
par les hommes de l'art , et la méthode proposée par M. Sped- 
ding de Workington , et modifiée par M. Buddle , vint y 
remédier. Cette méthode généralement employée aujourd'hui,, 
consiste à diviser le courant d'air en plusieurs branches.. 
Avant l'introduction de ce système , par M. Buddle ,. l'air 
parcourait souvent une étendue de trente milles depuis son 
point de départ jusqu'à son point de sortie. H y a dans cha- 
que mine des ouvriers nommés wastemen , parce qu'ils sont 
continuellement occupés à visiter les excavations ; ils ont une 
telle habitude , qu'ils peuvent dire au son que rend l'air près 
des portes, si l'airage se trouve dans de bonnes conditions. Ils 
disent que les portes chantent ou appellent , lorsqu'il y a quel- 
que dérangement dans la voie d*airage. Il existe un autre signe 
de déTangement c'est lorsque les portes deviennent si lourdes, 
que les enfans auxquels elles sont confiées ne peuvent ni les 
ouvrir ni les' fermer; aussitôt qu'ils s'aperçoivent de cela ils 
crient holloa, les portes appellent. 

Dans le système de M. Spedding , tout \t courant d'air 
revenant se rendait par «no seule voie, au foyer d'appel, qu'il 
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fât explosible oa non , ce qui n'était pas sans danger , et 
donna lieu à de nombreuses explosions de gaz. 

En 1807, M. Buddle qui , depiiis long-tems , s'occupait de 
recherches à cet égard, imagina de faire arriver seulement 
une partie du courant au foyer d'appel , tandis que l'autre se 
rendrait directement dans le puits de sortie , mais à une cer- 
taine hauteur. 

Les mineurs n'adoptèrent ce système qu'avec répugnance, 
pensant que la ventilation perdrait de son activité par cette 
grande division du courant d'air , mais ils ne tardèrent pas 
à changer d'opinion àcet égard. M. Buddle^^dans son système, 
divise le courant d'air au fond du puits , en deux branches 
séparées , ainsi que le montre la figure x 16. Les flèches sim- 
ples indiquent la partie des travaux où l'air est libre de tout 
mélange explosible , c'est-à-dire ne contient pas plus d'un 
trentième d'hydrogène carboné, oe qu'on peut reconnaître au 
moyen de la flamme de la lampe. Les autres flèches indiquent 
la partie des travaux où l'air contient un mélange explosible ; 
cet air Se dirige en D et se rend dans le puits de sortie ; il 
reçoit la chaleur de l'air échauffé par le fo}er d'alrage, ce qui* 
facilite son ascension au jour. Au moyen des cloisons indi- 
quées sur la figure , on voit qu'il est facile de faire parcourir 
au courant d'air toutes les parties des travaux , et par consé- 
quent de débarrasser ceux-ci des gaz nuisibles qu'ils pourraient 
contenir. La ventilation se règle à volonté. Les cloisons sont 
des portes munies de guichets , et en réglant l'ouverture de 
ces guichets on distribuera le volume d'air , dans telle propor- 
tion. qu'on voudra, entre les groupes. Les dimensions de ces 
guichets dépendent de l'étendue du groupe. 

Les groupes ou quartiers sont séparés les uns des autres ^ 
par des piliers massifs ménagés pendant l'exploitation , ou par 
des murs en maçonnerie ; il faut cependant avoir le soin de 
laisser entre ces quartiers les communications nécessaires pour 
le roulage ; mais pour maintenir entre les groupes un isole- 
ment complet , on établit dans le passage des portes princi' 
pales , dites main'doors , qui doivent être très solides et fer- 
mer hermétiquement. On établira au moins deux portes prin- 
cipales, s^arées par une distance assez longue dans chaque 
passage , afin qu'il n'y ait jamais dans le roulage qu'nne seule 
porte d'jouverteà la fois ; souvent même on place trois portesi 
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Qyant ai» travaux dans lesquels ou o'a plus à revcoir, od 
les isole des travani «d activité , soit par des piliers ménagés, 
soit par une maçoDoerie ; od y pratique une porte d'une lar- 
geur sufiûsante pour le passage d'un homme , afin de pouvoir 
pénétrer par la suite dans les anciens travaux. , s'il est néces- 
saire; mais eette porte; doit être fermée hermétiquement. 



CHAPITRE XVI. 
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L*éclairage se fait dans les mines , au moyen de chandelles 
QU d'huile. Lorsqu'on emploie les chandelles , les chandeliers 
ont une forme particulière. Ce sont de petits instrumens de fer 
portant une pointe qui sert à les fixer , soit au chapeau du 
Blioeur , quand il descend , soit dans la roche ou le boisage » 
quand il travaille. 

Dans les mines où Ton brûle de l'huile, on se sert de lam- 
pes en fer ou en cuivre ; celles en fer sont les plus commu- 
nes. Ces lampes (fig. 117) sont formées de deux portions 
presque hémisphériques, la partie supérieure porte un petit 
couvercle à charnière , qui se ferme au moyen de la mou- 
chette , et que l'on ouvre pour nettoyer ou changer la lampe. 
Cette lampe est suspendue à une queue de fer terminée par 
un anneau recourbé ; c'est par ce crochet que le mineur porte 
aa lampe sur son doigt , ce qui lui laisse la liberté de ses mou- 
«emens. Les deux pointes placées à l'extrémité inférieure de 
la queue , servent à maintenir la lampe éloignée de la roche , 
de manière à ce qu'Ole soit toujours librement suspendue. 
L'huile dont on se sert de préférence , est de l'huile de lin 
ou de noix. Le» lampes doivent contenir la provision d'huile 
nécessaire pour un poste, 65 grammes environ. Celles des 
rauleurs Seront un peu pHis grandes , parce que la combus- 
tioa se lût plus vite pour les lampes ea mouvement ^m pour 
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celles qui resteot en pUee. Outre la kmpe , chaque miiiettr 
doit avoir avec lui un briquet » une pierre à fieu , de Tamadou 
et quelques petites mèches soufrées. 

On employait aussi , dans les mines contenant du grisou , 
un instrument nommé rouet à sile^i : cet instrument se com- 
posait d'une roue d'acier frottant sur une pierre à feu , et les 
étincelles jaillissant par suite de ce choc , suffisaient pour 
éclairer le mineur. Ces rouets variaient de grandeur aussi bien 
que de forme; les dimensions habituelles étaient o"*,! 5 à o"^,fto 
de diamètre. Cet appareil , qui exigeait l'emploi d'un homme, 
était très dispendieux ; dans une seule mine des environs do 
Sunderland , les frais occasionés parce mode d'éclairage étaient 
de i5oo francs par mois. On se servait principalement du rouet 
a silex dans les mines de Liège et du nord de l'Angleterre* 
Les divers modes d'édairage que nous venons de citer fu- 
rent, jusqu'en x8i6, les seuls employés ; mais les nombreux 
accidens auxquels ils donnaient lieu , avaient depuis long-tems 
excité l'attention publique. En Angleterre , où les explosions 
se répétaient fréquemment , il s'était formé une société , dans 
le bot louable d'engager les savans à tourner leurs recherches 
vers le moyen d'obtenir un mode d'éclairage présentant plus de 
sécurité. Le docteur Paris , dans son Histoire de sir Humphrey 
Davy , expose tous les détails relatifs à l'heureuse découverte 
qui fait l'orgueil de la science , le triomphe de l'humanité et 
la gloire du siècle dans lequel nous vivons. Ce fut à une épo- 
que à laquelle tout espoir de réussite était regardé comme 
imposable , que M. Wilkinson , avocat de Londres, suggéra 
ridée d'établir une société pour rechercher s'il n'y aurait pas 
quelques moyens de prévenir les nombreux accidens qui affli- 
geaient les mines du Northumberland et du comté de Durtiam. 
Eq conséquence, une société fut formée à Bishop-Wearmoutht 
le I*' octobre i8i3. Peu de jours avant la première séance, 
vingt-sept personnes avaient été tuées dans une mine de 
faoaiUe ; sir Ralph Milbanke, un des propriétaires de lamine, 
fut appelé à cette première séance, pour rendre compte des 
particularités de l'accident. A cette époque, ainsi que l'établit 
le docteur Gray , on avait un si faible espoir d'arriver à un 
heureux résultat , que le bot que se proposait la société , 
quelque humain qu'il fût dans son principe , était regardé par 
la plupart des personnes , comme dûmérique et rnsensé. Ce- 
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pendant , la société accablée par les difficultés et les découra- 
gemens , et par les nombreuses propositions de moyens impra- 
ticables qu'on lui transmettait de toutes parts , n*en persista 
pas moins dans son but , et réussit à établir des communica- 
tions avec les autres sociétés des différentes parties du 
royaume. 

Ce fut par suite d'une communication particulière faite par 
le docteur Gray à son ami sir Humphrey Davy , que ce der- 
nier fut engagé à appliquer ses connaissances chimiques à la 
recherche de la nature du gaz inflammable des houillères, et à 
la découverte des moyens de prévenir les explosions de ce gaz. 
Au mois d'août i8 1 5 , Davy se rendit à Newcasle , où il eut 
une entrevue avec M. Buddle , que nous avons déjà eu plu- 
sieurs fois Toccasion de citer ; il fournit an chimiste une col- 
lection de gaz pris dans les mines et sur lesquels devaient 
porter les expériences. A son retour à Londres , sir Humphrey 
se mit à l'œuvre avec ardeur , déclarant dans une de ses let- 
tres, qu'il n'éprouva jamais autant de plaisir d'aucun de ses 
travaux chimiques ; car , disait-il , je crois que la cause de 
l'humanité en retirera quelque profit. 

Je trouve , par l'analyse chimique , dit ce savant , dans 
une communication confidentielle datée du 3o octebre i8i5 , 
que le grisou n'est autre chose que le gaz hydrogène carboné, 
ainsi qu'on l'avait déjà supposé. C'est une combinaison chimi- 
que de gaz hydrogène et de carbone dans les proportions de 
quatre parties en poids d'hydrogène , et de onze parties et de^ 
mie de carbone. Je trouve qu'il ne fera pas explosion , s'il est 
mêlé avec moins de six fois ou plus de quatorze fois son volume 
d'air atmosphérique. L'air rendu impur par la combustion 
d'une chandelle , mais dans lequel la chandelle brûlera en- 
core , n'occasionera pas l'explosion du gaz , et lorsqu'une 
lampe ou une chandelle hrùle dans un vase clos n'ayant 
qu'une ouverture en dessus et une en dessous , le mélange 
explosible ne fait qu'augmenter la flamme de la lampe , et 
finit par l'éteindre tout-à -fait sans produire d'explosion. J'ai 
découvert que , lorsque le gaz est mélangé en certaines pro- 
portions avec l'air , il ne fait pas explosion dans un tube dont 
le diamètre serait moindre des millim., ou même dans un tube 
plus large , s'il y a une force mécanique qui pousse ce gaz au 
travers du tube. Les mélanges explosible» de ce gaz avec 
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i'air exig«iil , pour faire explosion , une plus forte chaleur 
que les mélanges de gaz inflammable ordinaire; le charbon 
de bois bien brûlé à la chaleur rouge , et ne donnant plus 
de flamme , ne fait détoner aucun mélange ; le fer , en pe- 
tite quantité , chauffé à la chaleur rouge , n*a également au- 
cune action sur un mélange explosif ; mais la détonation a 
lieu lorsqu'il est au rouge blanc. 

La découverte de ces curieuses propriétés du gaz con* 
duit à plusieurs méthodes pratiques d'éclairer les mines sans 
danger d'explosion. 

Sir Uurophrey décrit ensuite quatre lampes différemment 
construites , uiais reposant toutes sur les principes suivans : 
t '' un mélange d'azote et diacide carbonique prévient les explo- 
sions de grisou , et ce mélange est nécessairement formé dans 
la lampe de sûreté ; a* le grisou ne fait pas explosion dans 
les tubes dont le diamètre est assez petit. L'entrée et la sortie 
de Tair se font dans ma lampe, dit-il, au moyen de ces tubes, 
en sorte que , lorsqu'une explosion est produite artificielle- 
ment dans ma lampe , elle ne se coomiunique pas à l'exté- 
rieur. 

Le 9 novembre , les recherches et les découvertes de Davy 
furent soumises à la Société royale , dans un mémoire ayant 
pour titre : Du gaz inflammable des houillères , et des moyens 
d'éclairer les mines sans produire d* explosion (i). 

Le docteur Paris donne tous les détails relatifs aux progrès 
des recherches sur l'emploi des tubes de petit diamètre, et 
des tissus métalliques dans les lampes de sûreté, ('.es recherches 
prouvèrent d'une manière évidente , que pour éclairer avec 
sécurité , les mines infectées de grisou , il fallait employer une 
lampe bien close , recevant l'air au moyen de petits tubes qui 
ne permettaient pas l'explosion , et munie , à la partie supé- 
rieure , d'une cheminée construite d'après le même principe , 
pour laisser passage à l'air vicié par la combustion. Davy, plus 
tard, fit varier la disposition des tubes de différentes manières, 
et les remplaça enûn par des canaux qui se composaient de cy- 
lindres creux en métal dediamètres différens , et réunb de ma- 
nière à former des canaux circulaires d'un millimètre à un demi 



(>) On Uie Fir«-damp of coal mines , and on mtthodf of lîftiting tli* 
matkf «o as to prvvant tts txplosion. 
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millimètre ie éiamètre, et de 5 Gentkaètres de longueur ; Tair 
pénétrait par ce» canauiL en plu3 grande quantité que par 
les petits tubes. Davy trouva que des canaux en métal pla- 
cés longitudinalement, pourraient être employés avec autant 
de sécurité que les canaux circulaires. 
- Au mois de janvier 1816 , sir Humphrey Davy écrivant au 
docteur Gray, lui disait: « J*aî inventé une lampe très sim- 
ple , très économique, et qui non seulement offre toute sûreté 
possible, mais qui détniit la puissance de ce i*edoutable agent, 
le grisou , et en fait pour le mineur an objet d'utilité. » Sa 
première lampe , avec ses tubes ou canaux , présentait une 
sécurité complète dans un milieu explosible ; mais eUe avait 
Tinconvénient de s'éteindre. Avec les tissus métalliques qu'il 
eut plus tard Theureuse idée d'employer , le grisou continae 
à brûler « et procure au mineur une lumière utile , tout en le 
mettant à l'abri des explosions. La première lampe , ainsi 
construite , est conservée dans la collection de rinstttulioQ 
royale. Davy trouva que des tissus métalliques composés de 
filsdeo<"ooo7 à c^ooig de diamètre, et contenant 38 fils 
ou 784 ouvertures par a 7 millim. , présentait toute sécurité 
dans un milieu explosible ; ce fut donc ainsi qu'il établit ses 
lampes de sûreté, qui furent immédiatement adoptées au mois 
de janvier 18 16. Avant de donner la description de ces lam- 
pes , nous allons en continuer l'histoire. Peut-être trouvera- 
t-on que nous avons déjà donné trop de détails à cet égard ; 
mais ils offrent où tel intérêt à toutes les personnes qui s'oc- 
cupent de mines , que nous pensons qu'ils seront bien accueil- 
lis par le plus grand nombre de nos lecteurs. 

Au mois de mars 1816, dans nue assemblée de propriétaires 
de mines qui eut lieu à Newcastle , on vota des remerdoieiB 
à sir Humphrey Davy, et l'utilité de la lampe de sûreté fut 
établie d'une manière positive. M. Buddle rapporta que douze 
douzaines de ces lampes étaient employées dans les mines de 
Wallsend , et que depuis leur introduction , il n'y avait pas 
eu un seul de ces accidens qui se répétaient si fréquemment 
autrefois. 

Au mois de septembre 1817, Davy , qui af ait fait un 
voyage en Ecosse, devait, à son retour, passer par New- 
castle ; on fit de grands préparatifs pour le recevoir , un repas 
fut donné» afin de présenter à l'illustre savant un riche service 
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deyaissene plate. La réanion se composait d'an grand nombre 
de propriétaires de mines et de personnes qui avaient pris 
part au progrès de la découverte , et de la propagation de la 
lampe de sûreté. 

Après le repas , lord Dnrbam qui présidait rassemblée , 
se leva , et s*adressant au célèbre convive : « Sir Huropbrey , 
hn dit-il , il est de mon devoir de remplir le but de cette réu- 
nion , en vous présentant ce service , qui vous est offert par 
les propriétaires de mines de la Tf ne et de la Wear , comme 
an témoignage de leur reconnaissance , pour le service que 
vous avez rendo à Thamanité. Votre brillant génie qui tra- 
vaille depuis si long-tems à étendre les bornes de la chimie , 
n'a jamais obtenu un plus beau résultat et un plus noble 
triomphe. Vous aviez à lutter avec un élément de destruction, 
dont la puissance ne semblait pas pouvoir être restreinte ; et 
qui mettait à chaque instant en danger la vie des intrépides 
mineurs employés au service des propriétaires de mines. Tous 
avez aegmenté la valeur d'une branche importante de l'indus- 
trie ; et ce qui est bien plus encore , vous avez contribué à la 
sécurité d'un nombre infini de vos semblables. Il y a près de 
denx ans que votre lampe est employée par les mineurs dans 
les pins dangereuses profondeurs de la terre, et partout elle a 
ronpli le but que vous vous êtes proposé ; sa supériorité est 
démontrée d'une manière incontestable. Nous avons , il est 
vrai, à déplorer plusieurs acciden s provenant de la témérité, et 
l'ignorance avec laquelle plusieurs personnes se sont servies de 
Totre lampe ; mais ces accidens , quoique terribles , loin de di- 
minuer le mérite de votre découverte , ne servent qu'à le 
relever davantage. Si votre nom avait besoin de quelque 
chose pour le rendre immortel , cette découverte suffirait à 
eHe seule pour le faire connaître et bénir dans les siècles fu- 
turs. Recevez , sir Humphrey , ce présent , comme un témoi- 
gnage de notre profond respect et de notre haute admiration, 
et puissiez-vous vivre long-tems encore pour continuer la no- 
ble carrière de découvertes scientifiques dans laquelle vous 
marchez à si grands pas , et acquérir , s'il est possible , de 
nouveaux droits à la reconnaissance et à l'estime du monde. • 

« Messieurs , répondit sir Humphrey , je sens qu'il m'est 
imposable de répondre d'une manière convenable, à l'éto- 
^piente et flatteuse allocution de votre honorable président. 

BOUILLI. 1 4 
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L*éloqueDce OU même Vélégance de langage, sont incompati- 
bles avec les sentimens fortement éprouvés , et tous pensez 
que je dois ressentir une assez grande émotion dans une occa- 
sion comme celle-ci. J'ai appris que mes travaux avaient été 
utiles à une branche importante de Tindustrie humaine en 
rapport avec nos arts , nos manufactures et notre commerce. 
Apprendre cela de votre bouche , est la plus belle récompense 
que puisse souhaiter un homme dont Tunique désir a toujours 
été d'appliquer la science à un but d'utilité. J'ai appris aussi 
que la découverte à laquelle vous rendez un si grand honneur» 
a servi à mettre en sûreté la vie d'une classe d'hommes utile 
et laborieuse ; cet éloge , venant de votre bouche et basé sur 
l'expérience, me fait le plus vif plaisir ; car la plus grande 
ambition de ma vie a été de mériter le nom d'ami de l'huma- 
nité. Vous venez de me donner , par ce riche présent , la 
preuve de vos sentimens et de votre bonne opinion à mon 
égard. Je ne puis faire ici que de faibles et vains efforts pour 
vous remercier. Dans toutes les circonstances de ma vie future, 
le souvenir de ce jour ranimera mon cœur , et cette noble 
expression de votre bienveillanre excitera ma reconnaissance 
jusqu'aux derniers momeus de ma vie. » 

La lampe de sûreté dont nous allons maintenant donner la 
description , rendit de suite , en Angleterre , de très grands 
services ; elle permit d'exploiter des parties de couches où il 
était impossible de pénétrer auparavant sans danger , et Ton 
put extraire la presque totalité de la houille que Ton était 
forcé d'abandonner dans les mine^ sujettes au grisou. Le dé- 
pilage se fit avec plus de sécurité et d'économie , dans des par- 
ties démines où Ton n'avait pas osé jusqu'alors l'entreprendre. 

La lampe de sûreté se compose de trois parties principales : 
z<* le réservoir d'huile; 2» l'enveloppe métallique ; 3^ la cage 
(fig. ii8). 

Le réservoir (fig. 119) est cylindrique et plus large que 
haut , afin que l'huile soit moins éloignée de l'extrémité allu- 
mée de la mèche, et puisse l'alimenter facilement, même lors- 
qu'elle est près d'être entièrement consumée. Sur la partie su- 
périeure de ce réservoir , se trouve une ouverture circulaire 
de OfOao de diamètre , que recouvre la plaque horizontale du 
porte-mèche ; il est surmonté d'un anneau cylindrique dont la 
surface verticale intérieure est taillée en écrou. C'est par cette 
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oavertnre drcutaire qu*on introduit l*huile dant le réservoir. 

Le tube a est soudé sur le foud du réservoir , et s'élève jus- 
qu'au-dessus de la plaque du porte «mèche qu'il traverse. Il 
reçoit une tige cylindrique qui le remplit exactement , et qui 
sert de mouchettes poiu* la mèche. Cette tige peut être arrêtée 
au moyen de la plaque , dont une eitrémité est libre , et l'au- 
tre soudée sous le réservoir. 

Le porte-mèche /i a o^^ooS de diamètre et o"o3o de Ion* 
gueur; c'est un petit tube vertical qui est soudé au centre 
d'une plaque horizontale de 0*04 5 de diamètre. 

L'enveloppe métallique est formée d'un tissu eu fil de fer ou 
de cuivre rouge de trois dix-millimètres de diamètre , et con- 
tenant cent-quarante ouvertures par centimètre carré ; sa hau- 
teur est de o^iS à o*"!? ; son extrémité supérieure a o"o35 
de diamètre, et Textrémilé inférieure o°*o38 à o"o4o. Elle 
a 9 par conséquent , la forme un peu conique , ce qui permet 
de la retirer avec facilité de laçage pour la nettoyer. 

Pour éviter que la partie supéiieure du cylindre métalli- 
que ne vienne à s'altérer , et à se trouer proroptement par 
l'effet de la chaleur , M. Chevremont a adapté à la partie su- 
périeure un cylindre en cuivre laminé , percé d'une multitude 
de petits trous , dont le diamètre égale celui des mailles du 
cylindre de toile métallique : cette pièce en cuivre est réunie 
à la toile de métal par un lien en gros fil de fer.JLa forme co- 
nique donnée au cylindre, est aussi une modification introduite 
par M. Chevremont. 

La cage, qui sert à retenir l'enveloppe , se compose de 
quatre ou cinq petites tiges de fer de o'"x8 de> longueur. Elles 
sont fixées, par leur extrémité inférieure, sur le bord d'un an* 
neau de cuivre , et par leur extrémité supérieure , sur une pla- 
que de tôie de o"07 à o<"oS de diamètre. Cette plaque doit 
être assez large pour couvrir le cylindre et le réservoir , et 
mettre la lampe à l'abri des gouttes d'eau ; elle est munie d'un 
Crochet servant à suspendre la lampe. L'anneau de cuivre e 
porte quatre ou cinq pas de vis. On fait entrer le cylindre dan» 
la cage jusqu'à son bord inférieur, qui est fortement serré sur 
une virole en cuivre , reposant sur l'anneau ; on visse alors cet 
anneau dans l'écrou du réservoir , et il fixe en même tems la 
cage , le cylindre et le porte-mèche. 

céi lampes doivent , pour remplir leur but, être soigneuse- 
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ment fermées, de manière à ce que l'ouvrier qui s*en sert , ne 
puisse pas l'ouvrir à voloaté. Divers moyens ont été successi- 
vement employés pour opérer cette fermeture. On s'est d'à* 
bord servi d'une petite serrure ; mais l'entrée de celte serrure 
se trouvait souvent obstruée par la poussière ou la boue, et 
les ouvriers essayaient souvent de l'ouvrir ou de la forcer ; ce 
moyen était , d'ailleurs , assez dispendieux. M. Cbevremont 
proposa d'employer des cadenas à la Régnier ; mais ils avaient 
l'inconvénient d'exiger beaucoup de soins et d'augmenter le 
prix des lampes. Plus tard , on adopta généralement l'usage 
d'une tige à vis f , qui traverse dans un tube le réservoir 
d'huile , et pénètre ensuite dans une ouverture pratiquée sur 
le bord de l'anneau inférieur de la cage de fer ; cette vis ne 
peut être tournée qu'avec une dé particulière. La tète de la 
tige est cachée dans le tube qui la renferme , à une certaine 
profondeur , ce qui augmente la sûreté de la fermeture. 

Ce mode avait aussi ses inconvéniens : la disposition du tube 
qui traverse le réservoir d'huile , complique un peu la con- 
struction de la lampe et rend sa fabrication plus coûteuse ; les 
deux soudures exigent de fréquentes réparations , et puis il 
n'est pas sans exemple , que des ouvriers aient ouvert leur 
lampe avec une fausse clé ou une petite pince. 

M. Régnier , mécanicien à Paris , rue de Sorbonne , ii<* 4t 
a imaginé un mode de fermeture très économique , et qui pa- 
rait offnr toutes les garanties désirables. Il consiste à fermer 
la lampe avec une lame étroite de plomb laminé , dont on 
rapproche les deux bouts en la pliant , et qu'où marque d'une 
double empreinte , à l'aide d'une presse portative de l'inven- 
tion de M. Régnier. 

Ce procédé a fait l'objet d'une circulaire de M. le Direc- 
teur-général des ponts et chaussées et des mines (i) , et d'où 
nous tirons tous les détails donnés ici. 

L'appareil se compose : 

x« D'une tige mobile de fer de 4j millimètres de diamètre,* 
et d'une longueur suffisante pour traverser le chapeau en 
tôle ainsi que la virole en cuivre de la lampe , et pour péné- 
trer dans un trou cylindrique creusé dans le fond supérieur 
du réservoir d'huile. 

(i) Circulaire snr un nonreau mode de fermetnre des lampe* de fftreté. 
— Ansales dei Miaes , i63t. 
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a* D^inie petite lame de plomb, longue de a5 i a? milli- 
mètres , large de a^ miUtm. , et épaisse de c^ à a millim. , 
qui traverse une ouverttire loDgitudiaale (semblable à TcBil 
d'une aiguille eu d'un carrelet ) percée dans la partie inférieure 
de la tige mobile, entre la virole et le réservoir ; ce sont les 
deux bouts de cette lame qui , repliés et rapprochés l'un de 
l'antre, comme il est dit ci^lessus , sont en quelque sorte, 
soudés a froid et marqués de la double empreinte parla presse 
de M. Régnier. 

La tige mobile de fil de fer doit avoir la même grosseur que 
les tiges qui forment ordinairement la cage de la lampe , et 
qui servent à protéger la cheminée en tissu métallique contre 
tout choc extérieur. £Ue peut être mise à la place d'une de 
ces tiges et en tenir lieu. 

Quant au trou percé dans le fond supérieur du réservoir , 
il doit être assez profond pour qu'on ne puisse pas en retirer 
entièrement la tige mobile , lorsqu'elle est traversée par la 
lame de plomb timbrée , et quel que soit le jeu ou l'intervalle 
restant entre cette lame et la virole de la cage. Gomme il con- 
vient que ce trou n'ait point de communication avec le réser- 
voir d'huile , il faut , si le fond supérieur de ce réservoir n'a 
pas une épaisseur suffisante, ajouter au-dessus ou au-dessous de 
ce fond , soit une plaque de cuivre sondée à la soudure forte , 
soit une petite masse ou poupée de cuivre soudée ou vissée. 

Cette espèce de fermeture est fort simple et d'une exécu- 
tion très facile ; elle a l'avantage de conserver à la lampe et à 
sa cage leur dispoâtion ordinaire ; elle dispense d'envoyer 
la tige à vis et le tube qui traversent le réservoir d'huile ; eUe 
diminue aussi les frais de fabrication et d'entretien , et il pa- 
rait que la dépense du renouvellement et du timbrage, 
n'excède pas un huitième ou un dixième de centime par jour, 
surtout si on défalque la valeur du vieux plomb. ( Chaque 
lame longue de a 7 millimètres, large de a^ millim., et épaisse 
de i^ millim. , ne pèse que 9 dédgrammes. 

L'opération du plombage des lampes , au moment même où 
OB les allume, n'exige pas une main-d'œuvre bien longue, 
qud que soit le noinbre des lampes , si elle est conveaable- 
ment ordonnée, et surtout si elle est divisée entre plusieurs 
ouvriers ; le premier allume la lampe et la ferme ; le second 
net la laiqM de plomb en place et la replie ; le iroiiieme mar- 
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que le plomb d'une double empreinte , à l*aide de la presse, 
qui doit être solidement fixée sur une table. 

On pourrait , pour plus de simplification , se dispenser de 
remploi de la tige mobile en fil de fer , en rivant sin* Tanneau 
ou collet cylindrique du réservoir d'buile , une petite pièce 
de cuivre saillante et percée d*un trou correspondant à un 
trou semblable pratiqué dans la virole de la cage. G*est alors 
dans ces trous qu'on introduirait la lame de plomb , dont on 
rapprocherait ensuite les deux bouts pour les timbrer. 

Enfin , on peut aussi ajouter la lame de plomb timbrée aux 
lampes qui ont déjà la tige à vis, et réunir ainsi les deux 
espèces de fermeture. Dans ce cas , la lame de plomb traverse 
la partie supérieure de la tige à vis entre le réservoir d'huile 
et la virole de la cage , et son emploi n'exige l'addition d'au- 
cune pièce nouvelle. 

Peur timbrer les lampes de la première et de la troisième 
espèce dont il vient d'être parlé , la presse , qui est en forme 
d'étau , doit être couchée horizontalement ; elle doit être pla- 
cée verticalement pour celles de la seconde espèce , où l'on a 
simplement rivé sur l'anneau du réservoir d'huile une petite 
pièce de cuivre. 

Les deux premières lampes ofTrent le même genre de ga- 
rantie, garantie uniquement morale, il est vrai , puisqu'elle 
ne repose que sur la craiute d'une réprimande ou d'une puni- 
tion que le mineur encourrait , si on reconnaissait qu'il a ou- 
vert sa lampe au mépris du règlement qui le lui défend : ga- 
rantie, néanmoins, qui sera suffisante dans la plupart des cas, si 
la lampe de chaque mineur porte son nom ou son numéro , si 
les surveillans font leur devoir , et si le règlement est toujours 
ponctuellement exécuté. Mais en réunissant les deux espèces 
de fermeture, c'est-à-dire , la tige à vis et la lame de plomb 
timbrée , on obtiendra encore plus de sécurité ; car , il est bien 
peu probable qu'un ouvrier ose se hasarder à faire usage d'une 
fausse clé , quand il sera certain d'avance que sa contraven- 
tion sera reconnue et punie. 

Un des reproches faits à la lampe de Davy , est celui de ne 
donner qu'une faible clarté, bien inférieure à celle des lampes 
ordinaires ; cette perte de lumière interceptée par les fils de 
l'enveloppe , est d'un cinquième ou d'un quart; on remédie à 
cet inconvénient , aq moyen d'un réflecteur destiné à oonoeot 
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tnr la hmière ; il eit en coÎTre étamé ou argenté. On ne doit» 
da reste , pas tenir compte de cette circonstance. 

Lorsque le volume de gaz hydrogène carboné est le tiers de 
celui de Tair atmosphérique , la lampe s*éteint aussitôt ; pour 
obvier à cet accident , Davy imagina de placer dans Tintérienr 
de la lampe un fil de platine, qui deviendra assez lumineux 
pour guider les mineurs lorsquMIs se retirent. Au lieu d*un 
seul fU de platine , M. Chevremont conseilla d*en employer 
plusieuTâ tournés en spirale. Ces fils ont trois dixièmes de mil- 
limètre environ : leur emploi est très avantageux dans un 
grand nombre de cas, et il sera bon d*avoir des lampes munies. 
de ces spirales. 

Nous avons dit , quUmmédiatement après son invention , 
cette lampe fut adoptée dans les mines de l'Angleterre ; an 
lieu de diminuer par suite de son emploi , le nombre des acci> 
dens parut s'accroître ; mais les faits démontrés par la commis* 
tion d'enquête de la Chambre des communes , doivent être 
attribués à ce qu'après l'invention de la lampe de sûreté , on 
reprit Texploitation de mines ou de parties de mines que Ton 
avait abandonnées comme trop dangereuses ; à ce que Ton 
donna aux travaux uu développement beaucoup plus considé- 
rable qu'auparavant ; enfin , à ce que la trop grande confiance 
dans l'appareil , fit négliger des mesures de surveillance dont 
on n'aurait pas dû s'écarter. 

« La lampe de Davy , dit M. Buddle , dans une lettre adres- 
sée en i83x , au docteur Paris , construite avec soin et em- 
ployée avec précaution , prévient les explosions de grbou qui 
ont si souvent désolé l'intérieur des mines , et l'on ne doit 
af Cribuer qu'à la témérité et à l'ignorance la plupart des acci- 
dens survenus depuis l'invention de ce précieux instrument. » 

« Construite avec soin , dit M. Baiilet , cette lampe offre 
an mineur toute la sûreté désirable , et elle peut servir i l'é- 
dairer sans danger dans toutes les excavations souterraines 
ou il pent avoir i craindre la présence de l'hydroçène car- 
boné. Elle a l'avantage , quand le gaz ne se renouvelle pas , 
et ne se mêle pas continuellement dans l'atmosphère de la 
mine, de le brûler peu à peu , et d'en réduire la quantité au- 
dessous de celle qui est nécessaire pour l'explosion. 

Lorsqu'au contraire , le gaz afflue sans cesse , et avec une 
lellt abondance , qu'il ne peut être consumé assez vite , la 
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lampe fournit des indices certains de l*élat de Tair de la nÛM i 
elle signale le danger qu*il pourrait y avoir à y rester , et elle 
avertit ainsi le mineur du moment où il doit se retirer. 

Si le gaz inQammable commence a se mêler avec Tair ordi- 
naire , dans les plus petites proportions , son premier effet est 
d'augmenter la longueur et la grosseur de la flamme. 

Si ce gaz forme le douzième du volume de Tair , le cylindre 
se remplit d*uoe flamme bleue très faible , au milieu de la- 
quelle on distingue la flamme de la mèche. 

Si le gaz forme le sixième ou le cinquième du volume de 
Tair , la flamme de la mèche cesse d'être visible ; elle se perd 
dans celle du gaz qui remplit le cylindre , et doBt la lumière 
est assez éclatante. 

Enfin y si le gaz vient à former le tiers du volume de Tair , 
la lampe s'éteint tout-à-fait ; mais les mineurs ne doiv^it pas 
attendre jusque là pour se retirer. 

Nous venons de dire que, dès que Tair de la mine est deve* 
nu explosif, c'est-à-dire, quand il contient un douzième ou 
un treizième de gaz hydrogène carboné , le cylindre de la 
lampe est à l'instant rempli de la flamme de ce gaz , et que la 
lumière de cette flamme augmente ensuite en intensité à me-< 
sure que la quantité du gaz augmente. Les ouvriers doivent 
donc consulter continuellement cette indication : elle doit 
être leur sauve-garde , cl leur montrer s'ils doivent enfin quit- 
ter la mine jusqu'à ce qu'on ait pu y faire arriver une plus 
grande masse d'air atmosphérique. » 

Malgré l'utilité incontestable de cet appareil , qui fut connu 
en France aussitôt après son invention , ce ne fut qu'en i8a5, 
qu'on put parvenir à l'introduire dans les mines de la Loire. 
Son emploi procura d'heureux résultats ; car le nombre d'ou- 
vriers victimes d'accidens, qui était avant i8a5, de i sur 144, 
ne fut plus, en i83i , que de i sur 446. 

La plus grande prudence doit être employée dans l'usage 
de ces lampes , sans cela il n'y aurait plus garantie de sécu- 
rité. L'ouvrier ne doit jamais ouvrir sa lampe ou même em 
écarter l'enveloppe : la moindre infraction à cette mesure 
pourrait compromettre la vie de toutes les personnes qui se 
trouveraient dans la mine. 

Les lampes devront être visitées chaque fois avant d'être 
remises aux ouvriew , et allumée hors de la mine. Loraipie 
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l'ouTrier sera rendu à son poste, il placera sa lampe à quelque 
distaDce des tailles, à Tabri des chutes de fragmens de houille 
ou de roche , et des couraos de gaz qui s 'échappent dans 
l'abattage. 

Si le mineur se trou\-e dans un milieu explosible et que la 
combustion des gaz dans l'intérieur de la lampe , échauffe 
et fasse rougir la toile métallique , quoique l'explosion ne 
puisse pas être communiquée, même à ce haut degré de tem- 
pérature , il devra , lorsque son travail peut être retardé sans 
inconvénient , se retirer dans une autre partie de la mine jus- 
qu'à ce qu'on ait fait arriver une assez grande masse d'air 
pour diminuer la proportion du gaz inflammable. 

Si au contraire le travail ne peut être suspendu, et que l'ou- 
trier soit obligé de rester long-tems dans ce milieu explosible, 
il devra rafraîchir , de tems en tems , le cylindre de toile mé- 
tallique avec une éponge imbibée d'eau. 

Dans aucune circonstance le mineur ne doit éteindre la 
lampe en la soufflant , car il serait à craindre que la flamme 
chassée au-dehors par le souffle ne produisit l'explosion. C'est 
en couvrant la lampe d'un étui en tôle , ou en l'étouffant dans 
leurs vêtemens , que les ouvriers doivent l'éteindre. 

Pour mettre la flamme de la lampe à l'abri des courans 
d'air. Davy avait conseillé l'emploi d'un écran , mais il ne 
remplit qu'imparfaitement le but proposé, puisqu'il ne garantit 
la lampe que d'un seul côté. Le mouvement imprimé à l'air 
par une multitude de circonstances, peut faire varier la flamme 
delà lampe, et produire des accidens qu'un simple écran ne 
saurait prévenir. 

Ces causes d'accident firent rechercher les moyens de s'y 
opposer. Diverses lampes furent imaginées à cet effet , mai& 
celles qui méritent principalement de fixer l'attention sont 
celles de J. Roberts et de M. Dumesnil. 

Lampe de /. Roberts. — En i835 J. Roberts, ancien ou- 
▼rier mineur , présenta à la commission d'enquête de la cham- 
bre des communes une lampe de sûreté qui repose sur le 
même principe que celle de Davy , mais qui cependant offre 
un grand nombre de points de différence avec celle-ci. 

Cette lampe dont nous devons la description à M. Combes, 
diffère de celle de Davy, i* en ce que le cylindre en gaze métalli- 
que, est entouré » depuis sa base jusqu'à la moitié ou aux deux 
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tiers de sa hauteur , par un cylindre épais en cristal , main- 
tenu en place par un autre cylindre en cuivre, qui entoure la 
partie supérieure de la toile métallique , et se visse dans on 
écrou aussi en cuivre , porté par les trois ou quatre tiges en fil 
de fer qui forment la cage extérieure de la lampe. Le cylindre 
en cristal est pressé par le cylindre en cuivre , entre deux 
rondelles annulaires de drap , dont Tune est adaptée au bas 
de ce dernier cyliodre , et l'antre repose sur le réservoir de 
la lampe ; u« Taccès latéral de Tair étant ainsi prévenu , Tair 
nécessaire pour alimenter la combustion de la mèche , arrive 
dans le corps de la lampe par une rangée circulaire de trous , 
percés tout autour de la partie supérieure du réservoir , à la 
hauteur de la base du pG|^te-mèche. U traverse deux rondelles 
annulaires de gaze métallique très serrée , contenues dans 
des montures légères en cuivre , et posées horizontalement 
au-dessus de la rangée de trous; 3<* après avoir traversé cette 
double toile , l'air oe se répand pas encore librement dans le 
corps de la lampe , mais il est dirigé tout près de la mèche , 
dont il doit alimenter la combustion , par une pièce que Tin- 
venteur appelle le cône ; sa forme est à peu près celle d'un 
pavillon de cor dont la grande base reposerait sur le réservoir 
d'huile , et qui serait coupé à la hauteur du porte-mèche par 
une ouverture circulaire, au centre de laquelle se trouve la 
mèche et dont le diamètre est un peu plus grand que celui 
d'une pièce de cinquante centimes. Il résulte de cette disposi- 
tion que la totalité de Tair entrant dans la lampe , rase la mè- 
che de très près, et rexpérience prouve que l'air contenu 
dans les parties latérales de la lampe , prés de la toile métal- 
lique , et entre cette toile et le cylindre en cristal , est im- 
propre à l'entretien de la combustion. 

M. Combes a répété sur cette lampe les expériences de la 
commission d'enquête , et il en résulte qu'elle est complète- 
ment sûre- dans toutes les circonstances et au milieu des mé- 
langes les plus explosifs qui se rencontrent dans les mines. La 
vitesse du courant , l'agitation de l'air explosif ne détermi- 
nent jamais le passage de la flamme. M. Combes a dirigé sur 
cette lampe un jet de gaz hydrogène pur , et il n*a réussi 
qu'une seule fois, après beaucoup de tentatives inutiles, à faire 
passer la flamme à travers les trous destinés à l'introduction 
de l'air. La commission s'est servie d'un jet de gaz composé d« 
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trois 00 quatre parties en volume d'hydrogène pur et d'une 
partie de gaz d'éclairage. La lampe a paiïaitement résisté à 
cette épreuve. 

Uq reproche qu*on fait à cette lampe est son prix de cons- 
truction qui est le double de celui de la lampe de Da\y, et 
le danger de fracture que présente le cylindre en cristal , ce 
qui la réduirait à une lampe ordinaire .; mais le cristal est si 
bien protégé , que ce danger de fracture parait presque nul. 

Un autre reproche est qu'elle donne moins de clarté que 
la lampe de Davy , et qu'il est à craindre que les trous des- 
tinés à l'introduction de l'air, et les ouvertures des deux ron- 
delles superposées , en gaze métallique très serrée , que Tair 
doit traverser, soient obstruées, en peu de tems, par la 
poussière de la houille. 

La lampe présentée en i838 par M. Dumesnil à l'Académie 
des sciences , repose sur le même piincipe que celle de 
Roberts, mais sa construction est différente. 

Le réservoir d'huile est établi latéralement, et l'huile 
arrive à la mèche par un conduit placé au dessous de la plate- 
forme circulaire. La mèche est plate , en coton tressé; l'air 
nécessaire à la combustion est amené sur les deux faces par 
deux conduits inclinés ce , coiffés d'une gaze métallique , que 
l'on peut changer très facilement quand elle est usée(fi};. lao). 

Le cylindre en toile métallique de la lampe de Davy est 
supprimé et remplacé par un C)lindre en cristal recuit très 
épais. La plate-forme supérieure repose sur ce cylindre qu'elle 
déborde de deux centimètres environ. Le cristal serré contre 
les deux plates-formes est protégé par des tiges en fil de fer , 
assez écartées pour ne pas intercepter une portion notable de 
la lumière. 

Au-dessus de la plate-forme supérieure s'élève une chenû- 
née d'un diamètre moindre que celui du cylindre ^ cristal et 
d'une assez grande h^îuteur. Cette cheminée est à double pa- 
roi ; la paroi interne descend un peu dans le corps de la lampe, 
où elle s'évase en forme d'entonnoir renversé. La cheminée 
se termine par un orifice rétréci , qui n'est garni d'aucune 
toile métallique ; la hauteur totale de la lampe , y compris la 
cheminée, est de o"*4oà o"*44. 

Cette lampe fut envoyée à St. -Etienne pour y être essayée. 
K. Gniner fut obligé d'y apporter quelques modifications 
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pour faire les expériences. Il résulte de ces expériences et 
d'après les modifications qu'on fit subir à la lampe. 

i« Qu'elle parait être d'un emploi moins dangereux que 
la lampe de Davy , toutes les' fois qu'elle sera destinée à être 
suspendue ou posée par teiTe. 

a<* Qu'elle est moins simple et plus volumineuse que la 
lampe de Davy, mais éclaire beaucoup mieux et doit mériter, 
sous ce rapport aussi , la préférence. 

3<* Que la fragilité du verre ne parait pas être la cause d'un 
danger bien réel , si la lampe n'est pas mise entre les mains 
des traîneurs. 

40 Que cette lampe présentera toutefois encore des cbances 
d'explosion, tant que l'on ne parviendra pas à fermer la partie 
supérieure de la cheminée par un treillage métallique. 

50 Qu'enfin il reste encore des expériences à faire pour 
arriver à de nouveaux perfectionneroens de celte lampe , et 
que d'autres expériences plus prolongées sont nécessaires 
pour prononcer sur le mérite de cette invention. 

La commission d'enquête , nommée par le gouvernement 
belge , pour s'occuper de la question des explosions dans les 
mines de bouille , s'est exprimée favorablement au sujet de 
la lampe de M. Dumesnil. Elle a proposé l'emploi dans les 
mines , de cette lampe ainsi que de celles imaginées par M. 
Lemielle et M. Mueseler , afin que l'usage démontrât quelle 
était celle qu'on devait adopter de préférence. 



CHAPITRE XVII. 



ItOTEVS VE. piiriTEIR DAITS LES LIBV^ OV MAITQUE l'aIM 
EESPIRABLB. 

On a imaginé , pour pénétrer dans les excavations remplies 
de gaz méphy tique , plusieurs appareils dont la construction 
repose sur l'un des principes suivans: i» fournir à Thomme 
de l'air pur, soit au moyen d'un réservoir portatif d'air atmos- 
phérique , soit en entretenant une communication libre entre 
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les or§^e§ respiratoires de cet homme et l'atmosphère exté- 
rieure ; a« entreteoir la respiration avec Tair vicié de la mine« 
en ayant soin de le dépouiller du principe mépbjrtique qu'il 
contient. 

L'appareille plus simple, mais qui ne peut être employé que 
dans les mines peu proCbndes, est le tube respiratoire ; il con- 
siste en un masque ou nez artificiel posé au-dessus de la bou- 
che , attaché par des cordons derrière la télé , et auquel s'a- 
dapte le bout d'un long tube flexible , qui a son autre bout 
ouvert dans l'air ordinaire; les inspirations se font par le 
nez, et l'air sortant des poumons est expiré par la bouche. Le 
tube flexible de cet appareil ( fig. lai ) peut être fait en 
peau ou en taffetas , enduit d'un vernis de gomme élastique ; 
il doit être cousu avec soin , et soutenu par des spires eu fils 
de fer. Ces fils de fer seront huilés , pour empêcher que la 
rouille ne les détériore. L'air nécessaire à la combustion de 
la lampe qui sera renfermée dans une lanterne en verre épais 
bien close , sera fourni à l'aide d'un petit tube d'embranche- 
ment entre la lanterne et le tube principal qui amène l'air 
extérieur. On se servira d'une lampe de sûreté si l'on a à 
craindre les explosions. 

Le second appareil consiste en un réservoir d'air portatif 
à parois flexibles. L'homme est ainsi muni de l'air nécessaire 
à sa respiration et à la combustion de la lampe. Le réservoir 
est formé d'une matière souple , soit en peau soit en taffetas 
gommé , ou en toile vernie , afin qu'il puisse s'affaisser de lui- 
même à mesure que l'air en est aspiré ; on le remplit d'air 
atmosphérique au moyen d'un soufflet muni d*une soupape ; 
le tube respiratoire est dans ce cas très court , et communique 
avec le réservoir. Ces réservoirs peuvent être portés à dos ou 
sur un chariot ; dans le premier cas , ils contiennent environ 
140 litres , et dans le second 63o. M. Boisse qui fut chargé, 
en i838, d'essayer ces appareils , a trouvé que le f)remier ré- 
servoir ne peut entretenir la respiration que pendant 1 1 mi- 
nutes f/4, et 7 minutes rp seulement si Ton emploie une par • 
lie de l'air pour alimenter la combustion de la lampe ; que le 
grand réservoir suffit à la respiration pendant 52 minutes i;a, 
et 34 seulement si l'on emploie une partie de l'air à la com- 
bustion delà lampe. 

Ces appareils, dit-il, sont insaffisan^ ; car l'enveloppe de 
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cuir dans laquelle est renfermée la provision d'air , n'est ja- 
mais imperméable ; malgré l'enduit de caout-chouc dont elle 
est revêtue, d'où résulte une perte assez notable d'air. 

Cette enveloppe a d'ailleurs le défaut de se détériorer assez 
promptement. 

Les dernières portions d'air ne peuvent être aspirées qu'a- 
vec difficulté , à cause de la résistance que l'élasticité des pa- 
rois du sac oppose à la pression atmosphérique. 

Les grandes dimensions que Ton est obligé de donner aux 
sacs à air, les rendent fort embarrassans et très peu portatifs, 
de sorte que ( et c'est là le plus grand inconvénient de cette 
sorte d'appareils) il est impossible à l'ouvrier qui en est armé 
de pénétrer dans les galeries ordinaires des mines ; et , en 
supposant qu'il puisse y parvenir , il ne lui restera ni la force 
ni la liberté de mouvemens nécessaires pour secourir ses cama- 
rades blessés ou asphyxiés , et les transporter en lieu de 
sûreté. 

Ces considérations engagèrent M. Boisse à remplacer ces 
sacs par des réservoirs métalliques à air comprimé. Il fit donc 
construire un appareil en cuivre , destiné a contenir de l'air 
sous une pression de seize atmosphères; ses dimensions étaient: 
o"4o de hauteur, o^So de largeur, o™a5 d'épaisseur ; il 
avait la forme d'un cylindre à base elliptique , terminé par 
deux calottes. Sa capacité était de 39 litres 29 centilitres : 
il pouvait donc contenir, sous une pression de seize atones- 
phères, 628 litres d'air. Ce réservoir, fixé sur un coussinot 
élastique au moyen de courroies en cuir , était attaché aux 
épaules par des bretelles également en cuir , et se portait de 
la même manière qu'un sac de soldat , dont il n'excédait pas 
de beaucoup les dimensions. 

Les avantages de cet appareil sur les réservoirs en cuir , 
consistent : 

1° En ce que sous un petit volume on peut porter une 
forte provision d'air ; 

a" Les petites dimensions du réservoir métallique et la ma- 
nière dont il est porté , laissent à l'ouvrier toute liberté de 
Ihouvemeos et pei'mettent de pénétrer dans les galeries les 
plus étroites ; 

3« Des dispositions particulières permettent de régulariser 
l'écoulement de l'air, et de le faire arriver, soit dans la lampe, 
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soit dans la bouche de rouvrier, sous une pression constaote, 
peu difTéreote de la pression atmosphérique. 

4<* Ces réservoirs peuvent enfin , ce qui est de la plus 
grande importance , rester chargés pendant un très long tems, 
sans éprouver de perle d air sensible ; ce qui permet d'en 
avoir toujours de prêts à fonctionner dans un cas pressant. 

L'appareil que fit construire M. Boisse pesait avec sa garni- 
ture dix-sept kilogrammes , mais on peut réduire encore ce 
poids. 

M. le Directeur général des ponts et chaussées et des mines 
fit construire en iBSg, sur ce principe, des réservoirs devant 
contenir, sous une pression de trente atmosphères, loao litres 
d'air , quantité nécessaire pour la respiration d'un homme et 
l'entretien d'une lampe pendant une heure. Ces réservoirs 
consistent en un cylindre en tôle terminé par deux calottes 
sphériques ; ils ont o^^aG de diamètre et o"73 de longueur, 
et une capacité de trente-quatres litres. L'écoulement de l'air 
est réglé par le même appareil régulateur , qui a été imaginé 
pour régulariser l'écoulement du gaz portatif comprimé , des- 
tiné à l'éclairage. 

J. Roberts , l'inventeur de la lampe décrite ci-dessus , pro- 
posa en même tems à la commission d'enquête, un appareil 
respiratoire. Il consiste en une boite dont la capacité est d'en- 
viron deux ou trois litres ; elle contient une éponge lâche 
fortement imbibée d'eau de chaux ou d'une solution alcaline. 
Le dessus de la boite est percé de trous auxquels sont adap- 
tés des tubes par lesquels entre l'air ambiant qui est forcé de 
passer à travers l'éponge. 

Un tube respiratoire est adapté à la partie supérieure de la 
boite, et conduit l'air à la bouche de l'ouvrier, qui porte l'ap- 
pareil suspendu en bandoulière. 

Cet appareil fort simple , connu sous le nom de Roberts^ 
tafety hood, ne peut servir que dans le cas où la mine contient 
beaucoup d'air respirable mêlé à une quantité d'acide carbo- 
nique suffisante pour produire l'asphyxie. U n'a encore été 
employé dans aucune mine , et l'on ne sait si l'ouvrier peut 
respirer long-tems sans fatigue à travers l'éponge imbibée. 
Des essais seraient nécessaires à cet égard. 
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tes ouvriers mineurs sont exposés à une foule d*accidens ; 
ils peuvent être asphyxiés , noyés , brûlés on blessés ; on 
doit toujours être prêt à leur porter secours et à leur admi* 
nlstrer les premiers soins , josqu^a ce qu'on ait en le tems de 
faire venir un homme de Part ; nous allons donc exposer ici 
la marche à suivre dans ces circonstances. Tout ce que nous 
dirons à cet égard , est extrait des instructions publiées dans 
les Annales des mines , par ordre de l'administration. 

Lorsqu'on a à rappeler à la vie un asphyxié, il faut 

i<* Le dépouiller de ses vétemens , et l'exposer à l'air exté- 
rieur le plus frais et au nord ; 

a* Faire sur le corps des aspersions d'eau bien froide; 

â* Essayer de faire avaler , s'il est possible , de l'eau froide 
légèrement acidulée avec du vinaigre ; on peut prendre égale- 
ment de l'eau-de-vie étendue d'eau ; quelques gouttes d'éther 
vitrioliquc avec du sucre et de l'eau, seraient aussi fort utiles, 
parce qu'elles seraient cordiales et tempéreraient les convul- 
sions de l'estomac. 

4* Administrer des lavemens avec deux tiers d'eau froide 
et un tiers de vinaigre ; on pourra ensuite en administrer 
d'autres avec une forte dissolution de sel dans, de Teaa , ou 
avec le séné et le sel d'epsom. 

5* Tâcher d^irriter la membrane pituitaire , avec la barbe 
d'une plume qu'on remuera doucement dans les narines de 
l'asphyxié, ou en lui faisant respirer de l'alcali volatil. 

6« Introduire de l'air dans les poumons , en soufflant avec 
im tuyau dans l'une des narines , et en comprimant l'autre 
a^ec les doigts ; on se servirait à cet effet de la canule qui 
existe dans la boite-entrepot. 

7* Si ces secours ne produisaient pas assez promptement 
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l'effet qu'on doit en attendre , l e corps de l'asphyxié conser- 
f ant de la chaleur comme cela a lien ordinairement pendant 
long-tems , il faudra recourir à la saignée , dont la nécessité 
sera suffisamment indiquée si le visage est rouge , si les lèvres 
sont gonflées et les yeux saillans. 

Il faut mettre la plus grande activité dans l'administration 
de ces divers secours : plus on larde à les employer , plus on 
doit craindre qu'ils ne soient infructueux , et comme la mort 
peut n'être qu'apparente pendant long-tems, il ne faut rçnon* 
cer à les continuer que lorsqu'elle est bien confirmée. 

L'absence des battemens du pouls n'est point un signe 
certain de mort. 

Le défaut de respiration n'est pas suffisant pour la con* 
stater. 

On ne doit pas non plus regarder comme morts les indivi- 
dus dont l'haleine ne ternirait pas le poli d'une glace , ni ceux 
dont les membres sont raides et qui paraissent insensibles. 

. La putréfaction est le seul vrai signe de la mort ; c'est donc 
un devoir sacré d'attendre avant d'ensevelir un corps asphy- 
xié , qu'il soit réduit à cet état où la mort ne puisse plus être 
douteuse. 

Souvent , après avoir continué quelque tems avec persé- 
vérance , à administrer les secours à un asphyxié , on entend 
un léger soupir qui se renouvelle au bout de quelques minutes. 
Ces soupirs sont bientôt suivis de petits hoquets. Aussitôt que 
le malade donne un premier signe de vie, on fait des frictions 
avec des serviettes sur toutes les parties du corps , on le place 
dans un lit , on lui fait avaler quelques cuillerées d'eau tou- 
jours acidulée avec du vinaigre , ou bien quelques cuillercu^s 
d'eau et de vin ; enfin on a soin d'entretenir dans la cham- 
bre un courant d'air firab, sans lequel il risquerait de retomber 
dans son premier état . 

Les secours aux noyés doivent être administrés le plus 
promptement ponible, dans l'eBdrmt qu'on jugera le pins con- 
venable. 

n faut y transporter le noyé, sur un brancard ou une civière* 
dans une voiture ou même sur une charrette dans laquelle 00 
aura mis de la paille ou un malelas , ayant som de tenir le 
œrps du noyé couché sur le cêté , k l*^e élevée et en dehors 
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d'une bonne courerture de laine qui lui enveloppera tout le 

eorps. 

Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi le porter sur 
leurs bras ou sur leurs mains jointes : on évitera surtout que 
dans le transport il éprouve de violentes secousses : tons les 
mouvemens rudes ou brusques peuvent éteindre facilement le 
peu de vie qui lui reste. 

Le noyé étant arrivé au lieu où les secours doivent lui être 
administrés» on lui enlèvera le plus vite possible ses vétemens, 
en les fendant avec des ciseaux. 

Après avoir déshabillé le noyé, on Tenveloppera largement 
dans la couverture de laine , et on le couchera sur un ou deux 
matelas à terre , et sur un lit peu élevé près d'un grand feu, 
en observant de le maintenir aussi sur le côté , la tête élevée 
avec un ou deux oreillers un peu durs, et couverte d'un bonnet 
de laine. 

Sous cette large couverture on fera aussitôt à la surface du 
corps , et principalement sur le bas-ventre , des frictions avec 
des étoffes de laine , d'abord sèches et bien chaudes , et en- 
suite imbibées de quelques liqueurs spiritueuses telles que 
l'eau de mélisse , l'esprit-de-vin , l'eau-de-vie camphrée , 
l'ammoniaque , le vinaigre des quatre voleurs. 

Pour réchauffer le noyé , on remplira d'eau chaude aux 
deux tiers , des vessies contenues dans la boite-entrepôt, et on 
les appliquera sur la poitrine , vers la région du cœur et sur 
le ventre : on placera sous la plante des pieds une brique 
chaude recouverte d'un linge. 

On lui poussera de l'air dans les poumons, au moyen d'un 
tuyau de soufflet qu'on introduira dans l'une des narines en 
comprimant l'autre. 

On fera respirer au noyé de l'alcali volatil ; on lui chatouil- 
lera fréquemment le dedans des narines avec la barbe d'une 
plume ou avec des rouleaux de papier tortillé en forme de 
mèches , légèrement trempés dans l'alcali volatil. 

On versera en même tems dans sa bouche , si on le peut , 
une cuillerée a café d'eau de mélisse , ou d'eau-de-vie cam- 
phrée , ou de vin chaud. 

Dès que le noyé pourra avaler , on lui donnera quelques 
autres cuillerées des mêmes spiritueux. 

Pour hâter le moment où le noyé doit reprendre ses sens, 
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il faut lui donner des lavemens irritans. Oo se senrira pour 
cela d*une décoction de tabac à fumer qu'on passera à tra- 
vers un linge après l'avoir fait bouillir pendant un quart 
d'heure; on réitérera deux ou trob fois le même lavement, et 
un autre plus irritant avec la décoction de feuilles de séné , à 
la dose de 55 grammes , 3o grammes de sel d'epsom et 90 
grammes de via émélique trouble , surtout si le noyé tarde 
à reprendre Tusage de ses sens. 

Tous ces secours doivent être administrés avec ordre, 
pendant plusieurs heures et sans interruption ; leurs eflels 
sont lents et presque insensibles. 

U y a des noyés qu'on n'a rappelés à la vie que sept ou 
huit heures après qu'ils avaient été retirés de Teau. 

La putréfaction est en général le seul vrai sigue de mort. 

Le premier remède à apporter aux brûlures est de faire , 
sans perdre un moment , des fomentations d'eau fraîche sur 
la partie brûlée , et même de plonger cette partie dans l'eau 
froide ou mieux l'eau de goulard , dont l'activité est plus 
prompte. Si la brûlure a beaucoup d'étendue , on placera le 
malade dans un bain d'eau fraîche qu'on renouvellera tous les 
quarts d'heure : il y restera jusqu'à ce que l'inflammation soit 
tombée , et les brûlures seront ensuite pansées avec ducérat 
simple ou du cérat de satume étendu sur du liage fin. 

Il convient d'envoyer chercher le chirurgien de l'établisse- 
ment aussi promptement que possible. 

Quant aux fractures , comme leur traitement varie suivant 
leur état, on ne devra s'en rapporter qu'à un homme de l'art. 

n est indispensable d'avoir dans une mine , une boîte de 
secours contenant les objets suivans. 

Une paire de ciseaux à pointes mousses. 

Un double levier. 

Deux vessies. 

Deux frottoirs de laine. 

Deux chemises de laine à cordons. 

Un bonnet de laine. 

Une couverture. 

Une bouteille d'eau-de-vie camphrée. 

Une bouteille d'eau-de-vie camphrée et ammoniacée. 

Trois petits flacons dont un d'alcali Tolatil , un d'eau de 
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mélisse ou d*eau de Cologne , ou de ▼ioaigre aotiseptique ou 
des quatre voleurs. 

Une cuiller de fer étamé. 

Une canule munie d'un petit soufflet, propre à être intro- 
duite dans les narines. 

Une canule de gomme élastique. 

Un soufflet. 

Un petit miroir. 

Des plumes pour chatouiller le dedans du nez et la gorge. 

Une seringue ordinaire arec ses tuyaux. 

Deux bandes à saigner. 

Une petite boite renfermant plusieurs paquets d'éméttqne. 

Charpie mollette. 

Une boite à briquet avec amadou et aUumeltes. 

Nouet de soufre et de eamphre pour la conservation des 
ustensiles de laine. 

Séné , un demi-kilogramme. 

Sel d'epsom un kilogramme. 

Tin émétique trouble, une bouteille. 

Vinaigre fort , une bouteille. 

Acétate de plomb liquide. 

Cérat jaune solide. 

Alcool camphré. 

Quinquina. 

Diascordium. 

Charpie , bandes et compresse». 
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CHAPITRE XiX. 



EXEMPLES D EXPLOITATIOIfS. 

Après aToir exposé tous les travaux relatifs à l'exploita- 
tioQ des mines de houille , après avoir indiqué les machines 
employées dans ces travaux , nous allons maintenant , pour 
compléter ce que nous avons à dire sur cette matière , donner 
la description générale d'une grande exploitation houillère , 
et nous prendrons pour exemple les mines d'Anzin, en France» 
et celles de Newcastle, en Angleterre. 

Mines de houille d'Jnzin, 

^ La découverte de ces mines fut faite en 1734, par le 
vicomte des Androuins , après dix-sept années de recherches 
et de travaux continués avec une persévérance remarquable 
et digne d'éloges. Cette découverte a donné naissance à l'ex- 
ploitation houillère la plus considérable que nous ayons en 
France. 

Le terrain houiller d'Anzin occupe une immense étendue. 
Les couches se dirigent , en général , de l'ouest à l'est , en 
déclinant un peu vers le nord ; certaines portions de ces cou- 
ches sont presque verticales , et sont séparées par d'autres 
portions presque horizontales : il en résulte que les couches 
présentent des plis ou crochets. Le toit et le mur sont les 
mêmes pour toutes les parties verticales ; mais le mur d'une 
portion verticale devient le toit de la portion horizontale qui 
lui est contiguë et réciproquement. Cette portion verticale se 
nomme le droit, et ta portion horizontale, le plat de la veine. 

Le nombre des couches connues excède quarante ; mais 
elles ont une puissance faible et très variable ; quelques-unes 
même ne sont pas exploitables. 

Au lieu de présenter des affleur emens , les coudies sont re- 
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couvertes par des terrains dits terrains morts , dont Tépais- 
seur varie de vingt-cinq à quarante mètres. 

On rencontre souvent dans les crochets un brouillage for- 
mé par l'interposition des rocbcb du toit et du mur , qui occa- 
sionent ainsi Tinterniption de la couche. 

La houille d'Anzin est grasse et collante et propre au tra- 
vail de la forge. Comme cette houille est très tendre et très 
friable , il se produit une grande quantité de menus , mal- 
gré toutes les précautions que Ton prend pour Tobtenir en 
gros morceaux. Dans les crochets , elle est mélangée de ma- 
tières terreuses qui en altèrent la qualité ; cette altération se 
remarque aussi dans les renflemens. 

Le toit et le mur des couches sont ordinairement formés 
par Targile schisteuse tirant sur le grès ; c'est elle qui domine 
dans la formation houillère d'Anzin ; le grès qu'on y rencon- 
tre , y est généralement à fort gros grains. 

L'exploitation des mines de houille d'Anzin se fait par gra- 
dins. L'examen de la figure 54, montre la disposition de ces 
gradins. Ordinairement , on n'établit que deux ateliers à la 
fois pour un même puits d'extraction. Chaque atelier , comme 
on le voit ( fig. 54 ) , comprend quatre ou six tailles. Ces 
chantiers peuvent se trouver sur la même couche et au même 
niveau , ou sur deux couches différentes et à différons ni- 
Teaux. On ne donne pas aux voies de roulage plus de cent ou 
cent-vingt mètres de longueur; lorsqu'elles sont poussées à 
cette distance, on pratique, à partir de la galerie d'alonge- 
ment , une galerie montante d'où partent d'autres voies de 
roulage. 

Les explications données , chapitre YII , et l'examen de h 
figure 54 , suffisant pour faire comprendre la méthode d'ex- 
ploitation suivie à Anzin , nous ne pousserons pas plus loin 
les détails à cet égard. 

L'extraction se fait au moyen de machines à vapeur. 

La quantité de houille qu'on doit extraire de chaque puits 
par poste de travail , de neuf à douze heures et par cent ou- 
vriers , se nomme coupe. La coupe est généralement de 
75 tonnes cubant chacune cinq hectolitres et demi , et pesant 
590 kilogrammes. Il suffit généralement de trois mineurs par 
chaque taille. Quelquefois il n'y en a que deux ; mais dans 
d'autres cas , il en faut six , et alors 1 5o et aoo ouvriers sont 
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nécessaires pour les travaux d'une coupe. Cette circonstance 
dépend de la puissance de la couche et du nombre des tailles , 
ainsi que des difficultés de l'exploitation. 

Le roulage est disposé par relais, sur toute la longueur de 
l'espace a parcourir. Chaque ouvrier doit transporter , dans sa 
journée , ^5 tonnes ou 375 hectolitres de houille , en les traî- 
nant , hectolitre par hectolitre , à une distance de ao mètres 
pour revenir à son poste , après chaque voyage ; ainsi, il devra 
parcourir 75oo mètres avec sa charge, et autant à vide. C'est 
d'après cette hase que le roulage est réglé ; si donc , on n'a 
qu'un seul système de galerie , chaque relais sera de ao mè- 
tres ; mais si l'on était obligé d'établir des tailles , de chaque 
côté dn puits , comme alors on n'obtiendrait que la moitié de 
ia coupe de chaque côté , il faudrait que les relais fussent de 
40 mètres. Il est facile, d'après ces indications , de calculer , 
dans les divers cas , le nombre d'ouvriers routeurs nécessaires 
pour une coupe. 

La direction des flèches indique, sur la figure, le sens dans 
lequel l'air circule. 

Dans la fig. 54, l'air entre par le puits/?', et se rend^par 
la galène a vers les tailles ; il suit le front des gradins en cir- 
culant dans les voies i>; il est obligé de se rendre par la galerie 
c \ers les tailles situées de l'autre côté , puis il revient en a , 
de là il entre daus la galerie d et dans le puits ^". 

Mines de houille de Newcastle, 

Les mines de Newcastle forment la plus grande exploita- 
tion houillère de la Grande-Bretagne et de l'Europe. Nous 
renvoyons au chapitre XXIII pour tout ce qui concerne les dé- 
tails sur le terrain houiller , la nature et les diverses espèces 
de houille de Newcastle. Nous dirons seulement qu'on y trouve 
quarante couches de houille , dont dix-huit sont exploitées. 

Le creusement d'un puits est toujours précédé d'un sondage, 
opération rendue nécessaire par les bouleversemens que les 
dykes produisent dans les couches du terrain. Les frais de son- 
dage sont ainsi estimés : 

De o à 10 mètres 3 fr. 75 c. par mètre. 

De 10 à ao 7 5o 

De ao à 3o ir a5 

De 3o à 40 i5 






by Google 



1 80 sxuiPLBS BBJLTtorsjirian, 

Ces prix lODt ceux d*uQ sondage dans un terrain de moyenne 
dureté. 

Les puits ont généralement une forme circulaire ; leur dia- 
mètre varie de 3 mètres à 4"'5o ; dans le premier cas , ils sont 
divisés en deux comjuirtimens séparés par une cloison et ser- 
vant Tune à Tcp^traction , Tautre à l'épuisement ou tontes 
deux h l'extraction ; dans le second cas , le puits est divisé en 
trois coroparlimens , se réunissant suivant l'axe du puits et 
ayant différentes destinations. 

L'énorme dépense occasiooée par le percement des puits , 
jointe à la grande profondeur de ces puits, qui descendent son- 
vent à plus de 5oo mètres au-dessous de la surface , nécessite 
rétablisi^çment de ces cloisons. 

Le cuvelage des puits se fait , soit en bois , soit en fonte , 
ainsi que nous l'avons décrit. 

Lorsque les puits sont murailles, le muraillement se fait en 
briques liées par du ciment. 

La méthode d'exploitation suivie à Newcastle , est la mé- 
thode des piliers et galeries ; nous ne reviendrons pas sur cette 
méthode que nous avons décrite , page 70, et qu'on peut voir 
représentée fig. 116. 

On emploie , pour le boisage des galeries , des mélèzes ou 
des pins d'Ecosse. 

lié roulage intérieur se fait au moyen de chemins de fer, 
les rails sont ordinairement formés de deux bandes de fonte 
à angle droit ; ils sont fixés sur des traverses en bois, distan- 
tes d'environ un mètre. Dans les galeries principales , les rails 
3od| en fer et posés dans des chairs en fonte. On emploie 
aussi de simples bandes de fer plat , placées les unes à la 
suite des autres , et fixées sur des traverse^en bois. IKfaut , 
pour l'entretien de ces chemins de fer , un certain nombre 
d'ouvriers qui sont payés à raison de i fr. Soc. à 3 fr. 75 c. 
par jour. 

La houille est mise dans des paniers ronds nommés corves; 
ils sont formés en osier très fort, et entourés d'une forte barre 
de fer recourbée à laquelle on attache le cable. Ils contien- 
nent 3oo kilogrammes de houille. On place les corves sur de 
petits chariots bas à quatre roues , dits trams. Un ouvrier ' 
suffit pour traîner un tram chargé d'une corve. Les trams 
sont ainsi amenés à la galerie de roulage ; là , au moyen d'one j 
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grue , on cbarge les corves sur cTaotres chariots plus grands , 
qui peuvent porter deux ou trois corves ; le service est alors " 
fait par un cheval qui traîne deux ou trois de ées chariots , 
suivant leur grandeur. Comme il n'y a qu'nàe seule toie de 
roulage, on est obligé d'établir, de distance «n distance, 
quelques portions de voies doubles pour le croisement des 
convois. Ce service est , con>me on le voit , conduit a-vec un 
cidre admirable. 

L'extraction se fait an mo)en de machines « vapeur ^ on 
élève deux ou trois corves à la fois , et Ton a soin d'équilibrer 
le poids des cables. 

On a remplacé les corves par d'autres vases eh t61e, dits 
iron tubs. Ces tubs portent des roues ; on les traîne jusqu'au 
bas du puits ; là , on les place sur un plancher attaché à 
l'extrémité du cable , et on les élève ainsi au jour. 

Les mines de houille de Newcastle contiennent une grande 
quantité de gaz , ce qui en rend l'airage difficile ; mais nous ne 
reviendrons pas sur ce sujet dont nous nous sommes déjà oc- 
cupés dans le chapitre XV. 

Avant d'être livré au commerce , le charbon est ordinaire • 
ment soumis à un criblage , afin de séparer les morceaux trop 
petits. Chaque puits est pourvu d'un appareil destiné à opé- 
rer cette séparation. 

Ces cribles consistent en grilles de quatre à cinq mètres de 
longueur, et de t'^aS de largeur. Le plan de la grille fait un 
angle de 45 degrés avec la plate-forme du puits. Ces grilles 
sont en fonte , l'intervalle entre les barreaux est plus ou moins 
considérable ; il dépend de la grosseur des morceaux de 
houille qu'on veut obtenir. Deux plaques en tôle placées aux 
deux extrémités , servent à retenir la houille ; le menu et la 
ponssiçre tombent dans des wagons placés au-dessous du cri- 
ble , puis au moyen de portes mobiles, on fait tomber le. char- 
bon dans un autre wagon placé à cet effet. Depuis que la 
suppression du droit sur la houille, en i83a , a permis la 
vebte des charbons de toute grosseur , les criblés né sont plus 
employés que pour séparer la poussière du charbon. 

le transport de la houille à la surface , se fait au moyen de 
chemins de fer ; les frais de tt^anspoilsont, suivant Hl. Buddle. 
dé I petiny ( lo cèntimeà) par lôrihè et par mille anglais. La 
houille est ainsi amenée sur leS bords de la tyne , iSuis elle 
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eU chargée directemeot sur le oavire , ou Irassportée tu 
navire , au moyen de bateaux nommés keels. 

Pendant long-tems ce dernier mode fut le seul employé ; 
mais on établit des staithsou embarcadères, qui permirent aux 
navires de venir recevoir directement leur chargement. Ces 
staiths ont été , pendant un grand nombre d'années , un sujet 
de discussion et même de désordre parmi les bateliers, qui se 
plaignaient de ce qu'ils avançaient trop sur la rivière , et 
par conséquent, gênaient la navigation. A une époque très 
ancienne , on établissait sur les bords de la rivière des places 
d'embarquement pour charger la houille dans les keels ; mais 
c'était simplement des plates-formes ou petits quais. 

Lorsque les mines sont situées à une certaine distance delà 
rivière , il est nécessaire d'avoir près du point d'embarque- 
ment , un magasin pour y loger la houille , jusqu'à ce qu'on 
puisse l'expédier. La voie en fer doit être placée au-dessus du 
sol du magasin , à une hauteur convenable , pour pouvoir dé- 
charger facilement les wagons dans les navires , au moyen d'uu 
embarcadère. La partie couverte du magasin, placé parallèle- 
ment au quai de Whitehaven , a environ i lo mètres de lon- 
gueur, lé mètres de largeur, et le sol est placé à 7mètre5 
au-dessous du chemiu de fer ; il peut coutenir plus de 5ooo 
wagons. La partie découverte a 36 mètres de longueur, 
a 5 mètres de largeur , et elle peut contenir plus de aooo wa- 
gons ; à Ncwcaslle , sur les bords de la Tyne , il n'y a qu'un 
ou deux de ces magasins. 

Les produits des mines situées au-dessus du pont de New- 
castle , sont transportés de l'embarcadère aux navires qui sta- 
tionnent à Shields , et qui ne viennent pas prendre le*ir char- 
gemeut à l'un des embarcadères établis entre ces deux villes : 
on se sert, pour ce transport, de bateaux ovales nomm^ keels. 
Ces keels contiennent huit cbaidrons deNewcastle. Lorsque le 
charbon est en gros morceaux , on l'entasse dans le bateau ; 
lorsqu'il est en menu , on met sur le côté des planches d'une 
hauteur convenable. Généralement , quand le charbon est 
friable , on emploie des tubs pour empêcher qu'il ne se brise. 
Ces tubs consistent en une espèce de wagon sans roues , conte- 
nant un chaldron de Newcastle ; ou en met huit dans une 
keel , et on les charge sur le navire au moyen d'une grue , 
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puis OQ TÎde leur contenu en ouTra^ la porte placée à leur 
partie inférieure. 

Les keels , qui sont évidemment construites d*après un an- 
cien modèle , sont un des traits caractéristiques de la naviga- 
tion de la rivière. Les keelmen sont une race d'hommes dont 
la profession était déjà très répandue en 1378. La manœuvre 
de ces keels s'opère , soit au moyen d'une voile carrée , soit 
au moyeu de deux rames. 

Le déchargement des keels dans les navires stationnant à 
l'embouchure de la Tyne , occasione la perte d'une |^rande 
quantité de charbons qui tombent dans la rivière. Ces char- 
bons sont entraînés par les eaux , et plus tard , la marée mon- 
tante les ramène sur le rivage ; un nombre considérable de 
pauvres gens sont occupés à leur recherche ; on a vu quelque- 
fois plus de ciuq cents personnes s'empressant pour recueil- 
lir les morceaux de charbon apporté» par les flots.. 

La direction d'une mine est confiée à un agent nommé 
viewer^ qui a sous lui un under viewer , si l'importance de la 
mine l'exige. 

Après lui vient Toverman, chargé spécialement de la sur- 
veillance des travaux souterrains. Il doit visiter, chaque matin, 
toutes les parties de la mine, et tenir note exacte des travaux, 
n reçoit les ordres du viewer et les transmet aux ouvriers. 

Les hewers sont les ouvriers employés à l'abattage de la 
bouille. 

Les putters et les barrowmen sont chargés de remplir les 
corves , de les charger sur les trams , et de les amener à la grue 
ou au puits. 

Les drivers sont des enfans qui conduisent les chevaux. 

Les trappers sont des enfans plus jeunes que ces derniers , 
employés à ouvrir et fermer les portes d'airage. Ce service est 
souvent rempli par d'anciens ouvriers que quelque accident a 
rendus incapables de tout autre travail. Ce sont principale- 
ment d'anciens hewers. 

Les onsetters sont chargés d'accrocher les corves pleines au 
bas du puits , et de recevoir les corves vides. 

Le banksman remplit les mêmes fonctions que l'onsetter au 
haut du puits , à la surface. 

Les mineurs résident généralement dans de petites maisons 
construites près de la mine ; ou leur fournit le logement et le 
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Charbon pour trois pence (o,3o c. ) par semaine. Us reçoivent 
généralement trois shiflkigs ( 3 fr. 75c.) par jour. Lorsqu'ils 
étaient epgagés à Tannée , on leur donnait quatorze ou quinze 
shillings par semaine , soit qu^ils travaillassent on non. On 
les paie toutes les quinzaines. 

Cette coutume de prendre les ouvriers à l'année, à raison 
de quatorze ^ quinze shillings par semaine , fut long-tems 
en vigueur ; mais , lorsque les propriétaires de mines voulu- 
rent diminuer l'ancien tarif , les mineurs se refusèrent à cette 
diminution , et de là résultèrent des discussions entre les maî- 
tres et }es ouvriers. Ceux-ci formèrent une association qui 
était composée de plus de quatre mille personnes. La mésin- 
telligence ne fit que s'accroître davantage. Les choses en 
étaient vçQues à un tel point , qu'en 1 83 2 , les mineurs ayant 
arrêté les travaux pendant long- tems , et ne voulant les re- 
prendre qu'à de certaines conditions ; les propriétaires répan* 
dirent , dans le Torckshire et le Staffordshire , des proclama- 
tions par lesquelles ils engageaient les mineurs de c^es comtés 
à venir travailler à Newcastle. Il en résulta une grande émigra- 
tion ; mais ces ouvriers étrangers trouvèrent , à leur arrivée , 
la position des affaires si peu flatteuse , que la plupart d'en- 
tr'eux repartirent immédiatement ; beaucoup de ceux qai res* 
tèrent , périrent victimes du choléra , et la condition des an- 
tres fqt pénible au dernier point. Cependant , peu à peu , la 
bonne harmonie se rétablit , des concessions iPurent faites de 
part et d'autre, et les choses reprirent leur cours habituel. 
Voici quelle est aujourd'hui la manière de fixer les salaires des 
ouvriers. 

Chaque anpée , dans les premiers jours du mois d'avril , les 
mineurs se réunissent près de la mine , et on leur lit le con- 
trat qui doit être passé entre eux et le propriét,aire. Ce con- 
tra^ est à peu de chose près, le même pour tout le district ; 
il n'est modifié que par les circonstances particulières et les 
difficultés de rexploitation, d'après lesquelles est fixé le tarif . 
Lorsque la lecture du contrat est achevée , ceux qui désirent 
s'engager pour l'année , viennent apposer leur signature au 
bas de l'acte, s'obligeant ainsi à en remplir toutes les conditions 
sous les peines prévues par cet acte. Ces peines , la nature 
des travaux à exécuter, et le salaire approprié , sont déve- 
loppés i^s dçuze articles conçus de telle sorte , que ra- 
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rement il s^élève uo cas incertain et douteux. Les hewers ou 
les hommes qui abattent la houille , gagnent généralement de 
trois shillings six pence ( 4 fr. 35 c. ) à quatre shillings 
( 5 francs ) par journée de travail , et ils travaillent onze jours 
par quinzaine. Lorsqu'on ne les occupe pas , on leur accorde 
une certaine portion de cette somme , en sorte que , malgré la 
suspension des travaux et rinjustice des agens , ils se trouvent 
toujours en état de pourvoir à leurs besoins et à ceux de leur 
famille , d'autant plus qu'on leur fournit le logement et le 
c)iarbon. Ce tarif étant établi convenablement dans tout le 
district , il ne peut donner lieu qu'à un petit nombre de causes 
de mécontentement. 

Parmi les accidens auxquels sont sujettes les mines de New- 
castle , ceux provenant des explosions sont les plus fréquens. 
Nous rapporterons ici quelques-uns de ceux qui ont eu les ré- 
saltats les plus terribles. 

En 1794, dans une mine des bords de la Wear , vingt-huit 
hommes prirent par suite d'une explosion de gaz inflam- 
mable. 

En 1799 , une explosion oocasiona la mort de trente-neuf 
personnes. 

En i8o5 , trente-trois hommes fiirent tués par une explo- 
sion aux mines de Hepbum-main , et trente-huit à celles 
d'Exclose. 

Le s5 mai 1812, quatre-vingt-douze hommes sont tués par 
nne explosion à FelUng , et le 24 décembre i8z3 , vingt-trois 
sont tués de la même manière et dans la même mine. 

Dans une exploitation des bords de la Wear , trente-deux 
hommes périssent en i8x3 , par suite d'une terrible explo- 
sion. 

En 18149 trente-huit hommes sont tués à Hepbum par le 
même accident. 

En i8i5, une inondation envahit subitement la mine de 
Heaton. T^es eaux qui avaient , en peu d'instans , atteint une 
hauteur de cinquante-un mètres, s'étaient élevées , deux jours 
9près , k cinquante-sept mètres. Soixante-quinze ouvriers et 
trente-sept chevaux se troovaient dans la mine au moment de 
l'inondation ; mais comme il n'y avait qu'un seul puits , il fut 
iippossiblç de lei^r porter secours. Quelques-uns pourtant 
^v^iept gngi^ une galerie qui se trouv9it k un niveau plus 

* 
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élevé que les eaux ; ils vécurent quelque tems avec de Ta- 
voine et de la chair de cheval ; mais tous avaient péri lors- 
qu'on put pénétrer dans la mine. 

Au mois de juin de la même année , une explosion tua cin- 
quante-cinq hommes au Success-Pif. 

L'année suivante, x8i6, une nouvelle explosion fit périr 
cinquante-sept personnes aux mines de INewhottle. 

En iSii , cinquante-deux hommes périrent aux mines de 
Walsend , par Teffct d'une explosion de gaz. 

Au mois d'août 1 83o , une explosion qui eut lieu à Jarrow, 
enleva la vie à un grand nombre de personnes. 

En x835, aux mêmes mines de Walsend , que nous ve- 
nons de ciler , cent-et-un ouvriers périrent à la suite d'une 
explosion épouvantable. 

Suivant M. Buddie , les frais d'exploitation sont de quinze 
à vingt-cinq shillings pour un chaldron prêt à être embar* 
que. Les béuéfices sont de dix pour cent , déduction faite des 
droits et dépenses de toute espèce. 

Le même ingénieur estimait ainsi , en i83o , le personnel 
des mines de Newcastle : 49^7 hommes et 3554 enfans em- 
ployés aux travaux souterrains ; 2745 hommes et 7 18 eofans 
employés à la surface : total , i aooo ouvriers à peu près , dont 
9000 pour le district de la Wear. Il y avait , en outre , aooo 
hommes employés au transport et à l'embarquement de la 
houille : x4oo navires servaient au transport , et ils étaient 
montés par i5eoo marins. Ainsi, le commerce de la houille 
occupait à Newcastle 38ooo hommes, dont se 000 étaient 
employés au service immédiat des mines. 

Ce commerce se fait par l'intermédiaire d'une classe de gens 
nommés hostemen on fitters ; leur création parait remonter à 
la fin du seizième siècle. Déjà en i6oa , il y avait à Newcastle 
vingt-huit fitters qui vendaient 9080 tounes de houille par an- 
née, et employaient quatre-viogt-cinqkeels. Vingt années après, 
le chiffre de vente s'élevait à 1 4420 tonnes. Pendant le règne 
de Charles I , le commerce de la houille souffrit considéra- 
blement ; un grand nombre des pauvres hahitans de Londres 
périrent par suite du manque de charbon. Sous le protecto- 
rat , l'activité commença à renaître dans les mines , et la Tyne 
st couvrit de keeli qui transportaitnt la houille des ttaiths 
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aux navires. Depuis cette époque , le commerce acquit cha- 
que année une plus grande importance. 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands détaib à cet 
égard , ils seraient étrangers à ce chapitre ; mais on trouvera 
plus loin , et lorsque nous parlerons de l'Angleterre , tout ce 
qui coucerne le commerce de la houille , cette source de ri- 
chesse pour l'industrie anglaise. 



CHAPITRE XX. 



GEOMETRIE tOUTERKAIIIE. 

La géométrie souterraine, ou l'art de lever les plans de mi- 
nes , n'offre que de légères modificatrons avec la levée des 
plans ordinaires. 

Les instrumens dont on se sert pour lever les plans de mines 
iont en petit nombre. On emploie, 

1° La boussole suspendue, pour mesurer la direction d'une 
ligne. 

a» Le demi cerde gradué , pour njesurer l'inclinaison d'une 
ligne. 

- 3* La clmme ou le cordeau , pour mesurer la distance d'un 
point à un autre. 

4® Les plaques ou rondelles graduées, au lieu de la boussole, 
lorsqu'oDf a à craiudre la présence du fer. 

La boussole doit être divisée eu 360** continus , 36o« se 
trouve au Nord , 90» à l'Est , 180" au Sud et 370» à l'Ouest. 
Les AUemauds divisent leur boussole en heures , soit eu douze 
heures consécutives placées comme celles d'un cadrau , midi 
répondant an nord et six heures au sud ; soit en deux fois 
douze heures, midi répondant an nord et minuit au sud. 

Le demi-cercle gradué se compose d'un demi-cercle de 
cuivre très lég^r, divisé en deux fois 90» ; le point O se trou- 
vant à l'extrémité du ra)on perpendiculaire du diamètre de 
l'instrument , il porte un fil à plomb passant par le centre C, 
de teUe sorte que lorsque le diamètre du demi-cercle est hori- 
zontal , le il eorrespond avec le ray«n CD; ntitieriqtt'oB ïMf 
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cline le diamètre , le fil à plomb restant toujours vertical , fait 
avec CD un angle mesuré par Tare DE , car Tangle ABF est 
égal à Tangle DCE ( fig. 12a ). 

Pour se servir du demi-cercle on place bien verticalem^it 
deux piquets d'égale bauteur; on tend une chfdne ou une ficelle, 
on y suspend le demi-cercle , et Ton observe Tangle d^ndi- 
naison. Connaissant Tinclinaison de la ligne AB , il est facile 
de calculer la différence de niveau AF des deux points A et 
B; en effet on a 

Sin. B : r : : AF : AB 

d*où Log. AF «= Log. sin. B -f- Log. AB — 10 

Ta projection horizontale BF de la ligne AB s'obtiendra 
facilement au moyen de la proportion cos. B : r : : BF : AB. 

Pour lever un pian de mine, il faut opérer de manière & for- 
mer une suite de triangles rectangles tous situés verticale* 
xpçnt , ppi^* chacun desquels on connaisse sa direction relati- 
vement au méridien magnétique et son bypotbénuse avec on 
Angle adj^icent. Les côtés de l'angle dro^t sont Tun la projec- 
tion verticale , l'autre la projection horizontale de rhypothé- 
|^^se cofipue. 

Il faut ensuite résoudre par le calcul les triangles observés , 
pqis rapporter sur le papier les résulM^ts de Tobservation et 
du calcul, de manière que les projections horizontales de Thy- 
pothénuse forment le plan, et les projections verticales la coupe. 

Pour obtenir ces résultats on exécute les opérations suivantes: 

iQp pote dans Tintérieur de la mine le point du départ , on 
tend la chaîne suivant une direction quelconque et on la fixe 
par ses dçux extrémités. Cette chaîne , dont la longueur est 
qçteripip^ par la division qu'elle porte , sert d'hypothén^8e 
^ pp tri^pglp rectangle situé verticalement. 

pn plac^ successivement sur )a chaîne , le demi-cercle gra- 
çlué et ]& boussole suspendue , en ayant soin de tourner le 
point rf 4u coté vers lequel on s'avance. On note les indi- 
çi^tion^ données pfur ces dçux instrumens , et l'on connaît ainsi 
If^ longufpr de l'hjqpothépuse, l'angle adjacent et la direction 
4u triangle rectangle. On qote si la chaîne monte ou descend; 
c^ttç çl^^ij?^ ^st fix^^ d'une p^roi h ime autre de la galerie. 

Qn {qe;$w^ Vç^Pf^çe h 4roit^ et i^ gauche de la chabe çt w 
^ ^9\^îi P.n ^^m^r^ «pssi la dist^çe ^^ tpit et {^u inur QU? 
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deux extrémités de la chaîne. L'ensemble de ces opérations 
pouruD triaitagle constitue une station. 

, Lorsqu'une station est terminée , on reporte la chaîne plus 
loin et )*on reconunence une autre station. 

Le calepin d'observations se divise en sept colonnes verti- 
cales principales , portant les titres suivans. 
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^^^^ 
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en bas. 





Après avoir résolu tous les triangles des stations , on peut 
ajouter au tableau les deux colonnes suivantes. 

Projection horizontale de la cbaine. 

Hauteur ou projection verticale : cette dernière colonne se 
divise en deux pour les projections montantes et les projec- 
tiops descendantes. 

On formera ainsi le tableau suivant. 



8 



» 



ROS 

I 'd'ord 



Longueur 

de la 

chaîne. 



Direc- 
tion. 



IwcLi- 

JiktSOti. 



Lar- 
geur. 



Hau- 
teur. 



Horizon- 
tales 
calculée. 



Verti- 
cales 
calculée 
M D 



Obser- 
vations. 



Od peat ainsi additionner les hauteurs ou projections mon- 
tantes et les projections descendantes , et déterminer la diffé- 
rence de niveau de deux points. 
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Au moyen de ce tableau ii est facile de rapporter les opéra- 
tions sur le papier. 

On se sert pour cela de la même boussole avec laquelle on 
a opéré' dans l'intérieur de la mine , mais on la place dans un 
rapporteur. On choisit une table qui ne contienne rien de 
susceptible d'attirer Taiguille de la boussole; on oriente son 
papier et l'on construit l'échelle. On détermine un point de 
départ convenable ; on pose la boussole sur c« poiut , de ma- 
nière que la ligue droite terminant le rapporteur psftse par ce 
point , et que le point N soit toujours dirigé vers l'espace à 
parcourir. Ou tourne la boussole autour de ce point de dé- 
part pris pour centre , jusqu'à ce que l'aiguille donne lindica- 
lion observée dans la station dont il s'agit , puis par le |)oint 
de départ et suivant la règle du rapporteur , on tire une ligne 
droite sur laquelle on porte la longueur marquée colonne 7. 
L'extrémité ainsi déterminée sert de point de départ pour le 
reste; ou achevé ensuite le plan au moyen des indications 
fournies par la colonne 5. 

Pour tracer la coupe ou projection verticale des travaux , 
on détermine une hgne de terre , puis du poiut de départ et 
de l'extrémité de chacune des stations projetées horizontale- 
ment , on élève des perpendiculaires à cette ligne. Sur la per- 
pendiculaire correspondant au point de départ, on prend une 
ordonnée arbitraire ; du point ainsi déterminé, qui est la pro- 
jection verticale du point de départ , on mène une parallèle à 
la ligne de terre jusqu'à la rencontre de la seconde perpendi- 
culaire ; à partir du point d'intersection des deux lignes , on 
prend sur la perpendiculaire la quantité indiquée colonne 8 ; 
on continue ainsi jusqu'à ce qu'on ait déterminé toutes les 
projections verticales des extrémités des stations ; l'on obtient 
ainsi la projection verticale de toutes les positions que la chaîne 
avait dans la mine, et l'on achève le tracé au moyen des notes 
de la colonne 6. 

Il est quelquefois nécessaire de tracer plusieurs plans à dif- 
férens niveaux et plusieurs coupes en différens sens, pour 
avoir l'image complète des travaux. 

Pour offrir toute l'utilité désirable , les coupes verticales 
doivent présenter le profil exact du terrain superficiel , et les 
plans de l'intérieur doivent correspondre exactement avec le 
plan de la surface ; on saura ainsi , à chaque instant , sous 
fliielle propriété l'on travaille , si l'on n'empiète pas sur la 
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coDceuion , et Ton pourra éviter les filtratîons des sources et 
des ruisseaux , ainsi que Tapprocbe des édifices à la solidité 
desquels on pourrait nuire. 

Supposons qu'une galerie dont le sol s'incline uniforme" 
ment vers son orifice , soit représentée par un plan et par 
une coupe , il s'agit de figurer le terrain au-dessus ; il faut 
pour cela i» déterminer à la surface plusieurs points , corres- 
pondant à des points connus de la galerie; 2<» déterminer la 
hauteur de chacun des points ainsi marqués à la surface, au- 
dessus de l'orifice pris pour point de départ ; 3* pour chaque 
point marqué à la surface comme point corrci^pondant à la 
galerie , il faut porter dans la coupe déjà tracée , à compter 
et au dessus du point de départ , la hauteur qui convient à ce 
point , d'après l'opération deuxième ; 4" il faut faire passer 
par Textrémilé supérieure de ces lignes de hauteur, une ligne 
qui sera le profil demandé. 

Si Ton ne voulait que la pente générale du terrain , depuis 
l'orifice au jour jusqu'au dessus de l'extrémité obscure de la 
galerie , il suffirait de rapporter à la surface le point corres- 
pondant à l'extrémité obscure du plan souterrain : on peut 
dire de même de tout autre point , et si le sol de la galerie 
est diversement incliné , il sera facile d'y avoir égard , com- 
me dans tout nivellement , en faisant la somme des hauteurs 
montantes , celle des hauteurs descendantes , et retranchant 
la plus petite de la plus grande. 

La boussole offre plusieurs inconvéniens plus ou moins ca* 
pables d'altérer l'exactitude des opérations que nous avons 
exposées. Il ne suffit pas , en effet , pour rapporter les sta- 
tions souterraines , soit sur le papier , soit sur le terrain , 
d'employer la même boussole que dans la mine , et de ne choi- 
sir qu*un teros calme pour opérer à la surface ; il faut encore , 
autant que possible , rapporter les opérations aux mêmes 
heures, à cause delà variation qu'éprouve l'aiguille aimantée. 
Beplus , si l on ne s'est pas assuré les moyens de convertir 
les directions magnétiques en directions vraies , ce qui exige 
une méridienne tracée avec la plus grande exactitude sur le 
terrain , et rapportée sur chacun des plans de mine , il est à 
craindre que , par suite des variations qu'éprouve la décli- 
naison dans un même lieu ^ le tracé le plus exact ne se trouve 
^tièreroent faux après un certain laps de tems. 
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L'erreur la plus légère , dans le tracé d'une des stations 
ainsi représentées , peut rendre faux tout le tracé. 

La présence du fer est en outre contraire à la boussole, et 
n'est pas toujours reconnaissable au premier abord. 

Tous ces inconvéniens ont nécessité l'emploi d'un instru- 
ment qui pût remplacer la boussole , sans en avoir les iocon- 
Téniens. On.se sert pour cela de rondelles graduées ( fig. i23 
et ia4). 

Ce sont des rondelles de cuivre dont le limbe est divùé , 
comme celui de la boussole , eu 3 600 ou en heures , et por- 
tant un indicateur en cuivre qui se termine par un crochet à 
l'une dtf ses extrémités, et qui est fixé au centre , de manière 
à pouvoir faire le tour de la rondelle , comme Taiguille d'une 
montre. Une autre règle AB, servant de support, est fixée 
sous la plaque ; chacune de ces trois pièces peut tourner seule 
autour de Taxe commun. Le support se fixe sur une planche, 
au moyen de deux vis de pression £E ; quant à l'indicateur , 
on peut le fixer au moyen d'une chaîne , que l'on fait passer 
dans le trou c. 

Il convient d'avoir trois de ces rondelles. 

Pour opérer , il faut commenceir par s'éloigner assez des 
objets qui agissent sur Taiguille aimantée , afin de pouvoir dé- 
terminer , par son moyen , la direction d'une premièi-e sta- 
tion soit a l'entrée des travaux , soit en dehors. On tend la 
chaîne , que l'on attache d'un bout au point de départ , et 
de l'autre à l'indicateur d'une première rondelle fixée conve- 
nablement ; on fait tourner la rondelle , jusqu'à ce que l'in- 
dicateur marque sur le limbe le même nombre de degrés que 
marquait l'aiguille de la boussole , et on l'arrête là par une 
tis de pression , afin que la plaque ne puisse plus tourner sur 
le support. Après avoir fait les observations ordinaires , on 
les porte sur les colonnes du calepin, et l'on procède à la seconde 
station , mais on supprime alors complètement la boussole. 

Laissant la première rondelle à la place qu'elle occupait 
quand on l'a mise en communication avec la boussole , on 
place la seconde rondelle au point où doit aboutir la station 
suivante. On détaùhe l'extrémité de la chaîne qui était fixée 
au point de départ , et on va la fixer à Tindicateur de la 
deuxième rondelle , et comme Tindicaleur de la première 
a suivi la chaîne dans son mouvement autout* dû centre , 
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la cbaîoe se trouve aiosi tendue , de Textrémité d'un indi- 
cateur à Textrémité de Tautre. -Que l'on observe maintenant 
le degré marqué par la première rondelle , et ce sera évidem- 
ment le même que Faiguille de la boussole eût indiqué pour la 
direction de la deuxième station , puisqu'on n'a pas dérangé 
l'aj^areil; on fait tourner la deuxième rondelle , jusqu'à ce 
que son indicateur marque ce même degré , et on l'arrête ; 
on fait ensuite les observations , et l'on continue ainsi dans 
toute l'étendue des travaux. On peut ensuite rapporter les 
opérations sur le papier, soit à l'aide de la boussole , soit à 
l'aide d'un rapporteur circulaire et gradué comme les ron- 
delles. 

Au lieu de rondelles graduées , on emploie très souvent des 
planchettes garnies d'une feuille de papier, sur laquelle on 
trace par des lignes , au lieu de l'exprimer par des nombres , 
l'angle que forment les projections horizontales de deux sta- 
tions consécutives. Il est facile de transporter ce même angle 
sur le plan. 

Quelquefois on emploie la chaîne et le cercle gradpé, et 
voici comment on opère : 

Supposons deux chaînes consécutives se réunissant en un 
point (A), on formera un angle qu'on évitera de faire très obtus, 
«t supposons que Tune des chaînes soit déjà orientée; à partir 
da sommet de l'angle , on mesure sur chacune des chaînes 
une même longueur a ; par les deux points ainsi déterminés , 
on se figure une ligne droite b , dont on mesure la longueur le 
plus exactement possible ; il faut ensuite mesurer la longueur 
et l'inclinaison de chacune des chaînes. La ligne droite b est 
inclinée , à moins que les deux chaînes ne soient horizontales , 
auquel cas l'opération est très simple. Supposons les chaînes 
inclinées à l'égard de chacune d'elles , le triangle rectangle qui 
est formé par la longueur de la chaîne , considérée comme 
hypothénusé , par sa projection verticale et par sa projection 
horizontale , est semblable à celui qui est formé par a et par 
les deux projections de a ; il est donc facile , au moyen du 
cercle gradué , de déterminer celles^ à droite et à gauche de 
l'angle formé par les deux chaînes. On porte les longueurs de 
ces projections sur le calepin : il en résulte qu'où trouve faci- 
lement , de combien l'extrémité de chacune des portions de 
ligne a est au-dessus ou au-dessous d'un même plan horizontal 
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passant par l'angle des deux chaînes , et par conséquent de 
combien Tune des extrémités de la ligne h est au-dessus ou au- 
dessous de Vautre extrémité ; soit c cette hauteur connue , 
c'est-à-dire la projection verticale de la ligne h , et soit d la 
projection horizontale de cette ligne ; il ne s'agit que de ré- 
soudre un triangle rectangle dont on connaît Thypothénuse h, 
et un coté de Tangle droit c on a donc 

h^ « c' -f d^ d'où d «« \/ ^a _. c» 

a 

Après avoir porté le résultat sur le tableau , on tracera le 
plan des opérations ainsi qu'il suit : 

Soit la première chaîne , rapportée sur le papier par le 
moyen de la projection horizontale connue , et soit le point 
correspondant de la ligue droite b , marqué sur celte projec- 
tion en p; du point ^, avec une ouverture de compas égale, d'a> 
près réchelle adoptée, à la ligne déterminée d , on décrit un 
arc de cercle indéfini; deTextrémitédela chaîne déjà projetée, 
et avec une ouverture de compas égale à la projection horizon- 
tale de la portion a , considérée sur la deuxième chaîne , on 
décrira un autre arc de cercle qui coupe le premier : par le 
point dlntersection des deux arcs , et par le point A menons 
une ligne doàt la longueur soit celle qu'indique le calepin 
pour la projection horizontale de la deuxième chaîne ; il est 
évident que , par cette ligne , la deuxième station est projetée 
suivant sa véritable direction. 

Pour projeter tme troisième station , il faudra opérer sur 
l'extrémité de celte ligne comme nous l'avons fait à l'égard 
de la précédente ; c'est ainsi que toutes les lignes du plan se 
trouvent déterminées , mais cette méthode est sujette à de 
grandes erreurs. 

On pourrait se servir aussi du^aphomèlre souterrain, dont 
on trouvera la description au Journal des Mines , n« 84. 

Les travaux des mines offrent un grand nombre de problè- 
mes de géométrie souterraine à résoudre ; on peut consulter 
à cet égard l'ouvrage de M. Duhamel. 

On trouvera plus loin , des tables de sinus très commo- 
des, qui^nt dues à M. delà Chaheaussière , et au mofen des- 
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quelles on peut obtenir facilement la résolution des triangles» 
sans passer par tous les calculs habituels. 



CHAPITRE XXI. 



CLASSIFIGA-nOH KT COMPOSITIOU M LA BOUILLE. 

Nous avons parlé , dans un des premiers chapitres de ce 
▼olume , de Torigine et de la disposition de la houille dans le 
sein de la terre ; il nous reste , pour compléter ce que nous 
avons à dire sur ce précieux combustible , à donner la classi- 
fication et l'analyse des différentes espèces dans lesquelles il 
se divise. 

Les minéralogistes distinguent six espèces de houilles : i* 
les houilles compactes ; a<* les houilles schisteuses ; 3<* les 
houilles piciformes ; 4° les houilles lameileuses ; 5* les houilles 
esquilleuses ; 6» les houilles grossières. 

La (Jupart des savans anglais divisent la houille en quatre 
groupes , établis d'après les propriétés générales : i* houilles 
compactes ( cannel coal ) ; a<» bouilles molles ( cherry coal ); 
3» houilles collantes ( caking coal ) ; 4» houilles esquilleuses 
(splint coal). 

La houille compacte est d'un noir tirant sur le gris foncé ; 
sa cassure est conchoïde. Elle offre une grande dureté , et , 
lorsqu'elle est pure , elle est susceptible de recevoir un si beau 
poli , qu'on peut la travailler comme le jais. Son nom anglais 
cannel vient de ce qu'elle prend feu à la flamme d'une chan- 
delle , et brûle en répandant une flamme très vive. Sa pesan- 
teur spécifique est de 1,372. 

La houille molle est d'un noir de velours , avec une légère 
teinte de gris , tantôt éclatante et tantôt brillante ; elle est 
très fragile. Sa cassure est conchoïde et très éclatante ; sa pe- 
santeur spécifique est de i,a65. Elle s'embrase facilement , 
brûle avec flamme et se consume promptement. Elle produit 
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une chaleur très forte , mais elle ne se ramollit pas comme la 
houille collante ; on peut cependant remployer pour fondre 
les minerais de fer. 

1a houille collante est d'un noir de velours tirant] sur le 
gris foncé ; elle a le brillant de la résine ; elle présente sou- 
vent des couleurs irisées ; sa cassure principale est presque 
droite et généralement schisteuse ; sa cassure en travers est 
conchoïde ; ses fragmens ont une forme à peu près cubique. 
Lorsqu^ou chauffe cette houille , elle se brise en petits mor- 
ceaux ; puis ceux-ci se fondent , s^agglutinent , et brûlent avec 
une flamme jaunâtre très vive , et en produisant une très 
grande chaleur. La combustion dure long-tems , et il est né- 
cessaire de Vactiver en brisant la houille. 

La houille esquilleuse est d'un noir brun ; elle a le brillant 
de la résine ; sa cassure principale est feuilletée , sa cassure 
en travers est grenue et esquilleuse. Cette houille a une pesan- 
teur spécifique de 1,29. Elle exige une température élevée 
pour entrer en combustion , aussi ne peut-on remployer qu'en 
grandes masses ; elle brûle lentement , avec flamme , et pro- 
duit une très forte chaleur. 

Les Belges ont quatre espèces de houille : la houille grasse, 
la houille maigre , les charbons forts et les charbons faibles. La 
houille grasse colle et donne plus de chaleur que la houille mai- 
gre. Les charbons forts sont excellens quand on veut un feu 
violent; ib attaquent avec égalité le fer dans toutes ses parties, 
et le mettent en état de recevoir toutes les formes par le 
forgeage. 

Les houilles anglaises peuvent se diviser en trois variétés , 
d'après \a qus^ntité de bitume qu'elles contiennent. 

La première variété comprend les houilles très bitumineu- 
ses ; elles donnent beaucoup de lumière et une flamme blan- 
che et brillante. Elles ne se collent pas, et n'exigent pas d'ê- 
tre soulevées : elles ne produisent pas un vrai coke , et donnent 
un résidu de cendres plus ou moins blanches. Elles sont su- 
jettes à pétiller au feu , et à lancer des esquilles. A cette dàsse 
se rapporte le cannel coal et le splint coal des Ecossais : ce 
dernier est inférieur au cannel. Le flénu de Mons se rappro- 
che du cannel coal. 

La seconde variété comprend les houilles moins bitumi- 
neuses, mais contenant plus de charbon vrai; elles donnent 
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une flamme qui n^est pas si brillante , mais qui est plus jau< 
nâtre ; elles s*agglutinent , et il se forme à la surface des in- 
tervalles d'où jaillissent des jets de flamme. Quand on fait 
brûler cette houille sur une grille ouverte , il se forme une 
voûte , et si on ne la brisait pas , le feu s'éteindrait. Ces 
houilles contiennent moins de cendres que les premières, 
mais elles sont plus colorées et varient du gris au rouge. Sou- 
vent les substances accompagnant ces houilles , laissent une 
espèce de coke qui s* éteint facilement » mais donne une forte 
chaleur lorsqu'il e^t enflammé. Les houilles dites strong bur- 
uing coals , se rattachent à cette variété. Les maréchaux 
utilisent les moindres fragmens de cette espèce de houille , et 
les escarbilles sont vendues sous le nom de cinders. Les 
houilles de Swansea dépendent de cette classe. Malheureuse- 
ment plusieurs variétés de ces houilles contiennent des pyrites 
ou fragmens de coquillages. Le mélange de cette houille avec 
la houille de la première classe , donne un excellent combus- 
tible. 

La troisième variété comprend les houilles qui ne contien- 
nent qu'une très petite quantité de bitume. Elles sont com- 
posées de charbon intimement combiné avec différentes 
terres et oxides métalliques. Elles exigent, pour brûler , une 
température plus ou moins forte , mais toujours assez élevée. 
Elles sont très riches en charbon , et lorsqu'on les amène à 
l'incandescence , elles émettent une grande chaleur , et ne 
laissent qu'un très faible résidu incombustible. Tels sont les 
charbons de Kilkenny , presque toutes les houilles du pays de 
Galles et les houilles dites stone coals. 

A Birmingham , on brûle un charbon nommé flew-coal , 
et qui est plus cher que la houille ordinaire. Il suf&t d'un 
papier pour l'enflammer. Il donne une flamme blanche et 
claire , un feu ardent presque sans odeur , une cendre blan- 
che , légère comme celle du bois. la. mirfe d'où on le tire est 
utuée à Weddbroggy près Warsall , dans le Staffordshire. 
Dans le Glamorganshire , ou brûle un charbon fort léger , 
i -^d'un tissu composé de filets capillaires disposés par paquets 
^ capillaire^ , qui paraissent arrangés de manière à représenter, 
dans beaucoup de parties , des feuillets assez étendus , très 
lisses et très polis. Il brûle facilement et fait uo feu vif » ardent 
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et âpre. Ce charbon , dit culm , est d'un très grand usage en 
Cornouailles , particulièrement pour la fonte des métaux. 

Les houilles de Rive'de-Gier se divisent en trois qualités 
principales : 

i<*Les houilles maréchales , qui sont excellentes pour la 
forge et donnent un coke très boursoufflé. La houille de la 
Grand-Croix est celle qui possède ces propriétés au plus haut 
degré. 

2» Les houilles dures à la forge ; telle est la houille du 
puits Henry. 

30 Les houilles à longue flamme. Elles sont moins propres 
à la forge , mciis très recherchées pour la grille et le chauffage 
domestique ; elles ressemblent beaucoup , par leurs propriétés, 
au flénu de Mons ^ à côté duquel elles se rangent par leur 
composition. La houille de Couzon et des Combes appartient 
à cette classe. 

Karsten classe les houilles d'après la nature du coke 
qu'elles donnent à la distillation ; il eu distingue trois sortes : 
1° les houilles à coke Ixtursoufflé ; 2«> les houilles à coke 
fritte; i^ les houilles à coke pulvérulent. Les houilles grasses 
constituent les deux premières sortes, et les houilles maigres 
la troisième. 

M. Regnault divise les houilles du département de la Loire, 
eu quatre classes , d'après leur application aux arts. 

1» Les houilles grasses et fortes ou dures. Elles donnent un 
coke métalloïde boursoufflé , moins gonflé et plus lourd que 
celui des houilles maréchales. Elles sont les plus estimées 
pour les opérations métallurgiques qui demandent un feu vif 
soutenu , et elles donnent le meilleur coke pour les hauts 
fourneaux ; elles ^fèrent des houilles maréchales , en ce 
qu'elles contiennent nne plus grande quantité de carbone ; 
leur poussière est d'un noir brun. 

•2* Les houilles grasses on maréchales. Elles donnent un 
coke métalloïde très boursoufflé, et sont les plus estimées pour 
la forge ; elles sont d'un beau noir et présentent un éclat 
gras ; leur poussière est binine. Elles sont souvent fragiles , et 
se diwent en fre^tns re^tan^ulures. La houille d« Uemuid- 
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Croix et le cakio^coal de Newcastle dépendeut de cette 
espèce « 

3« Les houilles. grasses à lougue namme. £Ues donûenttin 
coke métalloïde boursoufflé , mais moins que celui des houilles 
maréchales ; elles sont très recherchées pour la grille , quand 
il faut donner un coup de feu vif , comme dans le puddiage ; 
elles conviennent pour le chauffage domestique , et sont pré- 
férées pour le gaz; elles donnent souvent un très bon coke 
pour le haut fourneau , mais toujours en très petite quantité. 
Le flénu de Mons et le cannel coal du Lancashire appartien- 
nent à cette classe. 

4** Les houilles sèches à lougue flamme : elles donnent un 
coke métalloïde à peine fritte ; elles sont divisées eu petits frag- 
roens , et n'ont qu'une faible adhérence ; elles sont bonnes 
pour la chaudière ; elles brûlent avec une longue flamme pas- 
sant rapidement; leur chaleur n'est pas si intense que celle 
des houilles de la classe précédente. 

La houille est souvent altérée par la présence de certaines 
substances qui lui sont associées ; il est très rare de la reacou- 
trer dans un état de pureté parfaite. 

L'argile ou la matière schisteuse qui forme le mur et te toit 
des couches, est la substance qui se trouve le plus commu- 
nément unie à la houille , à laquelle elle communique une 
grande dureté et teuaciié , lorsqu'elle est en proportion con- 
sidérable. 

La pyrite se rencontre aussi très fréquemment dans la 
houille ; elle nuit beaucoup à sa qualité. Celte pyrite ( sul- 
fure de fer ) , eu se décomposant et se transformant en sul- 
fate par le contact de Tair humide , fait tomber la houille en 
menus débris ou en poussière. La décomposition pouvant 
avoir lieu avec une élévation de températuft fort considéra- 
ble, il en résulte souvent que la houille s'enflamme , soit dans 
les magasins , soit dans les mines où elle est entassée ; on voit 
souvent des incendies se manifester par cette cause. Les houilles 
pyriteuses ne peuvent servir qu'à un petit nombre d'usages. 

Le carbonate de chaux se trouve aussi mêlé avec les houilles 
commo Targile , mais cela est rare ; il t'y rencontre assez fré- 
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quemment en parties séparées cristallines , ou en minces feuil- 
lets disposés entre les lames. « 

Le fer carbonate accompagne aussi les houilles de toutes 
les formations ; mais il ne s'est jamais présenté en mélange 
intime avec la matière combustible , comme l'argile et le car- 
bonate de chaux. 

Enfin on trouve quelquefois, dans les houilles delà galè- 
ne , de la blende , du cinabre , du sulfate de chaux , du sul- 
fate de baryte , du phosphate de chaux , et de Toxide de ti- 
tane en cristaux rouges , petits , transparens , mais parfaite- 
ment formés. 

La composition de la houille a été déterminée par un grand 
nombre de chimistes dont nous allons donner les résultats. 

Résultats de M. Karsten, 





Houîlle-^ompacte 
Houille intermédiaire 
entre la boailie la- 
melleuse et la houille 
piciforme. 
Ilouille lamelleuïe. 


Kilkenny. 
Newcastle. 

Eshweiler. 


DEK- 
SITÉ. 


CAR- 
BONE. 

74-47 
84.26 

89 10 


BTDRO 
OÈKK. 


oxi- 

CÈNE. 


1 

ceu-, 

ortEs.' 




i.i65 
i.a56 

i.3oo 


3.42 
3.20 

3.20 


19.61 
11.60 

6.45 


„.sJ 
0.86 

I.I8, 



Résultats de M, Ricliardson, 







OEir- 


CAR- 


«TDRO 


OXI- 


car- 


Splint coal. 


Wylam. 


81TK. 
1.30a 


BONE. 

24.82 
82.92 


OEKE. 


GENE. 
5.08 


DRES 

«3.91 


6.18 


Splint coal. 


Glaagow 


1.307 


f:^ 


10.45 


1.12I 


Cannel coal. 


Lancashire 


1.31Q 


83.75 


8.o3 


2.54' 
14.5^ 


Cannel coal. 


Edinbnrgh. 
Newcartîe, 


1.31& 




5.40 


12.43 


Cli«rry coal. 


1,266 


5.24 


8 43 


;.6^ 


Cherry coal. 


Glasgow. 


..268 


8f.20 


5.45 


«1 02 
5.5. 


1.4'. 


Caking coal. 


Newcastle. 


1.280 


82.95 

83.27 


5.Ï3 


i.3o' 


Cakivg cQ*J. 


Durham. 


1.274 


5.,7 


9.03 


2.5l, 
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Résultats ds 3J, Hushelt. 









g^HH 




n 1 






DKK- 


CAR- 


H 


S 


Stone coal. 


Pays de Galles. 


8ITE. 


BON! 


n 


s 


1.3G8 


0.080 


0.063 


iHouille fchisteiue. 


Pays de Galles. 


Ï.40Q 


0.091 


0.067 


Cannel coal. 


Derby sbire. 


I.Î78 


0.843 


0.4-0 

o.o4a 


o.o4(^ 


Honille. 


Kilkenny. 


».6o2 


o.qjS 

0.804 


o.oaSj 




Kilkenny. 


,.445 


0.1 3o 


0.060 


Cannel coal. 


Ecosse. 




o.3<,4 


0.565 


0.040 
o.oSa 


( 


BoalaTOonen. 


1.436 


o.Ssct 


o.i38 


ITowled*Irland«. 


fCorgie 


i.4o3 


0.87S 
0.657 


0.091 


0.034 


< 


Comté de la Reine, 


X.403 


o.io3 


o.o3o 



Résultats de M, Règnault, 



Honille dure. 

FUnu. 

Flénu, se variété. 

Honille schisteuse. 

Houille , ire ^alité. 

Cannel coal. 

Cannel coal. 

Honille maréchale 

Raffaud. 

Houille des bâtardes. 

Houille de la bourrue. 

HoniUe de se bâtarde. 

{Houille des bâtardes. 
H. de la grande masse. 



Alais. 

Mons. 

Mons. 

Epinac. 

Blanzy. 

Wigan. 

Commentry. 

Grand-Croix. 

Grand-Croix. 

Puits-Henry. 

Combes. 

Combes. 

Couzon . 

Conzon. 



01K- 

SITÎi. 



i.3aa 
1.376 
1.303 
1.353 
J.363 
K.3.7 
i.3iq 
1.39a 
r.3oa 
i.3i5 
i.a88 



CAR- 

bouk. 



8^.67 
83.87 

81. 13 

84.07 
83.73 
87.45 

\]-M 

8a. 04 
84.83 
83.58 
81.71 



Si 



4.85 
5.39 
5.4a 
5.10 
5.a3 
5.7. 
5.39 
5.14 
4.86 
4.90 
5.37 
5.67 
5.59 
4-99 



I 



4.4 

7 
7 

.1.35 

16.01 
7.83 

11.75 
5.63 
5.91 
4-a9 

8.12 
57 
9.11 
798 
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Mésnltats divers. 





1 


e 

S 


> 


e 


MATtSKU 


H. grasse schistense. 


Bourg-Lastic. 


ï 


i 


volatiles. 


o.ooe 


0.77, 


o.o58 


aSo 


Houille grasse. 


Anzin. 


E..Ô4 


0.715 


0.035 


Houille grasse. 


Fondary. 




0.715 

0.656 


o.o^a 


o.ai3 


H. grasse friable. 


S.-Georges. 




0.134 


o.aio 


H. gr. peu schisteuse. 


Crenxot. 


1.179 


0.654 


0.034 


o.3it 


H. grasse excellente, 


Fins. 




0.647 


0.057 


0.206 


H. grasse pyriteuse. 


Decize. 


i.a85 


0.61! 


0.080 


o.Boo 


H. grasse. 






0.600 


o.o6à 


0.340 


H. grasse. 


Baiayre. 
Lasatle. 




0..585 


o.oBi 


0.384 


H. grasse. 




o.5o6 


0.070 


o.4»4 


H. grasse schisteuse. 


Durban. 




0.490 


O.IJ5 
o.o35 


0.335 


H, gr. presque eom- 


Carmeaux. 




0.715 


o.aSo 


pacte. 












H.grassc. 


Alais 




0.680 


0.104 


o.ai6 


H . grasse compacte. 


Rive de Gier. 


L.aSo 


0.665 


0.020 


o.3i5 


H. grasse. 


Besseges 




o.6o5 


o.io3 


l\% 


H. grasse. 


Roncbamps. 




0.570 
o5^o 


0.070 
o.>4o 


H. grasse uo peu pyri- 


Saint. Etienne. 




o.3ao 


teuse. 












H. gr. schisteuse. 


£pinac. 




o.5i5 


0.120 


o.a65 


Jayel. 


BellesUt 




0.243 


0.035 


o.«7i3 


Houille sèche très car- 


Bourg-Lastic. 




0.^80 


0.055 


o.i65 


bonée. 


Durh«m 




0.820 


o.o5o 


0.1 3o 


H. sèche peu carbonée 


Tucban. 




o.56o 


0.200 


0.340 


H. sèche peu carbonée 
H. sèc. très pyriteuse 


Lardin. 




0.608 


0.06a 


0.330 


Blanzy. 


i.aSo 


0..543 


0.061 


0.396 


H. sèche pyriteuse. 


Salins. 




o.5oo 


o.i3o 


0.370 
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CHAPITRE XXIL 

LÉGISLATION DES MIIïES. 

( Loi du 2 1 avril 1 8 1 o. ^ 
TITRE PREMIER. 

DES MUTES t MIiriÈRES ET CARRIERES. 

Art. I. Les masses de substances minérales ou fossiles, 
renfermées dans le sein de la terre , ou existantes à la sur- 
face , sont classées relativement aux règles de Texploitation 
de chacune d*elles , sous les trois qualifications de mines , 
miDières et carrières. 

a. Seront considérées comme mines , celles connues pour 
contenir en filons, en couches on en amas , de Tor, de Tar- 
gent , du platine , du mercure , du plomb , du fer en filons 
ou couches , du cuivre , de l'étain , du zinc , de la calamine , 
du bismuth , du cobalt, de l'arsenic , du manganèse , de Tan- 
timoine , du molybdène , de la plombagine ou autres matiè- 
res métalliques; du soufre , du charbon de terre ou de pierre, 
du bois fossile, des bitumes , de Talun et des sulfates à base 
métallique. 

3. Les minières comprennent les minerais de fer dits dal- 
luvion , les terres pyriteuses propres à être converties en sul • 
fate de fer , les terres alumineuses et les tourbes. 

4. Les carrières renferment les ardoises, les grès, pierres 
à bâtir et autres , les marbres , granits , pierres à chaux , 
pierres à plâtre , les pouzzolanes , le trass , les basaltes , les 
laves , les marnes , craies , sables , pierres à fusil , argiles , 
kaolin , terres à foulon , terres à poterie; les substances ter- 
reuses et les cailloux de toute nature , les terres pyriteuses 
regardées comme engrais ; le tout exploité à ciel ouvert ou 
atec des galeries souterraines. 
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TITRE II. 

DE Ul TtiOVRlÛTà DES MINES. 

5. Les mines ne peuvent être exploitées qu'en vertu d*un 
acte de concession délibéré eu conseil d'état. 

6. Cet acte règle les droits du propriétaire de la surface sur 
le produit des mines concédées. 

7. Il donne la propriété perpétuelle de la mine , laquelle 
est dès lors disponible et transmissible , comme tous autres 
biens , et dont on ne peut être exproprié que dans les cas et 
selon les formes prescrites pour les autres propriétés , confor- 
mément au code civil et au code de procédure civile. Toute- 
fois , une mine ne peut éire vendue par lots et partagée , 
sans une autorisation préalable du Gouvernement , donnée 
dans les mêmes formes que la concession. 

8. Les mines sont immeubles. 

Sont aussi immeubles les bâtimens , machines , puits , ga- 
leries et autres travaux établis à demeure , conformément à 
Tarticle 5a 4 du code ; sont aussi immeubles par destination , 
les chevaux , agrès , outils et ustensiles servant à l'exploi- 
tation. 

Ne sont considérés comme chevaux attachés à Texploita- 

(7) Le principe n'est associé qm ne veut , et cet antre principe nul n'est 
tenu de rester dans L' indivision , ne sont pas applicables aux sociétés 
pouf concession : Tarticle 7 de la loi da 31 avril 1810 portant que la 
propriété d'une mine ne peut être vendue par lot et partagée sans auto- 
risation , semble vouloir que la dissolution comme la formation de telles 
sociétés , n'ait lieu qu'avec autorisation du Gouvernement. Ainsi , pour 
peu que le contrat de la société formée k cet égard exclue l'idée de dis- 
solution volontaire , l'arrêt qui l'aura prohibé doit être à l'abri de la cas- 
sation. — Cassation, n juin i83o. Sirej xxx , i, ao5. 

L'article n de la loi de 1810 ne fait pas obstacle k ce que les conces- 
sionnaires règlent entr'eux le mode de jouissance individuelle de la mise 
concédée : par exemple k ce qu'ils divisent l'exploitation et conviennent 
que cette exploitation sera, pour cbacun d'eux, restreinte k la partie de 
mine qui se trouvera sous l'étendue de sa propriété. •— Cassation , 4 joillst 
x833. Sirey, xxxiii, i. nSn. 

Le droit de concourir a l'exploitation d'une mine et k son administra- 
tion appartient k tous les copropriétaires de la mine , même à ceux qui ne 
sont que cessiimnaires de l'un des titulaires primitifs de la concession, 

gnelle que soit d'ailleurs leur jtart d'intérêts. — Cassation , i5 avril i834- 
irey, xxxiv, f, 65o. Bulletin civil, xxxvi , 77. 

(8^ La vente de ces actions ou intérêts entraîne, comme cdle des msoMcs, 
nu droit d'enregistrement de deux pour cent. —Cassation, 7 avril x834' 
Sirej, xxv, i, 7. 
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(ion , que ceux qui sont exclasivemeDt attachés aux IraTaux 
iotérieurs des mines. 

Néanmoins , les actions ou intérêts dans une société on en- 
treprise pour Texploitation des mines , seront réputés meu- 
bles , conformément à l'article Sap du code. 

9. Sont meubles, les matières extraites , les approvision- 
nemens et autres objets mobiliers. 

TITRE III. 

DES ACTES QUI FRéCEDElIT LA DEMANDE EN CONCESSION. 

Section I'*. De la recherc}ie et de la déconcerte d^s mines. 

10. Nul ne peut faire des recherches pour découvrir des 
mines , enfoncer des sondes ou tarières sur un terrain qui ne 
lui appartient pas , que du consentement du propriétaire de 
de la surface , ou avec Tautorisation du Gouvernement , don- 
née après avoir consulté l*administration des mines, à la 
charge d'une préalable indemnité envers le propriétaire , et 
après qu'il aura été entendu. 

1 1 . Nulle permission de recherches , ni concession de mi- 
nes ne pourra, sans le consentement formel du propriétaire 
de la surface , donner le droit de faire des sondes , ou d'ou- 
vrir des puits ou galeries , ni celui d'établir des machines on 
magasins dans les enclos murés , cours ou jardins , ni dans les 
terrains attenant aux habitations ou clôtures murées , dans la 
distance de cent mètres desdites clôtures ou habitations. 

la. lie propriétaire pourra faire des recherches^, sans for- 
malité préalable , dans les lieux réservés par le précédent ar- 
ticle , comme dans les autres parties de sa propriété ; mais il 
sera obligé d'obtenir une concession avant d'y établir une 
exploitation. Dans aucun cas , les recherches ne pourront être 
iQtorisées dans un terrain déjà concédé. 

(10) La prohibition portée par cet article, est applicable non-sealement 
M cas de recherches de mines , mais encore au cas d'exploitation de mines 
concédées ; elle peut être invoquée non-seulement par le propriétaire du 
fonds où le paits est onrert , mais encore par tons les autres propriétaires 
^ nuisons et endos du voisinage. •— Cassation , 31 avril iSaD. Sirey, 
*xin , 1^ 3go. Bulletin civil , xxv, 1 70. 

Hais les voisins ne sont pas fonda à réclamer Tapplioation dn présent 
■v^ide , lorsquMl s^agit d*nne ancienne exploitation. «- Arrêt du Conseil , 18 
jaillet 1837. Macarel , xx , 397. 

■ouuli t *^ 
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Section II. De la pr^érenee à accorder pour lét êoneeS' 
lions, 

I?. Tout Francis ou tout étrauger, naturalisé ou non en 
France , agissant isolément ou en société , a le droit de de- 
mander , et peut obtenir , s^il y a lieu , une concession de 
mines. 

14. L*individu ou la société doit justifier des facultés néces- 
saires pour entreprendre et conduire les travaux, et des 
moyens âj^ satisfaire aux redevances , indemnités qui lui se- 
ront imposées par Tacte de concession. 

1 5. Il doit aussi » le cas arrivant de travaux à faire soiis 
des maisons ou lieux d*habitation , sous d'autres exploita- 
tions , ou dans leur voisinage immédiat , donner caution de 
payer tonte indemnité , en cas d'accident : les demandes en 
opposition des intéressés seront , en ce cas , portées devant 
nos tribunaux et cours. 

x6. Le Gouvernement juge des motifs ou considérations 
d'après lesquels la préférence doit être accordée aux divers 
demandeurs en concession , qu'ils soient propriétaires de la 
sin'face , inventeurs ou autres. 

En cas que l'inventeur n'obtienne pas la concession d'une 
mine , il aurait droit à une indemnité de la part du conces* 
sionnaire ; elle sera réglée par l'acte de concession. 

17. L'acte de concession , fait après l'accomplissement des 
formalités prescrites , purge , en faveur du concessionnaire , 
tous les droits des propriétaires de la surface et des inven- 
teurs , 00 de leurs ayant -droit , cbacun dans leur ordre , 
après qu'ils auront été entendus ou appelés légalement , ainsi 
qu'il sera réglé ci-après. 

18. La valeur des droits résultant en faveur du propriétaire 
de la surface , en vertu de l'article 6 de la pré<iente loi , de- 
meurera réunie à la valeur de ladite surface , et sera affectée 

(t5) Les questions H'indemnitcs dues anx propriétaires de fondu par les 
«oncessionnaires de mioes , à raison des travaux faits , sont de la compé- 
tence des tribunaux , du moins quand il sVf^t de travaux postérieurs à 
la concession et relatifs k l'exploitation des mines. — Cassation , arrêt pré- 
•ité du SI avril i8a3. Sirer, *«iii » i, Spo. Bulletin rivil , xxv, 170. (Vofet 
caaore les notes sur Tartirle /fi ri-aprcs. ) 
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avec elle aux hypothèques prises par les créanciers du pro- 
priétaire. 

29. Du moment où une mine sera concédée, même au 
propriétaire de la surface , cette propriété sera distinguée de 
celle de la surface , et désormais considérée comme propriété 
nouvelle, sur laquelle de nouvelles hypothèques pourront 
être assises , sans préjudice de celles qui auraient été ou se- 
raient prises sur la surface, et la redevance comme il est dit à 
Tarticle précédent. 

Si la concession est faite au propriétaire de la surface , la« 
dite redevance sera évaluée pour l'exécution dudit article. 

ao. Une mine concédée pourra être affectée, par privilège, 
en faveur de ceux qui , par acte public et sans fraude , justi- 
fieraient avoir fourni des fonds pour les recherches de la 
mine , ainsi que pour les travaux de construction ou confec- 
tion de machines nécessaires à son exploitation y à la charge 
de se conformer aux articles axo3 et autres du code , relatifs 
aux privilèges. 

az. Les autres droits de privilège et d'hypothèque pour- 
ront être acquis sur la propriété de la mine ; aux termes et en 
conformité du code, comme sur les autres propriétés im- 
mobilières. 

TITRE IV. 

DES COnCESSIOlfS. 

Section I'*. De V obtention des concessions, 
ta. La demande en concession sera faite par voie de sim- 
ple pétition , adressée au préfet , qui sera tenu de la faire en*» 
registrer à sa date , sur un registre particulier , et d'ordonner 
les publications et affiches dans les dix jours. 

a5. Les affiches auront lieu pendant quatre mois , dans le 
chef-lieu du département , dans celui de l'arrondissement où 
la mine est située , dans le lieu du domicile du demandeur , 
et dans toutes les communes dans le territoire desquels la con- 

(30) Une déebion ministérielle qui a dispenaé le ooneeêstonnaire d'aae 
MÏM de faire Tayance des dettes auxquelles il s'éuit obligé par TacCe de 
«onccasion , ne peut porter atteinte aux droits des créanciers résultant d« 
IVte de coBeMeiea mkmt. — Arrdt d« C»m«1 , 3 décesabre i8t}. Msm- 
wliT, 816. 
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cession peut s^étendre. Elles seront insérées dans les journaux 
de département. 

a4. Les publications des demandes en concession de mine , 
auront liçu devant la porte de la maison commune et des 
églises paroissiales et consistoriales , à la diligence des maires, 
à Tissue de l'office un jour de dimanche , et au moins une 
fois par mois , pendant la durée des affiches. Les maires se- 
ront tenus de certifier ces publications. 

25. Le secrétaire-général de la préfecture délivrera an re- 
quérant un extrait certifié de Tenregistrement de la demande 
en concession. 

26. Les demandes en concurrence et les oppositions qui y 
seront formées , seront admises devant te préfet jusqu'au der- 
nier jour du quatrième mois, à compter delà date de Taffiche. 
Elles seront notifiées, par acte extra-judiciaire, à la préfec- 
ture du département , ou elles seront enregistrées sur le re- 
gistre indiqué à l'article aa. Les oppositions seront notifiées 
aux parties intéressées , et le registre sera ouvert à tous ceux 
qui en demanderont communication. 

37. A l'expiration du délai des affiches et publications , 
et sur la preuve de l'accomplissement des formalités portées 
aux articles précédens , dans le mois qui suivra au plus tard , 
le préfet du département , sur l'avis de l'ingénieur des mines , 
et après avoir pris des informations sur les droits et les facul- 
tés des demandeurs , donnera son avis , et le transmettra au 
ministre de Tintérieur. 

a 8. Il sera définitivement statué sur la concession , par un 
décret délibéré en conseil d'état. 



(28) Les parties qui se croient lésées p»r une ordonnance portant conces- 
sion (Tune mine « ne peuvent attaquer cette ordonnance par opposition ni 
par ia Toie contentieuse. -«-Arrêt du Conseil, ai mars i8ai. 

Encore ^que le réclamant soutienne que la concession embrasse, par 
erreur , des mines qui sont sa propriété , le réclamant doit s* adresser di- 
rectement au Roi , en la forme prescrite par Particle 40 àa régleownt dn 
33 juillet k8o6, par la voie et sur le rapport dn ministre qui a fait 
rendre Tordonnance dont il se plaint. — Arrêt du G>nseil du 26 août 1818. 
Sirey , xx , ti 77 , et Sirey, Jurisprudence du Conseil , iv, 44<>* ^^ ^^ ^^^^ 
1820. Sirey, xxi , a, a5. 

Le» tribunaux sont incompétens pour examiner si Tordonnance de conces- 
sion d'une mine a été précédée ou non des formalités préalables prescrites 
par la loi du ar avril 1810 ; c'est là une question purement admimstrative, 
sur laquelle il n'appartient qu'à Tadministration de prononcer. Les tribu- 
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Jasqu'à rémission do décret , toute opposition sera admis- 

naar ne peavent donc , «oui prétexte que les formalités voulues n*ont pas 
été observées , décider que la concession est sans effet à l'égard de quel- 
ques-uns des propriétaires de la surfaire des terrains compris dans la con- 
cession. — Cassation , 28 janvier i833. Sirey , xxxiii , i, 223. Bulletin 
civil , XXXV , 1 i . 
Les décisions ministérielles en matière de concession de mine , ne sont 

Se des actes d^instruction administrative , qui ne peuvent être déférés au 
nseil d'état par la voie conlentieuse. — Arrêt du Conseil , 24 mai i833. 
Tonte limitation de mine faite adrainistrativement au préjudice des 
propriétaires d'une autre mine , ce ux-ci non-entendus , est susceptible 
d'être querellée devant l'autorité administrative , peu importe qu^elle ait été 
faite par lignes droites , d'après les instrn étions ministérielles ; ces instruc- 
tions ne s'entendent que des terrains à concéder, sans dommage ponr 
les concessions déjà faites— Arrêt du Conseil, 21 février i8i4* Sirey , 
xrv,2,334. 

Les contestations qui s'élèvent sur la propriété des mines acquises par 
concession ou autrement , doivent être jugées par les tribunaux. — Même 
arrêt. 

n en est de même des contestations relatives à la propriété de la Sur- 
face des mines. — Arrêt du Conseil , 24 mai i833. Macarel , 2e série , m , 
290. 

Les tribunaux sont exclusivement compétens ponr prononcer sur l'abandon 
ou l'aliénation d'une mine etfsur les questions de propriété qui s'y rattachent. 
•—Arrêt du Conseil, 3 décembre iSsS. Macarel, v, 810. 

Les anciens associés d'un concessionnaire de mines ne peuvent prétendre 
on' ils sont compris sous le nom d'associés , dans une nouvelle concession 
faite à celui-ci , lorsque l'ordonnance royale de concession n'en désigne 
aucun nommément ; et s'ils ont de» droits à faire valoir en vertu de 
titres privés , ils doivent les discuter devant les tribunaux. — Arrêt du 
Conseil, 11 février 1829. Macarel, xi , 43« 

C'est k l'autorité administrative seule qu'il appartient soit d'autoriser 
les travaux nécessaires à Texploilatiou des mines , soit de maintenir on 
de supprimer les ouvrages faits sans autorisation ; en conséquence , les 
tribunaux oe sont pas compétens ponr ordonner la destruction de chaussées 
pratiquées par les exploitans sur les terrains des propriétaires des fonds 
environnans. — Arrêt du Conseil , 11 août 1808. Syrey , xvi , 2 , 38q. 

C'est à l'autorité administrative à constater les dégâts occasiones par 
l'exj^oitation des mines, et à l'autorité judiciaire, lorsque cette consta- 
tation a en lien , k prononcer sur les dommages-intérêts. — Liège , a5 mai 
i8i3. Dalloz, collection alphabétique , x , 394- 

L'autorité judiciaire est seule compétente pour stataer sur les demandes 
et oppositions des parties intéressées relativement aux travaux k faire 
•008 les enclos murés , maisons on lieux d'habitation. — Arrêt du Conseil , 
S svril 1826. Macarel , viii , ign. 

Lorsque des concessionnaires de mines sont troublés dans leur exploi- 
^on par des travaux de construction d'une route en fer , la demanae en 
indemnité contre la compagnie chargée des travaux de construction « est 
4« ressort des tribunaux ; il en serait autrement si l'action des conces- 
sionnaires de mines tendait à contester k l'administration le droit de police 
sur les mines , qui lui appartient en vertu de l'article 5 de la loi du 2t avril 
>Sio, ^n à faire réformer et modifier les ^ctes de l'autorité administrative 
rtUtifs soit k l'éublisisenaent m&xne du cbenua df fer , soit à l'exercice du 
dtqii de police dont il s'agit, .p.. Arrêt du Conseil , 8 avril i83i. M,arar«l, 
«ewie, I, j4i. 

8 
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sibU devant le Ministre de l'Intérieur ou le secrétaire-géoérat 
du conseil d*état : dans ce dernier cas, elle aura lieu par une 
requête signée et présentée, par un avocat^ au conseil, 
comme il est pratiqué pour les affaires contentieuses; et dans 
tous les cas , elle sera noiiiiée aux parties intéressées. 

Si Top^iosition est motivée sur la propriété de la mine ac- 
quise par concession ou autrement, les parties seront ren* 
votées devant les tribunaux et cours. 

29. L'étendue de la concession sera déterminée par l'acte 
de concession : elle sera limitée par des points fixes pris à la 
surface du sol , et passant par des plans verticaux menés de 
cette surface dans l'intérieur de la terre , à une profondeur 
indéfinie ; à moins que les circonstances et les localités ne né- 
cessitent un autre mode de limitation. 

30. Un plan régulier de la surface , en triple expédition , 
et sur une échelle de dix millimètres pour cent mètres , sera 
annexé à la demande. Ce plan devra être dressé ou vérifié par 
l'ingénieur des mines , et certifié par le préfet du départe- 
ment. 

3 j . Plusieurs concessions pourront être réunies entre les 
mains du même concessionnaire , soit comme individu , 
soit comme représentant une compagnie ; mais à la charge 
de tenir eu activité l'exploitation de chaque concession . 

Section II. Des obligations des propriétaires de mines. 

3a. L'exploitation des mines n'est pas considérée comme 
un commerce , et n'est pas sujette à patente. 



(32; Une société ayant pour but l'exploitation d'une mine , est riviie et 
non commerciale. — Cattatiun , i5 avril iS34- Sirey , xxxiv , i ^ 65o. Bul- 
letin civil , XXXIV, I , 77. Rennes, i3 juin i833. Sirey , xxxiv, s» laa.— 
Mais Texploitction d'une, miue sur un terrain dont un n'est pas proprié- 
taire, lorsqu'elle a lieu sans concession préalable du Gouvernement, C6nsti- 
tue un acte de commerce. — Montpellier t 28 août \833. Sirey, xxxiv, 9, 
aS'j — Décidé encore que Texploitatiou d'une mine , lorsqu'elle a lieu au 
moyen d'une réunion d'actionnaire< , doit être réputée acte de commerce, 
et que , par suite , les difficultés qui y sont relatives sont de la compé- 
tence des tribunaux de commerce. L''article 3? de la loi du as avril 
1810, portant que l'exploitation des mines n'est pas considérée conome nn 
commerce, doit s'entendre seulement des cas oîi l'exploitation a lieu 
sous la direction et pour le compte êea concessionnaires. — Cassation, 
3o avril i8a8. Sirey, xxvui, 1, 4»8 , et Bordeaux, aa juin i833. Sirey, 
sxxiii , a, 547» — Déridé encore que l'exploitation d'une mine ne peut 
iltê considérée comme une opération de commerce , dans lo nu d« far-: 
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33. Les propriétaires de mines sont tenus de payer à l'État 
une redevance fixe , et une redevance proportionnée au pro- 
duit de TextractioD. 

34. La redevance sera annuelle et réglée d'après l'étendue 
de celle-ci : elle sera de dix francs par kilomètre carré. La 
redevance proportionnelle sera une contribution annuelle à 
laquelle les mines seront assujetties sur leurs produits. 

35. La redevance proportionnelle sera réglée , chaque an- 
née , par le budget de l'État , comme les autres contributions 
publiques : toutefois elle ne pourra jamais s'élever au-dessus 
de cinq pour cent du produit net. Il pourra être fait un abon- 
nement pour ceux des propriétaires de mines qui le deman- 
deront. 

36. Il sera imposé en sus un décime pour franc , lequel 
formera un fonds de non-valeur à la disposition du Ministre 
de l'Intérieur , pour dégrèvement en faveur des propriétaires 
de mines qui éprouveront des pertes ou accidens. * 

37. La redevance proportionnelle sera imposée et perçue 
comme la contribution foncière. 

Les réclamations à fin de dégrèvement 00 de rappel à l'é- 

lide 48 du Code de commerce , et par »aîle comme pouvant être l'objet 
d'nne association ou participation ; peu importe qu'une telle exploitation 
paisse avoir une durée sans terme : la loi n'ayant pas défini ce qu'elle 
entend par opération , ses dispositions ne doivent pas être restreintes aux 
lunules actes dont Texécution ne prendrait qu'un court espace de tems. 
—Même arrêt du 3o avril 1828. — Une société formée par actions (avant 
u loi du ai avril 1810) pour exploiter des mines de houille, était une 
•ociété anonyme et par conséquent une société commerciale ; en consé- 
quence, les demandes formées contre une telle société, pour fournitures, 
coBstractioDS ou réparations nécessaires à son exploitation étaient de la 
compétence des tribunaux de commerce. — Bruxelles , 3 mars 1810. Sirey, 
Vil. 3, 1206. — Mais sous la loi de titio, une société formée entre non 
«Mninerçans , pour l'extraction des produits d'une mine qui leur a été 
concédée, est essentiel leibent une société civile ; elle ne peut être réputée 
*<)ciete commerciale anonyme, quand même elle userait de quelques pro- 
cédés ordinaires aux sociétés anonymes. —Cassation, 7 février 1826. Sirey, 
"*", I, 137. 

(33) Les mines exploitées à ciel ouvert , et non sujettes à concesion , 
ne sont pas passibles de la taxe établie par cet article. •— Arrêt du G>nseil, 
5 septeinbre i8ai. Macarel, 11, 35ç). 

(37) Lorsque des concessionnaires de mines demandent une réduction 
de leur redevance , en réduisant leurs limites , le conseil de préfecture qui 
e<t appelé à prononcer sur la demande , doit se borner, sous peine d'excès 
de pouvoir , à statuer sur la denutnde , sans déterminer les limites de la 
foaceinoa. — Ànit du Conseil , 5 dêc«mbn i833. Macarel , se série , m» 

Digitizedby Google 



s 1 2 LÉGI8T.ATI0H DES MUTES. 

gaUté proportionnelle , seront jugées par les conseils de pré- 
fecture. Le dégrèvement sera de droit , quand rexploitation 
justifiera que sa redevance excède cinq pour c«nt du produit 
net de son exploitation. 

38. Le Gouvernement accordera , s*il y a lieu , pour les 
exploitations quMl en jugera susceptibles , et par un article de 
l'acte de concession , ou par un décret spécial délibéré eu 
conseil d*état, pour les mines déjà concédées , la remise en 
tout ou partie , du paiement de la redevance proportionnelle, 
pour le tems qui sera jugé convenable , et ce comme encoura- 
gement en raison de la difficulté des travaux : semblable re- 
mise pourra être aussi accordée comme dédommagement , en 
cas d'accident de force majeure, qui surviendrait pendant 
l'exploitation. 

39. Le produit de la redevance fixe et de la redevance propor- 
tionnelle formera un fonds spécial, dont il sera tenu un compte 
particulier au trésor public , et qui sera appliqué aux dépen- 
ses de l'administration des mines , et à celles des recherches , 
ouvertures et mises en activité des mines nouvelles , ou réta- 
blissement des mines anciennes. 

40. Les anciennes redevances dues à TÉtat , soit eu vertu 
des lois , ordonnances ou réglemens , soit d'après les condi- 
tions énoncées en l'acte de concession , soit d'après les baux 
et adjudications au profit de la régie du domaine , cesseront 
d'avoir cours , à compter du jour où les redevances nouvelles 
seront établies. 

4t. Ne sont point comprises dans l'abrogation des ancien- 
nes redevances , celles dues à titre de rentes , droits et pres- 
tations quelconques , pour cession de fonds et autres causes 
semblables , sans déroger toutefois à l'application des lois qui 
ont supprimé les droits féodaux. 

42. Le droit attribué par l'article 6 de la présente loi aux 
propriétaires de la surfag» , sera réglé à une somme déter- 
minée par l'acte de concession. 

43. Les propriétsdres de naines sont tenus de payer les in- 

(43) Les.conceMionnaires\ de même que let simples explorateur» , ne 
peuvent a' emparer des terrains sur lesqn^s ils veulent diriger leurs tra- 
vaux ou recbercliea , Qu'après avoir, «u préalable , payé ilu propriéujre 
«oe juste indemnité. î5'il arrive ^e le$ concessionnaires , violant ce prin- 
cipe , commencent leurs travaux avant de payer Tindemnité, alors le nw»- 
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demnités dues au propriétaire de la surface , sur le terrain 
duquel ils établiront les travaux. Si les travaux eutrepris par 
les explorateurs ou par les propriétaires de mines , ne sont 
que passagers , et si le sol où ils ont été faits peut être mis 
eo culture au bout d*un an , comme il Tétait auparavant , Tin- 
demnité sera réglée au double de ce qu'aurait produit net le 
terrain endommagé. 

44. Lorsque l'occupation des terrains , pour la recherche 
ou les travaux des mines , prive les propriétaires du sol de la 
jouissance du revenu au-delà du tems d'une année, on lorsque, 
après les travaux, les terrains ne sont plus propres à la culture, 
CD peut exiger des propriétaires des mines , l'acquisition des 
terrains à Tusage de l'exploitation. Si le propriétaire de la 
surface le requiert , les pièces de terre trop endommagées ou 
dégradées sur une trop grande partie de leur surface , devront 
être achetées en totalité par le propriétaire de la mine. 

L'évaluation du prix sera faite , quant au mode , suivant les 
règles établies par la loi du i6 septembre 1807 , sur le des- 
sèdiement des marais , etc. , titre xi ; mais le terrain à acqué- 
rir sera toujours estimé au dor\''% de la valeur qu'il avait 
avant l'exploitation de la mine. 

45. Lorsque , par l'effet du voisinage ou pour toute autre 
cause , les travaux d'exploitation d'une mine occasionent des 
dommages à l'exploitation d'une autre mine , à raison des 
eaux qui pénètrent dans cette dernière en plus grande quan- 
tité ; lorsque , d'un autre côté , ces mêmes travaux produisent 
QB effet contraire , et tendent à évacuer tout ou partie des 
eaox d'une autre mine , il y aura lieu à indemnité d'une mine 
eo faveur de l'autre : le règlement s'en fera par experts. 

46. Toutes les questions d'indemmtés à payer par les pro- 

*«iift des dommagfs-intcrâts dns au propriétaire illégalement dépossédé, 
<lMt être réglé non plus diaprés la loi du ai avril 1810, mais d après la 
^ commune f c^est-a-dire qu'il doit être indemnisé de tout le dommage 
•ouffert. La loi de 18x0 sur les mines ne contient aucune dérogation eu 
principe que nul ne peut être contraint de céder sa propriété sans une 
jaste et préalable indemnité. — Bourges, no avril i83i. Sircy, xxxi, 3 , Sai. 
(46) Les conseils de préfecture sont compétens pour régler l'indemnité 
doe par un nouveau à un ancien concessionnaire ae mines , et ils peuvent , 
po«r parvenir k la fixation de cette indemnité , se rendre propre une ex- 
pert»* déjà faite devant l'autorilé judiciaire. — Arrêt du Conseil, aj avril 
>835. Hararel , vu, a 1 5. — Décide encore que les conseils de prérecturc 
»ont compétens pour statuer sur toutes les questions d'indemnité à payer 

Uigilizedby Google 



a 1 4* LàoiSLATioir dus utSEê. 

priétaires de mmes , à raison des recherches ou travaux, an- 
térieurs à Tacte de concession , seront décidées conformément 
à l'article 4 de la loi du a8 pluviôse an 8. 

TITRE V. 

dl k*1x.&rcick de la surveillance sur xss mixtes par 
l'administration . 

4 7 . Ees ingénieurs des mines exerceront , sous les ordres 
dn Ministre de Tlnlérieur et des préfets , une surveillance de 
police pour la conservation des édiâces et la sûreté du sol. 

48. Ils observeront la manière dont Texploitation sera faite, 
soit pour éclairer les prapriétaires sur ses inconvénieos ou son 
amélioration , soit pour avertir radminislratioa des vices , 
abus ou dangers qui s*y trouveraient. 

49. Si l'exploitation e-st restreinte ou suspendue , de mi- 
nière à inquiéter la sûreté publique ou les besoins des consom- 
mateurs, les préfets , après avoir entendu les propriétaires, 
en rendi'out compte au Ministre de l'Intérieur , pour y être 
pourvu ainsi qu'il appartiendra. 

50. Si Texploitation compromet la sûreté publique, k 

{MX les propriétairet de mines , k raison de rechercbes o« traraax aaté' 
rieurs à Tacte de concession, que cette concession soit ou non antériean 
à la loi de 1810. — Arrêt du Cktnseil, 17 avril iSat. Macarel iv,56i. 
•*- Un ancien concessionnaire de mines n'est pas fondé à réclanter le prix 
de sa concession , lor^nUl a été indemnisé par les concessionnaire!. -^ 
Arrêt dn Conseil, ao juillet 1823. Maearel, 2e série, 11, 4o4* 

Sors le cas prévu ]par Tartide 4^ de la loi de 1810, la connaissracc 
des contestations relatives aux demandes en règlement des indenmitèf 
dues par les concessionnaires de mines, appartient exclusivement aox 
tribunaux. — Arrêt du Conseil, 11 août 1808. Sirey xvi , 3,39a. —La 
connaissance des contraventions particulières relatives aux rederanoes à 
payer aux propriétaires de la surface est essentiellement dn ressort de» 
tribunaux. — Arrêt du Conseil , 5 avril i8a6, Macarel, viii, iga. 

(4q) La déchéance d'un concessionnaire de mines n'est pas étalills dan» 
l'intérêt des particuliers. Des propriétaires et anciens extracteurs ne sont 
donc pas recevables à réclamer cette déchéance sur le motif que la 
concession leur serait préjudiciable. •— Arrêt du Conseil , 4 mara iBoi). 
Sirey , xvii, a , ii5. 

Décidé encore que les propriétaires sont sans qualité pour demander à êtrt 
substitués au privilège accordé aux concessionnaires , sons prétexte que cenx- 
«i en seraient déchus pour non exécution du décret de concession. Arrêt de 
fon^il , II août 1808. Sirey, xvi , 1 , Hqa. 

(So) Un arrêté du Préfet , relatif k la cfirtction des travaux des mines , eat 
an acte administratif qui no fait pas obstacle k ce que les questions d^int^êts 
privés soient portées devant les tribunaux. — Arrit du Coaseil , S avril 
i8a§. Maaarel, VIII, ir)4j. 
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conservation cks puits, la solidité des travaux , la sûreté des 
ouvriers mineurs ou des habitations de la surface , il y sera 
pourvu par le préfet, ainsi qu'il est pratiqué en matière de 
grande voirie , et selon les lois. 

TITRE VI. 

DIS CONCESSIONS OtJ JOUISSANCES DES MINES ANTERIEURES 
A liA PRÉSENTE tOI. 

Section P*. Des anciennes concessions en général. 

5i. Les concessionnaires antérieurs à la présente loi devien- 
dront , du jour de sa publication , propriétaires incommuta - 
blés sans aucune formalité préalable d'affiches , vérifications 
de terrain , ou autres préliminaires , à la charge seulement 
d'exécuter, s'il y en a, les conventions faites avec les pro- 
priétaires de la surface , et sans que ceux-ci puis^^ent se pré- 
valoir des articles 6 et 4a. 

5i. Les anciens concessionnaires seront , en conséquence , 
soumis au paiement des contributions , comme il est dit à la 
section n du titre iv, articles 33 et 34, à compter de l'an- 
née i8ii. 

Section II. Des exploitations pour Usquclles on n^a pas exé- 
cuté la loi de 1791. 
53. Quant aux exploitans de mines qui n'ont pas exé- 
cuté la loi de 1791 , et qui n'ont pas fait fixer, conformé- 
ment à cette loi , les limites de leurs concessions , ils obtien- 

^5i) \jR présent article ne peut s^appliqner anx héritiers dn concessionnaire 
<{« a cessé de Tétre à la fin de la concession. — Arrêt du Conseil, lo août 
i9s5. Macarel^ tii, 44<** ~~ I^° ancien concessionnaire ne peut attaquer des 
(tmcessions noUTelles créées par des décrets postérieurs à Pexpiration du ternie 
de SB concession, sotis prétexte qu^on n^aurait pas prononcé sur sa demande en 
P*t>rogation, Même arrêt.— 1-« propriétaire d'un terrain dans lequel se troiive 
noe mine n'est pas recevable à demander la division de la concession anté- 
nenrement faite; les anciens concessionnaires d'exploitations de mines, on 
exécution de lajoî du 2i aTril 1810 , sont propriétaires incommntables ert se 
eoBlomuint à ce que cette loi prescrit. ~- Arrêt dit Conseil, 4 *o6t iSti* 
Sirey^, Jnrîsdiction du Conseil , 1, .'ïi^. 

(m) Les droits des anciens exploitans à continuer leurs exploitations , sont 
rcserrés par l'article 53 de la loi de 18 10, et le Minisire de l'Intérieur rst 
«ompélent pour «nonler un araêté de Pwfet qui aurait suspendu «>«ltc «xpUi 
tatioa. — Arrli du Centail , tS juillet 1837. Maaarel, hi, l-iyf . 
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dront les concessions de leurs exploitations actuelles , con- 
formément à la présente loi ; à Teffet de quoi les limites de 
leurs concessions seront fixées sur leurs demandes ou à la di- 
ligence des préfets , à la charge seulement d'exécuter les con- 
ventions faites avec les propriétaires de la surface , et sans 
que ceux-ci puissent se prévaloir des articles 6 et 4a de la 
présente loi. 

54. Ils paieront , en conséquence, les redevances conune 
il est dit à l'article 52. 

55. En cas jd'usages locaux ou d'anciennes lois, qui don- 
neraient lieu à la décision de cas extraordinaires , les cas qui 
se présenteront seront décidés par les actes de concession , 
ou par les jugemeus de nos cours et tribunaux, selon les droits 
résultant , pour les parties , des usages établis , des prescrip- 
tions également acquises , ou des conventions réciproques. 

56. Les difficultés qui s'élèveraient entre l'administration 
et les exploitans , relativement à la limitation des mines , 
seront décidées par l'acte de concession. A Tégard des contes- 
tations qui auraient lieu entre des exploitans voisins , elles 
seront jugées par les tribunaux et cours. 

TITRE VII. 

miOLEMENT SV& LA. FROPRléTÉ ET l' EXPLOITATION DES Mt- 

XTiÈRES, ET SUR l'Établissement des forges, fourneaux 

ET USINES. 

Section V^. Des minières, 

57. L'exploitation des minières est assujettie à des règles 
spéciales. Elle ne peut avoir lieu sans permission. 

58. La permission détermine les limites de l'exploitation , 
et les règles sous les rapports de sûreté et de salubrité publi- 
ques. 

Section II. De la propriété et de Vexpîoitaiion des minerais 
de fer d*allut>ion, 

59. Le propriétaire du fonds sur lequel il y a du minerai 
de fer d'aUuvion , est tenu d'exploiter en quantité suffisante 

{56) £tr fait d« coneessiont anciennes , et josqu^à délimitotion noarelle 
deadites coneeMions^ Tétat provisoire doit être réglé par les titres des parties. 
— Arrêt du Conseil, 9 mars 1817^. Sirey, Jurisdiction du Conseil, m, 53o. 
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poiir fournir , autant que faire se pourra , aux besoins des usi- 
nes étabUes dans le voisinage avec autorisation légale : en ce 
cas, il ne sera assujetti qu*à en faire la déclaration au préfet 
du département ; elle contiendra la désignation des lieui. Le 
préfet donnera acte de cette déclaration , ce qui vaudra per- 
mission pour le propriétaire ; et l*exploitation aura lieu par 
lui sans autre formalité. 

<{o. Si le propriétaire n*exp1oile pas , les maîtres de forges 
auront la faculté d'exploiter à sa place, à la charge, i* d*en 
prévenir le propriétaire , qui , dans un mois , à compter de 
la notification , pourra déclarer qu'il entend exploiter lui- 
même; %* d'obtenir du préfet la permission, sur l'avis de 
ringénieur des mines , après avoir entendu le propriétaire. 

6i . Si , après l'expiration du délai d'un mois , le proprié- 
taire ne déclare pas qu'il entend exploiter , il sera censé re- 
noncer k l'exploitation ; le maître de forges pourra , après la 
permission obtenue , faire les fouilles immédiatement , dans 
les terres incultes et en jachère , et après la récolte , dans 
toutes les terres. 

6a. Lorsque le propriétaire n'exploitera pas en quantité 
suffisante , ou suspendra les travaux d'extraction pendant plus 
d'un mois , sans cause légitime , les maîtres de forges se pour- 
voiront auprèa du préfet , pour obtenir la permission d'exploi- 
ter i sa place. 

Si le maître de forges laisse écouler un mois sans faire usage 
de cette permission, elle sera regardée comme non avenue , 
et le propriétaire du terrain rentrera dans tous ses droits. 

63. Quand un maître de forges cessera d'exploiter un ter- 
rain , il sera tenu de le rendre propre à la culture , ou d'in- 
demniser le propriétaire. 

64. En cas de concurrence entre plusieurs maîtres de for- 
ges f pour l'exploitation dans un même fonds, le préfet déter- 
minera , sur l'avis de Tingénieur des mines , les proportions 
dans lesquelles chacun d'eux pourra exploiter, sauf le recours 
au Conseil d'État. 

Le préfet réglera de même les proportions dans ksquelk» 
chaque maître de forges aura droit à l'achat de minerai , s'il 
eat exploité par le propriétaire. 

65. Lorsque les propriétaires feront l'extraction du mine- 
rai, pour le veodre aux maîtres de forges, le prix en sera 

■OfriLLi. _ 'd 
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régtt entra eux de gré à gré , ou par des experts choisis oa 
nommés d'office , qui auront égard à la situation des lieux « 
aux frais d'extraction , et aux dégâts qu'elle aura occasionés. 

66. Ix)rsque les maîtres de forges auront fait extraire le mi- 
nerai , il sera dû au propriétaire du fonds , et avant Tenlève- 
ment du minerai , une indemnité qui sera aussi réglée par 
experts , lesquels auront égard à la situation des lieux , aux 
dommages causés , à la valeur du minerai , distraction faite 
des frais d'exploitation. 

67. Si les minerais se trouvent dans les forêts royales , dans 
celles des établissemens publics ou des communes, la permis- 
sien de les exploiter ne pourra être accordée qu'après avoir 
entendu l'administration forestière. 

L'acte de permission déterminera Fétendue des terrains 
dans lesquels les fouilles pourront être faites ; ils seront tenus 
en outre de payer les dégâts occasionés par l'exploitation , et 
de repiquer en glands eu plants, les places qu'elle aurait en- 
demmagées, ou une autre étendue proportionnelle déterminée 
par la permission. 

68. Les propriétaires ou maîtres de forges ou d'usines exploi- 
tant les minerais de fer d'alluvion , ne pourront , dans cette 
exploitation , pousser des travaux réguliers par des galeries 
souterraines , sans avoir obtenu une concession , avec les 
formalités et sous les conditions exigées par les articles de la 
section première du titi'e III , et les dispositions du titre lY. 

69. Il ne pourra être accordé aucune concession pour mine« 
rai d'alluvion , ou pour des mines en filons ou couches , que 
dans les cas suivans : 

x» Si l'exploitation à ciel ouvert cesse d'être possible , et si 
rétablissement de puits , galeries et travaux d'art , est né- 
cessaire ; 

2** Si l'exploitation, quoique possible encore, doit durer 
peu d'années, et rendre ensuite impossible l'exploitation avec 
puits et galeries. 

70. En cas de concession , le concessionnaire sera tenu 
toujours I® de fournir aux usines qui s'approvisionneraient 
de minerai sur les lieux compris en la concession , la quantité 
nécessjiire à leur exploitation , au prix qui sera porté au ca- 
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hier des charges , ou qui sera fixé par radmfaiîslralîon ; *• 
d'indemniser les propriétaires au profit desquels l'exploitation 
avait lieu , dans la proportion du revenu qu'ils en tiraient. 

Section III. Des terres pjriteuses et alumineuses, 

'jt. L'exploitation des terres pyriteuseset alumineuses sera 
assujettie aux formalités prescrites par les articles 5^ et 58, 
loit qu'elle ait lieu par les propriétaires des fonds , soit par 
d'autres individus qui , à défaut par ceux-ci d'exploiter , en 
auraient obtenu la permission. 

73. Si l'exploitation a lieu par des non-propriétaires , ils 
seront assujettis , en faveur des propriétaires , à une indem- 
nité qui sera réglée de gré à gré ou par des experts. 

Section lY. Des permissions pour l'établissement des four- 
neaux, forges et usines, 

73. Les fourneaux à fondre les minerais de fer et autres 
substances métalliques , les forges et martinets pour ouvrer le 
fer et le cuivi*e , les usines servant de patouillets'et bocards , 
celles pour le traitement des substances salines et pyriteuses , 
dans lesquelles on consomme des combustibles , ne pourront 
être établies que sur une permission accordée par un règle- 
ment d'administration publique. 

74. La demande en permission sera adressée au préfet , en- 
registre^ le jour de la remise, sur un registre spécial à ce des- 
tiné , et affichée pendant quatre mois dans le chef-lieu du dé- 
partement , dans celui de l'arrondissement , dans la commune 
•ù sera situé l'établissement projeté, et dans le lieu du domi- 
cile du demandeur. 

Le Préfet , dans le délai d'un mois , donnera son ayb tant 
sur la demande que sur les oppositions et les demandes en 
préférence qui seraient survenues ; l'administration des mines 
donnera le sien sur la quotité du minerai à traiter ; l'adminis- 
tration des forêts sur l'établissement des bouches à feu , en ce 
qui concerne les bois , et l'administration des ponts et chaus- 
sées sur ce qui concerne les cours d'eau navigables ou flotta- 
bles. 

75. Les impétraife des permissions pour les usines, supfkir- 
teront une taxe une fois payée , laquelle ne pourra être au- 
dessous de tinquante francs , ni excéder trois cents francs. 
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Section T. tHspositions générales sur les permissions, 

76. I^es permîssîoDS seront données à la charge d'en faire 
usage dans un délai déterminé ; elles auront une durée indé- 
finie , à moins qu'elles n'en contiennent la limitation. 

77. En cas de contraventions, le procès-Terbal dressé par 
les autorités compétentes sera remis au procureur-du-roi , le- 
quel poursuivra la révocation de la permission , s'il y a lien , 
et l'application des lois péuales qui y sont relatives. 

78. Les étabîissemens actuellement existans sont mainte- 
nus dans leur jouissance , à la charge i par ceux qui n'ont 
jamais eu de permission , ou qui ne pourraient représenter la 
permission obtenue précédemment , d'en obtenir une avant 
le !•' janvier x8i3 , sous peine de payer un triple droit de 
permission , pour chaque année pendant laquelle ils auront 
négligé de s'en pourvoir , et continué de s'en servir; 

79. L'acte de permission d'établir des usines à traiter le 
fer , autorise les impétrans à faite des fouilles , même hors de 
leurs propriétés , et à exploiter les minerais par eux • déoou- 
terts , ou ceux antérieurement connus , à la charge de se con- 
former à la section n. 

80. Les impétrans sont aussi autorisés à établir des patooil- 
lets , lavoirs et chemins de charroi , sur les terrains qui nt 
leur appartiennent pas ; mais sous les restrictions p<Mrtées i 
l'article i z : le tout à diarge d'indemnité envers les piroprié* 
taires du sol , et en les prévenant un m(Ms d'avance» 

TITRE VIII. 

Section I»*. Des carrières, 

8x. L'exploitation des carrières à ciel ouvert a lieu saas 
permission , sous la simple surveillance de la police , et avee 
l'observation des lois ou réglemens généraux ou locaux. 

8a. Quand l'exploitation a lieu par galeries souterraines , 
elle est soumise à la surveillance de l'administration , comme 
il est dit au titre Y. 

Section II, Des tourbières, 

83. Les tourbes ne peuvent être exploitées que par le pro- 
priétaire du terrain , ou de son consentement. 
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84. Tout propriétaire actuellement exploitant, on qai 
Toudra commencer à exploiter des tourbes dans son terrain , 
ne pourra continuer ou commencer son exploitation , à peine 
de cent francs d'amende , sans avoir préaÛIement fait la dé- 
claration à la sous-préfecture , et obtenu Fantorisation. 

85 . Un règlement d'administration ; publique déterminera 
la direction générale des travaux d'extraction , dans le terrain 
où sont situées les tourbes , ceUe des rigoles de dessèchement, 
enfin , toutes les mesures propres à faciliter l'écoulement des 
eaux dans les vallées , et l'atterrissement des entailles tour- 
bées. 

86. Les propriétaires exploitans , soit particuliers , soit 
communauté d'babitans , soit établissemens publics , sont 
tenus de s'y conformer , à peine d'être contraints à cesser leurs 
travaux. 

TITRE IX. 

DIS EXPERTISES. 

87. Dans tous les cas prévus par la présente loi , et autres 
naissant des circonstances , où il y aura lieu à expertisse , les 
dispositions du titre ÎJV du Code de procédure civile , arti- 
cles 3o3 à 3a3 , seront exécutées. 

88. Les experts seront pris parmi les ingénieurs des mines , 
ou parmi les hommes notables et expérimentés dans le fait 
des mines et de leurs travaux. 

89. Le Procureur du Roi sera toujours entendu , et don- 
nera ses conclusions sur le rapport des experts. ■ 

90. Nul plan ne sera admis ,comme pièce probante dans 
une contestation , s'il n'a été levé ou vérifié par un ingénieur 
des mines. La vérification des plans sera toujours gratuite. 

91. Les frais et vacations des experts seront réglés et arrêtés, 
ielonles cas , par les tribunaux : il en sera de même des bono- 
Taires qui pourront appartenir aux ingénieurs des mines ; le 

(89) La demancte en dommagec-intérêts formée par ua particulier contre 
nn autre particulier chargé de l'exploitation d'une mine , n'est pas nécessai- 
renient sujette à communication au ministère public ; en conséquence elle 
peut être soumise par compromis k des arbitres. L'article 89 de la loi du ai 
aviil 1810 n'est ptf applicable à ce cas. -~ Cassation , i4 mai 1839. Sirej , 
««,1, aa3. 

» 
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tout nilfant le tarif qui sera fait par un règlement d'adminis- 
tration publique. 

Toutefois, il n'y aura pas lieu à honoraires pour les ingé- 
nieurs des mines , lorsque leurs opérations auront été faites, 
soit dans l'intérêt de l'administration , soit à raison de la sur- 
veillance et de la police publique. 

gi, La consignation des sonmies jugées nécessaires pour 
subvenir aux frais d'expertise , pourra être ordonnée par le 
tribunal contre celui qui poursuivra l'expertise. 

TITRE X 

DB tdL POLZGB KT DB LA JUaiDICTIOR RELATIVES AUX MUfES. 

93. Les contraventions des propriétaires de mines exploi- 
tans , non encore concessionnaires , ou autres personnes , aux 
lois et réglemens , seront dénoncées et constatées comme tes 
contraventions en matière de voirie et de police. 

94. Les procès-verbaux contre les contrevenans seront affir- 
més dans les formes et délais prescrits par les lois. 

çi5. Ils seront adressés en originaux à nos procureiu'S , qui 
seront tenus de poursuivre d'office les contrevenans devant les 
tribunaux de pojice correctionnelle , ainsi qu'il est réglé et 
usité pour les délits forestiers , et sans préjudice des domma- 
ges-intérêts des parties. 

9Ô. Les peines seront d'une amende de 5oo francs au plus, 
et de 100 francs au moins, double en cas de récidive , et 
d'une détention qui ne pourra excéder la durée fixée par le 
code de police correctionnelle. 

(qS) La peine d^omprisonnoment y proaonoée par cet article , n^Btt ap- 
plicable qu en cas de récidive : la première contravention n*est punissable 
2ue d*une simple amende. -— Cassation , 6 août iSag. Sirey xxix, i, 354» 
ulletia civil , xxxiv , 355. 

£n caad'accidens qui auraient occasioné la mort oa la raatilation d*an o« 
de plusieurs ouvriers, faute dVxécution des réglemens , les exploitans, 
propriétaires et directeurs des mines, peuvent étr» traduits devant' les tri- 
bunaux , pour l'application , s*il 7 a lieu , des dispositions des article* 3l9 
et 3ao du code pèoal, indépendamment des dooMnafes^iatérits. — Décret 
c|a 3 jnnvier w3. 
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CHAPITRE XXllI. 



WHtS DE HOUXlIiE DE %k ORAlfDE BRETACITE , ANGLETERRE. 

L'ÀDgleterre est le pays du inonde le plus riche en houille: 
soD terrain houiller , qui présente une étendue immense , peut 
se diviser en trois groupes principaux , et chacun de ces grou- 
pes se subdivise en un certain nombre de bassins plus ou 
moins importans. Si l'on tire une ligne de Weymouth , sur les 
bords du canal britannique , à Jedburgh aux frontières de l'E- 
cosse » puis que ,, perpendiculairement à cette ligne , on en 
tire une à Touest de Saint-BrideVBay à Ponlypool , une à 
l'Est de Wolverhampton à Atherstone , une de Newcastle - 
uoder-Lyne à Cheadie , une de Ghester à Mold , une d'Hud- 
dersûeld à Pontefract , une de Whilehaven à Appleby , toutes 
ces lignes limiteront les différens bassins houillers de l'Angle- 
terre et du pays de Galles. Si , de plus , on tire une ligne de 
Gosport à Guisebrough , ou du sud au nord de l'iîe , on verra 
que presque tous les dépôts de houille connus se trouvent à 
l'ouest de cette ligne. 

P» Groupe, — Le premier groupe est le groupe dil nord ; 
il s'étend depuis les rivières de Treut et Mersey jusqu'aux 
frontières de l'Ecosse ; il se divise en sept bassins : i» le bas- 
sin du Northumberland et du comté de Durbani ou bassin de 
Newcastle; a*» le petit bassin du nord du Yorkihire ; 3" le 
grand bassin du sud du Yorksbire et des comtés de Notiing- 
ham et Derby ; 4° le bassin du nord du Staffordshire ; '>" le 
grand bassin de Manchester ou du sud du Lancashire ; ô*" le 
bassin du nord du Lancashire ; ^'^ le bassin de Whitehaven. 

Le bassin de Newcastle est non-seulement le plus riche de 
toute l'Angleterre , mais encore du monde ; il contient ces 
immenses dépôts de charbon qui alimentent de combustible, 
noD-seulement Londres et toutes les villes situées sur lef côtes 
depuis Ben^ick jusqu'à Plymonth , mais encore un grand nom- 
hr« à» pays étrangers. Ce bassin commence sur les bords de 
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la Tees à Staindrop , traverse le comté de Durham , New- 
castle , Morpeth , et s*étend jusqu'à Warkworth près de la 
rivière Coquet , sur une loogueur d'environ soixante milles ; 
sa plus grande largeur est de vingt-cinq milles. Les couches 
sont au nombre de plus de quarante , mais beaucoup d'en- 
tr'elles ont une puissance si faible qu'elles sont inexploita- 
bles. Les deux couches principales sont celles dites High main 
coal et Low main coal. Dans le foncement d'un puits , à Gos- 
forth près Newcastle , on traversa cent quarante-une couches 
de terrain. Le puits a 344 mètres de profondeur. Quarante- 
trois couches de houille furent reconnues ; un grand nombre 
n'avait qu'une faible épaisseur. Cette mine est non-seulement 
Intéressante sous le rapport géologique, par le grand nombre 
de couches qn'elle traverse , mais encore elle présente quel- 
ques particularités. Le puits d'extraction a été creusé au sud 
delà grande faille dite Main dyke , et l'on est arrivé à la cou- 
che de houille par une galerie traversant la faille et se diri- 
geant vers le nord. Ce mode de procéder a été adopté pour 
éviter les eaux que l'on supposait se trouver dans les couches 
du côté du nord , sachant que celles des couches situées au 
sud du dyke avaient été épuisées au moyen de machines à va- 
peur jusqu'à une profondeur égale à celle de la mine de Gos- 
forth. 

Aux mines de Saint-Anthony au-dessous de Newcastle , à 
une profondeur de cent-quarante mètres, on trouve la couche 
dite High main coal ; elle a x'^Si d'épaisseur ; a deux, cent 
quarante-sept mètres on trouve celle dite Low main coal ; 
elle a deux mètres environ de puissance. Aux mines de Wal- 
send près Southshields , High main coal se rencontre à deux 
cent vingt-huit mètres de profondeur. Elle se compose en cet 
endroit de cinq couches, dont la première et la quatrième sont 
des couches de houille d'une qualité inférieure ; l'épaisseur 
totale est t"*95. Cette couche ainsi altérée prend le nom de 
banc de Heworth , parce qu'elle commence dans les houillères 
de ce nom. On a remarqué que High main c|âjl » la plus riche 
couche des bord de la Tyne et du nord^ l'Angleterre, 
éprouve , dans le voisinage de Heworth et dans la direction 
sud-est, une altération due à l'interposition d'un banc de 
houille de qualité inférieure , mélangée de matières dures et 
de pyrites de fer. Lea couches du terrain houiller sont loin d'à- 
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voir partout la même épaisseur : tantôt cette épaisseur aug- 
mente , tantôt eUe diminue , et ce n*est que par une comparai» 
son attentive de toute la série , qn*on parvient i se convaincre 
de l'uniformité générale de la stratification. H est aussi très 
difficile de reconnaître les diverses couches de houille qui se 
trouvent au nord et au sud du grand dyke. Nous avons parlé , 
chapitre II , de ces grandes failles qui traversent les couches 
du terrain houiller de T Angleterre , et les détaib que nous 
avons donnés à cet égard nous dispensent d*y revenir. 

Les bassins du nord du Yorkshire se trouvent dans les 
districts de Whitwood, de Methley , de Stanley, de Wren- 
thorpe , de Lofthouse , de Bothwell , d'ArdsIey , de Middleton 
et de Beeston. Les couches principales sont au nombre de 
dix ; la dernière est à 5o7"'84 de profondeur* Voici Tordre 
dans lequel dles se trouvent, ainsi que leur distance de Tune 
à l'autre : de la surface 

à I Stanley shale coal 80 yards 

de X i a Stanley main coal x8 

de a à 3 Warenhouse coal 88 

de 3 à 4 Lofthouse ou highmoor coal. ga 

de 4 à 5 Fish coal 80 

de 5 à 6 40 yards coal ao 

de 6 à 7 Tard coal 46 

de 7 à 8 Middleton main coal 3a 

de 8 à 911 yards coal xa 

de 9 à 10 Beeston coal 84 

Tards 55a (507 m. 84) • 
Le grand dépôt du sud du Torkshire et des comtés de Not- 
tingham et de Derby , est ainsi appelé parce qu*il s*étend dans 
ces tttkis comtés ; il commence i Nottingham et se termine à 
Bradford; sa longueur est de soiiante milles , et sa plus 
grande largeur est de dix-huit milles. Il peut rivaliser, pour 
Tabondance et la richesse , avec le bassin de Nevrcastle. H a 
d'aâleurs , avec celui-ci, une tdle ressemblance dans la direc« 
tien , rindinaison et la nature de ses couches , qu'on a pensé 
que les couches de ce basnn étaient les mêmes que celles du 
bassin du nord , qui reparaissaient en cet endroit après avoir 
^ Cachées , sur une longue étendue , par le calcaire magné- 
ùen. Douae couches sont exploitées dans ce bassin , et cinq 
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cents puits ont été percés pour Texploitation de ces couches; 
le plus grand nombre se trouve dans le Derbyshire et TYork- 
shire. Ils sont ainsi répartis par rapport aux différentes 
couches : cinquante-neuf pour la première couche , soixante- 
dix-sept pour la seconde , ringt-cinq pour la troisième , cinq 
pour la quatrième , trois pour la cinquième , un pour la 
«ixième, six pour la septième, vingt-huit pour la huitième, 
vingt'trois pour la neuvième , vingt pour la dixième , huit 
pour la onzième et vingt-quatre pour la douzième. 

Le bassin du nord du Staffordshire comprend deux parties, 
la partie est qui entoure Cheadle, et la partie ouest qui est 
près de Burslem ; il s'étend sur un espace d'environ soixante 
milles. On estime que ce bassin contient quarante à cinquante 
mille acres de houille. Trente couches ont été reconnues dans 
ce bassin ; elles ont en général de o*°9o à trois mètres d'é- 
paisseur. Une de ces couches qui est comprbe dans le bassin 
du sud du Lancashire , et exploitée à Manchester , a l'^ao de 
puissance. 

Le grand bassin du sud du Lancashire ou de Manchester 
s*étend de Manchester à Colne , au nord , et de Manchester 
à Liverpool à Touest ; il a une forme très irrégulière , et se 
divise en plusieurs branches dont Tune va de Ashton à Mac- 
desfield. D'après la figure irrégulière de ce bassin il est diffi- 
cile de calculer sa surface totale : il s'étend de Macclesfield à 
Colne , du nord au sud , sur un espace de quarante-six milles, 
et de Tarbock à Todmorden de l'ouest-sud-ouest a Test-nord- 
est ; sur une longueur de quarante milles. On peut le diviser 
en trois bassins : i<* le bassin de Manchester, qui comprend 
le bassin isolé de Glayton et Bradford ; il occupe la partie basse 
de la contrée ; a* le bassin du milieu comprend les couches 
puissantes de Pojrnton , d' Ashton , de Middleton , de Wors- 
ley , de Wigan ; il occupe une position plus élevée que celle 
du bassin précédent ; 3« Le troisième bassin se trouve dans la 
partie la plus élevée de la contrée , le long des flancs de la 
chaîne Pennine et des marais du nord du Lancashire ; il com- 
prend les bassins de Whaley-bridge , de Mellor , de Glossop« 
de Rochdale , de Todmorden , de Colne , de 6lack.bum , de 
Ghorley. Les couches n'ont pas une grande épaisseur , mais 
elles sont importantes par leur disposition et la nature de la 
houille qu'elles fournissent. Dans le bassin de Manchester , 



y VJV^WVl^ 



Dl L AStaLVTEKKÈ, II7 

OD a reconna soixante-quinze couches de houille , dont h. 
puissance excède o<"3o , et qui forment une épaisseur totale 
de plus de quarante-cinq mètres. Trente-six couches ont été 
reconnues dans le bassin du milieu ; dix seulement ont une 
puissance moindre de o°'3o, et Tépaisseur totale eft de trente 
mètres environ. 

Le bassin du nord du Lancashire est moms riche et moins 
important que celui du sud ; le charbon qu'il fournit est d'une 
qualité inférieure. 

Le bassin de Whitebaven s'étend à Test sur les côtes de 
la mer d'Irlande , depuis Egremont jusqu'à Maryport ; là il 
s'avance dans l'intérieur jusqu'à Hesket , formant un arc de 
cercle dont la corde a environ trente milles ; sa largeur est à 
peu près d'un mille. A Howgill , à l'ouest de Whitebaven , 
sept couches ont été exploitées , et les travaux ont été pous- 
sés à plus de mille mètres sous la mer , et à deux cents mè- 
tres environ au-dessous de son lit , les couches ayant une in- 
clinaison considérable du côté de l'ouest. Le puits Tbwaite 
des mines de Howgill , qui atteint la sixième couche , à uue 
profondeur de deux cent soixante-quatorze mètres , était re- 
gardé autrefois comme le puits le plus profond de toute l'An- 
terre. 

Le vieux puits du Roi a été creusé sur le bord de la mer , 
et à sept cents mètres à Touest de Whitebaven ; son orifice 
est à cinquante mètres au-dessus du niveau de la mer. Il tra- 
verse vingt-cinq couches de houille, mais dix-huit ont une 
épaisseur trop faible pour être exploitées. Le tableau suivant 
indique l'ordre dans lequel se présentent ces couches. 



1" couche 
ae couche 



PROrONDlVR DISTANCE 

an-dessoiu entre 

de la surface. les couches. 



28^36 



a 8" 
ai° 



EPAISSKVR 

des 
couches. 



0^55 

o™3o 



OBSERVATIOîfS. 



houille médiocre, 
houille médiocre. 



Entre la première et la seconde couche'se trouvent sept 
couches très minces. 
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3* oouche 



vioroxiinni 

•OFdMMUS 

d«Uiarface. 



i48"»a3 



DItTAWCB 

«ntr* 
les 



97" 90 



KPAisinn 
ooaohet. 



I"»25 



OBSERVATIONS. 



houille mélangée de 
matières étranger. 

Tiennent ensuite trois couches très minces. 

4* couche 



184» 83 



36n»oo 



a™a5 



Ho. très pure dans 
certaines parties , 
et dans d*autres 
mélangée de pyri- 
tes de fer. 

Entre cette couche et la suivante se trouve une couche très 
mince. 

5* couche I aaon^83 | 36m 00 l 3>»66 ]houiUe excellente. 

Suivent quatre couches très minces. 
6« couche I a74<»5o ) 47*^00 | o»6x | houille excellente. 

On trouve ensuite trois couches très minces. 

7' couche 3o2»86 33™85 1^85 {houille un peu infé- 
rieure , mais cepen- 
dant brûlant très 
bien. 

A Whingill , au nord est de Whitehaven , les couches ont 
de i*ao à trois mètres d'épaisseur; elles ont une pente de 
o"*xo par mètre. La profondeur des puits est de trois cents 
mètres environ ; ils traversent sept couches puissantes et dix- 
huit couches minces. A Prcston How « on a rencontré qua- 
torze petites couches avant d*en trouver une importante; mais 
la quinzième a une épaisseur qui excède x "Se ; et la dix-sep- 
tième , qui est séparée de oelle-d par vingt-quatre couches 
d'argile » de minerais de fer , de grès et par une petite couche 
de houille , a a» 40 de puissance. 

a« Groupe -^ Le groupe central comprend trois 1 
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X* le bassin des oonfiDs du Leicestershire et du Staffordshire; 
a* le bassin du Warwickshire ; S" le bassin du sud du Staf- 
forddiire ou de Ûudley. 

Le bassin du Warwickshire donne lieu à quelques exploi- 
tations importantes à Griff et à Bedworh. A Griff on exploite 
quatre couches, la première est a loÔ^So de profondeur, et 
k couche principale a a°>70 de puissance. A Bedworth on 
exploite les mêmes couches, mais là la première et la seconde 
couche de Griff se réunissent pour n'en former qu'une seule 
qui a 4* 55 de puissance. La houille y est généralement d'une 
bonne qualité. 

Le bassin du sud du Staffordshire ou de Dudley s'étend de 
Tamworth à CoTentry , sur une longueur de vingt- milles ; sa 
plus grande largeur est de quatre milles. H présente cela dt 
particulier avec le bassin de Newcastle , que la couche dite 
Main coal ou Ten yards coal n'est , dans le voisinage de Dud- 
ley , qu'a cent dix mètres au-dessous de la surface ; une cou- 
che de 4 "50 de puissance n'est séparée de celle ci que par une 
épaisseur de trente mètres. Main coal a dix yards ( 9>*io ) 
d'épaisseur ; elle est formée de treize petits lits différens. Le 
bassin de Dudley renferme onze couches de houille , cinq au- 
dessus de Main coal et cinq au-dessous. Les couches supérieu- 
res ont une puissance si faible qu'elles ne peuvent être exploi- 
tées. Des treize petits lits qui composent Main coal , le pre- 
mier est ordinairement laissé pour assurer la solidité du toit ; 
le second , le troisième et le quatrième , connus sous le nom 
de houille blanche , sont employés de préférence pour le chauf- 
fage domestique ; le onzième et le douzième sont les meilleurs 
après ceux-ci ; puis viennent le huitième , le neuvième et le 
dixième. Le cinquième et le sixième sont réservés pour la fabri- 
cation du coke ; ils ne flambent pas aussi bien que les précé- 
dens, mais ils donnent une chaleur plus forte et plus durable; 
le septième , qui contient des pyrites , est employé pour la 
cuisson des briques ou la fabrication de la chaux ; le treizième 
est enlevé pour opérer l'abattage des lits SMpérieqrs , et il 
fournit par conséquent une grande quantité de menu. 

La coupe suivante, donnée par le docteur Thompson dans 
les Annales de philosophie , montre quelle est la suite des cou- 
thés du terrain houiller de Dudley; elle est prise à Tividale 
près Dudley. 

■oun.t.x. ao 
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yards, pieds, pouces. 

I Terre végétale » * • 

a argile rouge à brique « a '^ 

3 4, 5, argile schisteuse 3 3 

6 grès * ' 

7,8,9, lo, II argile schisleuse avec, 

quelques rognon» de fer carbonate x8 7 

la grès houiller ' ■ 

i3 14, i5 , argile schisteuse 10 5 

16 grès ^ houiller ■ * 

17 argile mêlée de charbon. ..... ■ • 

18 grès a ^ 

19, ao, ai, argile schisteuse avec 

quelques rognons de fer carbonate 6 4 

a a houille I'* couche » i 6 

a3 a4, argile schisteuse très fine dite 

fire clay, et fournissant Vargile 

refractaire pour la construction 

des hauts fourneaux 5 i ■ 

a5 a6, a7, a8, grès a 5 3 

29 argile schisteuse » i ■ 

30 houille a" couche ( Brooch coal ) . t ■ ■ 

3 1 argile schisteuse « ï » 

3 a houille 3* couche » c 3 

33 argile schisteuse avec rainerais 

de fer a « ■ 

34 argile schisteuse 8 a » 

35 argile schisteuse avec minerais 

de fer • 2 9 

36 grès 5 « ■ 

37 argile schisteuse avec minerais 

de fer 4 a • 

38 39, 40, 41, grès houiller 8 4 ■ 

4a argile schisteuse ■ ■ 'o 

43 houille 4« couche ( chance coal ) » » 9 

44 45, 46,47, argile schisteuse 5 7 5 

48 houille 5* couche ( chance coal ) ■ ■ 10 

49 5o, argile schisteuse et bitumineuse » 3 4 
5t houille 6* couche ( main coal). 10 i 6 
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yards. 
5a argile schisteuse mélangée de 

minerais de fer j 

53 houille 7* couche (heathing coal ) s 

64 55, argile schisteuse x x 

56 houille 8* couche ( bonne qua* 

lilé).... 3 

57grè8 grosder... ••• a 

58 houille 9* couche ( bonne qua- 

Uté ) 3 

5g argile schisteuse « a 

60 houille 10* couche 5 

61 argile schisteuse. 40 

6a houille 1 1« couche » 

63 argile shisteuse 76 

64 calcaire 10 

65 argile schisteuse 3o 



pieds. 



aSc 
pouc. 



3x3 

Ce qui correspond à 287 mètres environ. 
Les couches s'enfoncent vers le sud et se relè^nt irers le 
nord, de telle sorte qu'à Bilston , Main coal disparait tout-à- 
fait. La coupe suivante est prise dans le terrain houiller de 
Bradley près Bilston. 

yards, pieds, pouces. 

X Terre végétale. » 

% grès rougeâtre 10 

3 argile schisteuse 8 

4 grès X 

B argile schisteuse 6 

6 7»grès t 

8 argile schisteuse » 

9grè8 

ton, X a, argile schisteuse 7 

i3 houille ( £rooch|coal). x 

14 i5, argile schisteuse. a 

16 minerais de fer carbonate » • 8 

17 argile schisteuse » t 6 

X 8 houille ( main coal ). 8x3 

X 9 ^0,1 1 , variétés d'argile schisteuse • 4 '^ 
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a a minerai de fer carbonate mêlé 

d*argile • i » » 

a3 argile schisteuse • t » 

a4 houille «...• • 9 6 

a5 36, argile schisteuse 3 3 • 

97 houille (heating coal ) a » • 

""18 ïi 5 

Ce qui correspond à 53 mètres 5o. 

En comparant les deux coupes données ci-dessus on Toit 
que lés couches se sont rélevées du côté de Bradley , et que 
les couches supérieures ont disparu , puisque la couche prin- 
cipale , main coal , n*est ici qu'à quarante-cinq yards de pro- 
fondeur, tandis qu'elle est a cent yingt-un aux environs de 
Dudley. 

3« Croupe — Le groupe du pays de Galles comprend trob 
bassins : i* le bassin du nord-ouest ; a* le bassin de Toneat ; 
3* le bassin du sud-ouest 

Le bi»sin du nord du pays de Galles ou du Flintshire renferme 
x« un bassin s'éiendant de Wrexham à Hawarden » et delà 
le long de la rive sud-ouest de la Dee , jusqu'aux côtes de la 
mer d'Irlande. 

a* Un petit bassin s'étendant d'Oswestry à Shrewsbury. 

3* Un autre bassin placé entre les deux précédens. 

4* Le bassin de l'ile d'Anglesey, qui s'étend sur un espace 
d'au moins cent-cinquante milles. 

Le bassin de l'ouest ou du Shrospshire comprend ceux de 
Coal-brook-Dale , de la plaine du Shrewsbury, de Qee hiU 
et de Billingsley. Il occupe l'espace situé entre Stonrbridge , 
Birmingham, Wolverhampton et Walsal ; il forme un triangle 
dont la base serait une ligne tirée entre ces deux dernières 
villes; sa surface est d'environ soixante-dix à quatre-vingts 
milles carrés. 

Le bassin du sud-ouest comprend trois bassins impoitans: 
!• le bassin du sud du pays de Galles ; a* le basiiii du Gloo- 
cestershire ; 3* le bassin du Somersetdiire. 

Le bassin du sud du pays de Galles s'étend de Pontypool à 
l'est, à Saint-Bride's-Bay à l'ouest. M. Martin ettine sa su- 
perficie à plus de cent milles carrés , et la largeur» dans les 
comtés de Monmouth , de Glamorgan , de Caimarthen et de 
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Bracon , de dix-hmt à vingt milles ; dails le Pembrokeshire 
elle*ii*est qae de trois à cinq milles. Les parties les plus larges 
et les pltB étroites sont séparées par la baie de Garmarthen 
(i)é Les couches de ce bassin son^ remarquables par leur éten- 
due et par leur puissance. La profondeur à laquelle on les 
atteint dépend de la position des puits. Le dépôt le plus abon- 
dant se trouve dans le Glamorganshire : là les couches sont à 
une profondeur de 600 à i aoo mètres ; la couche inférieure 
est à laSo mètres ; mais les vallées qui sillonnent ce pays du 
nord au sud , coupent W couches en travers , et permettent 
de les exploiter sans creuser profondement. M. Martin éta- 
blit qu'on n'a pas été obligé de creuser à plus de cent cin- 
quante mètres. Ce bassin renferme douze couclies bien dis- 
tinctes» ayant une épaisseur de o">9i à a "> 7 3, et faisant une 
épaisseur totale de vingt-un mètres environ ; onze couches 
de 0*45 à o^Qu de puissance faisant une épaisseur totale 
de 7""35 ; de plus un certain nombre de couches plus petites 
de o^^So à o<"45 et de o°»i5 à oi^So de puissance. Lasprface 
de chaque couche de houille est estimée à 1000 milles carrés. 
Les vingt-trois couches que nous avons citées forment une 
épaisseur totale d'environ vingt-huit mètres , ce qui , d'après 
le chiffre de l'extraction , produirait soixante-quatre millions 
de tonnes par mille carré , La houille à l'extrémité est du 
bassin de Pontypool à Uirwain-Furnace , est propre à la fabri- 
cation du coke ; depuis ce lieu jusqu'à St.-Bride's-Bay, à l'ex- 
trémité opposée , la houille qu'on extrait est une houille 
sèche ( stone coal ), qui prend quelquefois le nom de culm 
lorsqu'elle est en fragmens ; au sud du bassin , la houille est 
bitumineuse ou collante. 

Le bassin du Gloucestershire ou de Bristol commence près 
de l'Avon et s'étend au nord sur une longueur de douze 
milles; sa largeur est de trois milles. 

Le bassin du Somersetshire commence aux environs de 
Bath ; sa longueur est de douze milles , et sa plus grande lar- 
geur de trois milles: il va du nord au sud.* 

D'après l'aperçu des bassins houillers de l'Angleterre , on 
voit que les richeàses combustibles de ce pays sont immenses. 
On s'est beaucoup occupé de l'époque plus ou moins rappro- 

(1) Philosophical transactiou. 
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cbée à lacpielle ces bassÎDs seraient épuisés. Cette question a 
donné lieu à un grand nombre de calculs dont la plupart man- 
quent d'exactitude. M. Buddle s*était fait fort, devant la 
cbarobre des communes, de calculer en un mois, aussi exac- 
tement que possible, quelle serait la durée du bassin bouiller 
duNortbumberland et du comté de Durham. M. Taylor , un 
des propriétaires de mines du nord , estime ainsi retendue et 
la production de ce bassin : 

Surface du bassin houUler, 

Comté de Durbam ^94 j 837 milles carrés. 

IVortbumberland ^43 ) 

Surface excavée, 
r. 1' 4 T^ u i Houillères de la Tyne. 39 II 
Comte de Durbam j H^^i^^res de la Wear . 40 j ^^ U o5 m.c 
Nortbumberland 1 > 

La portion non excavée occupe donc une surface de 73a 
milles carrés. 

En estimant à douze pieds l'épaisseur des 
coucbes exploitables , un mille carré produira 
13,390,000 tonnes et 732 milles carrés. 9.069.480.000 

Il faut déduire de ce cbiffre un tiers 
pour la perte provenant de la houille me- 
nue , et pour les vides occasionés par les 
dykes et autres accidens, 3.oa3. 160.000 

|t.este. 6.0^.320.000 

M. Taylor estime cette quantité suffisante pour entretenir 
le commerce de Newcastle , Sunderland, Hartley, Blilb et 
Stockton pendant 1727 années, en supposant la vente de 
3,5oo,ooo tonnes par année. Sedgwick regarde ce chiffre 
comme exagéré de moitié , à cause de certaines couches sté- 
riles que le calcul de M. Taylor comprend dans la masse de 
houille. 

« Les meilleurs informations que j'ai à cet égard , dit ce sa- 
vant , m'apprennent qu'une riche portion du bassin houiller 
s'étend des environs de Chesler-le-Street à ceux de West-Auc- 
kland , et que la plus riche portion , autant qu'on a pu le dé- 
terminer par les tMvaux aoluels , se trouve entre la Wear et 
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f escarpement du calcaire magnésien. J*ai raison de croire , 
soit à cause des observations que j'ai faites, soit à cause des 
renseignemens que j'ai recueillis des autres , qu'aucune des 
meflleures couches du district de la Wear , si ce n'est la 
couche inférieure, Hulton Seam , ne se trouve à l'ouest de 
la Wear. 

• Les couches exploitables situées à l'est de la Wear sont au 
nombre de cinq, formant une épaisseur totale de vingt- 
cinq pieds six pouces : Five Quarter qui a quatre pieds de 
puissance , High Main six pieds , Mandlin cinq pieds six pou- 
ces , Low Main quatre pieds , Hutton six pieds. HJgh Main ,. 
Low Main et Hutton , sont les trois couches sur lesquelles on 
peut établir les calculs avec le plus de certitude. Il convien- 
drait , en détermmaut la quantité de houille qui reste à ex- 
traire dans le district , de supposer que trois des cinq couches 
formant une épaisseur de treize pieds de bonne houille , mé- 
ritent seules d'être exploitées actuellement , et qu'une qua- 
trième pourrait être exploitée par la suite lorsque ces Irois 
seraient épuisées. 

> A l'ouest de la Wear , Hutton Seam parait être la seule 
couche exploitable, et l'on ne doit pas compter sur une épaisseur 
de bonne houille de plus de quatre pieds neuf pouces. Quand 
on considère quelle est l'incertitude de l'existence de la houille 
inférieure au calcaire magnésien ; qu'une énorme portion des 
meilleures couches du district de la Tyne sont épuisées ; que 
les excavations faites dans les meilleures couches du district 
de la Wear sont maintenant très étendues ; que la plus grande 
partie de la houille qui se trouve dans le voisinage de la. par- 
tie navigable des deux rivières , a été extraite , et que de plus, 
on si grand nombre de couches viennent affleurer à peu de 
distance de la rive ouest de la Wear , on doit penser que 
M. Taylor est loin de la vérité lorsqu'il porte à 1700 ans la 
dorée probable du bassin du Northumberland et du comté de 
Durham. Je su'is convaincu qu'au taux de la consommation 
actuelle , quatre cents ans suffiront pour l'épuisement des 
meilleurs couches , et Londres sera , à cette époque , approvi- 
sionné de charbons par les bassins de l'Ecosse et du pays de 
Galles. • 

MM. Bailey et CuUey portent à huit cent vingt-cinq ans la 
dttiéapfobable du bassin-houiller du Kord. Le docteur Mac- 
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Nab la porte à trois cents ans » estimant qne la surface du 
bassin est de trois cents milles , et que chaqoe mille fenmit a 
la consommation d*nne année. 

M. Buckland regarde aussi comme infiniment supérieur a 
la vérité le calcul de M. Taylor. 

M. Bakewell , en discutant cette question dans son Traité 
de géologie , s'exprime ainsi : « Nous ne pouvons regarder Té- 
puisement de nos couches de houille que comme la perte d'une 
grande partie de notre bien-être particulier et de notre pros* 
périté nationale , et nous ne sommes pas très éloignés de l'é- 
poque à laquelle les bassins houillers qui alimentent la capi- 
tale se trouveront épuisés. On connaît le nombre et l'étendue 
des principales couches du Northumberland et du comté de 
Ihirham et , d'après ces données , on a calculé que le bassin 
du nord pouvait fournir dit combustible pendant trois cents 
soixante ans. M. Bailey établit dans son ouvrage sur le comté 
de Dorham , qu'un tiers de la houille ayant d^à été extrait^ 
le bassin sera épuisé dans deux cents ans. U est probable 
qu'un grand nombre de petites couches qui sont aujourd'hui 
négligées , seront exploitées plus tard , mais la consommation 
ayant considérablement augmenté depuis la publication de 
l'ouvrage de M. Bailey, on doit regarder son calcul comme 
une grande approximation de la vérité , et admettre que le 
bassin de Newcastle sera épuisé dans une période qui n'excède 
pas de beaucoup deux cents ans. Le docteur Thomson a cal- 
culé , dans les Annales de Philosophie , que le bassin durerait 
encore mille ans; mais so^ calcul est basé sur des données 
inexactes et doit être réduit au tiers , savoir trois cents cin- 
quante ans, période peu supérieure à celle assignée par 
M. Bailey. 

* Une question intéressante, continue M. Bakewell, est celle 
desavoir où se trouvent les dépôts de houille qui pourront ali- 
menter la capitale et les comtés du sud , lorsque les couches 
de la Tyne et de la Wear seront épuisées. Les seuls bassins 
houillers de quelque étendue à l'est de l'Angleterre » «ntre 
Londres et Durham , sont ceux du Derbyslure et ceux du 
Itorckshire. Le bassin du Derbyshire n'est pas assez étendu 
pour fournir, pendant une longue période , une quantité an- 
périeure à celle de la consommation du comté et des comtés 
avoisinans. On connatt dans le Torskshire plusiem» bdles 
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couches de honiUe non encore exploitées , mais Tépoque n*est 
pas éloignée où Ton sera obligé de les exploiter pour fournir à 
la consommation des nombreuses manufactures de ce comté » 
qui emploie aujourd'hui presque tout le combustible provenant 
de ses mines. Dans les comtés du milieu, le StafTordshire 
renferme le seul bassin houiller de quelque étendue , qui soit le 
plus rapproché de la capitale ; mais la consommation de char- 
bon des hauts fourneaux et des forges est si considérable, qu'on 
pense généralement que ce bassin sera le premier de tous qui 
se trouvera épuisé. Ia couche de trente pieds du bassin de 
Dudlej est d'une étendue très limitée , et , d'après le mode 
d'exploitation suivi , plus des deux tiers de la couche sont 
extraits ou abandonnés dans la mine. Si nous considérons le 
bassin de Whitehaveo, celui du Lancashire ou les autres petits 
bassins de l'ouest de l'Angleterre, nous ne pouvons pas 
fonder un grand espoir sur leur possibilité de fournir i 
la consommation de Londres et des comtés du sud , lorsque 
le bassin de Newcastle sera épuisé. Heureusement le sn4 du 
pays de Galles possède des dépôts de houille et de mine- 
rab de fer presque inépuisables et dont l'exploitation est à 
peine commencée. Ou a calculé que ce bassin houiller a une 
surface de douze cents milles cairés , et renferme trente-deux 
couches de houille formant une épaisseur totale de quatre- 
vingt-quinxe pieds. Chaque mille carré produit 65,ooo,ooa 
de tonnes ; et si nous en déduisons moitié pour tenir compte 
de la partie excavée et du peu d'étendue des couches supé- 
rieures, on trouvera que chaque mille carré donnera 3a,ooo,ooa 
de tonnes, et en admettant que la consommation totale de 
rAngleterre est de i5,ooo,ooo, on voit que chaque mille 
carré pourra fournir pendant deux ans , et par conséquent , 
que le bassin du pays de Galles suffit pour approvisionner de 
houille TAngleterre pendant deux mille ans au moms , lors- 
que tous ses autres bassins seront épuisés. Il est vrai qu'une 
grande partie de la honiUe de ce bassm est de médiocre qua- 
fité , et ne peut s'employer aujourd'hui pour le chauffage do- 
Biestiqne ; mais lorsque le charbon deviendra rare , on décon- 
vrira probablement de nouveaux moyens pour brûler ce char- 
bon sans incommodité , et pour économiser le combustible 
dans les usines et les manufactures. 

La Grande-Bretagne consomme une énorme quantité de 
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charbon , qu^elle retire de ses mines ; les machines à Tapeor 
en emploient une grande partie ; en 1 832 , on connaissait soi- 
xante-quatre machines à vapeur dont quatre étaient les plus 
puissantes qui aient été établies ; ces machines consommaient 
plus de mille hectolitres de houille par jour; en i835 , la 
Grande-Bretagne possédait cinq cent vingt-sept navires à va- 
peur de différentes grandeurs. Les manufactures de poteries 
et de verre sont un grand débouché pour la houille : la ville 
de Leith consomme à elle seule 40,000 tonnes dans ses verre- 
ries. L'éclairage au gaz consomme aussi une grande quantité 
de houille ; en i834 , on a employé aoo,ooo chaldrons pour 
réclairage de la capitale. La fabrication du fer est celle de 
toutes les industries qui consomme le plus de houille. Le pays 
de Galles produit 270,000 tonnes de fer par année; chaque 
tonne de fer exige cinq tonnes et demie de charbon ; il faut 
donc environ i , 5oo, 000 tonnes de houille pour la fabrication de 
ces 270,000 tonnes de fer. On doit ajouter 35o,ooo tonnes 
de charbon , employées au travail de Tétain importé du Gor- 
Douailles, ce qui porte à i,85o,ooo tonnes la consommation 
du pays de Galles pour ces deux, industries. La Grande-Bre- 
tagne produit chaque année environ 690,000 tonnes de fer, 
dont la fabrication exige par conséquent 3,795,000 tonnes de 
houille. 

COMMERCE DE LA. HOUILLE. 

Le commerce de la houille de la Grande-Bretagne est hn- 
mense , il comprend le commerce intérieur et le commerce 
extérieur ou Texportation. Nous allons d'abord nous occuper 
du commerce intérieur , et pour cela , nous passerons en re- 
vue les grandes villes manufacturières de l'Angleterre. 

Manchester reçoit le combustible des bassins houillers qui 
l'avoisinent ; le meilleur charbon vient des mines de Wigan. 
Le prix est variable , suivant la qualité, de six shillings huit 
pence à dix et douze shillings par tonne. tJn acte du Parle* 
ment , rendu dans un but d'utilité , ordonne l'emploi exclusiC 
du coke pour les machines locomotives faisant le service du 
chemin de fer de Manchester à Liverpool , ce qui augpente 
de quarante pour cent les frais de chauffage. 

Birmingham est approvisionné par les mines de Tipton , 
d^Oldbury , de Bilston , de Bromwich , de Wednesburj et 
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fle Dudiey. La plus grande quantité vient d6 Bromwicb , et la 
meilleure qualité de Wednesbury. Le charbon est amené par 
le canal de Birmingham ; cependant les petits propriétaires eu 
envoient une certaine quantité par terre. Les prix sont, pour 
les manufacturiers , de six à dix shillings par tonne ; pour 
les forgerons , de dL\-sept shillings , et pour le chauffage do- 
mestique , de neuf à douze shillings suivant la qualité. 

Sheffield reçoit le combustible des mines situées aux envi- 
rons de la ville ; il est amené dans des chars qui contiennent 
une tonne ; un nombre immense de ces chars à un cheval est 
employé au transport. Il vient aussi une quantité considérable 
de houille et de coke par le canal du Nord. Le prix du char- 
bon de chauffage est de sept shillings six pence , et celui du 
charbon employé dans les manufactures, de quinze à seize 
shiRings par tonne. 

Les mines de Middleton , qui fournissent le combustible à 
la ville de Leeds , produisent de la houille de trois qualités : 
deep coal , little coal , et sleck. Le deep coal coûte , pris à 
Tembarcadère , seize shillings par waggon contenant vingt- 
quatre corves. Le little coal est mélangé de pyrites ; il coûte 
neuf shillings par waggon : il est plus lourd que le deep coal. 
Le sleck ne coûte que six shillings par waggon. Leeds reçoit 
aussi du charbon de plusieurs autres mines. 

Liverpool tire son combustible des mines de Wigan, 
de Saint-Helen et de Prescot. Le transport se fait par le canal 
ou par le chemin de fer; l'établissement du chemin de fer de 
Manchester à Liverpool , a considérablement diminué le prix 
des bouilles de Wigan. A une époque , la houille de chauffage 
coûtait dix shillings dix pence par tonne , et la houille choisie 
quinze à seize shillings. Ces prix sont aujourd'hui bien infé- 
rieurs. 

C'est à Londres que se fait le plus grand commerce de 
charbon ; nous ne savons rien de positif sur les premiers 
tems de ce commerce antérieurement à 1 3o6. Cette année 
Tusage de la houille fut prohibé à Londres par un édit royal : 
vingt ans après , le préjugé parait s*étre un peu affaibli , car 
on se servait de houille dans le palais du roi ; cependant , il 
subsista encore long- tems après que le commerce eut pris une 
grande extension. Les impôts levés sur le commerce de la 
houille onl non seulement contribué à enrichir les coffres du 
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souTenÛD , depuif Edouard m ou à une époque antérieme, 
mais eucore , dans plusieurs circonstances , ils ont été d'un 
grand avantage pour la Cité. Un acte du Parlement imposa un 
droit de deux shillings par tonne, depuis le premier mai 
1670 jusqu'au a 4 juin 1677 , et un droit de trois shillings 
depuis le 24 juin 1677 jusqu*au ap septembre 1687, à tous 
les diarbons importa dans le port de Londres. Trois quarto 
de la somme produite par le premier impôt , et moitié de «elle 
produite par le second, étaient destinés ii la reconstruction de 
cinquante-deux églises détruites par le grand incendie de Lon- 
dres; un quart de la dernière somme fut employé aux travaux de 
St-.Paul. Un nouvel acte du Parlement imposa au charbon m 
droit de dix-huit pence par tonne , depuis le ag septembre 
1687 jusqu*au 39 septembre 1700. Deux tiers de la somme 
produite furent employés à la construction de St.-Paul. 

Le prix de la houille , à Londres , dépend du prix auquel 
elle se vend à Newcastle. Ce prix est fixé, dans cette dernière 
ville , d'une manière uniforme par les propriétaires de mines. 

Les droits à payer par un navire , prenant à Kewcastte une 
cargaison de houille , et en sus du prix d'achat de la houille , 
sont de a X liv. g s. 9 d. Le navire est supposé contenir treize 
keels et deux chaldrons : il est chargé à l'embarcadère de la 
Tyne. Une grande partie des droits imposés à Hewcastle ne 
l'est pas à Sunderland : ces droits ne sont que de 1 4 1« 6 s. 6 d. 

Une loi de 1 807 astreignit le commerce de houille à Lon- 
dres , à Westminster et dans quelques parties des comtés de 
Middlesex , de Surrey , de Kent et d'Essex , à diverses obli- 
gations depuis le moment de l'arrivée du navire dans la Ta- 
mise jusqu'à celui de la livraison de son chargement ; les droits 
payés en i83o dans le port de Londres et par chaldron, 
étaient de neuf shillings quatre pence et demi. D'après les 
réglemens qui furent en vigueur jusqu'en i83x , tous les ehar- 
bons amenés dans le port de liOndres devaient être vendus sur 
le marché. Lorsqu'un bâtiment arrivait , il remettait aux fae- 
leurs du marché les papiers certifiant le nom du navire , le port 
auquel il appartenait , la quantité , la qualité et le prix d'a- 
chat des houilles dont il était chargé , ainsi que le nom du 
port de chargement. La déclaration étant faite à la douane, la 
certificat était endossé et enregistré au bureau du lord-mair«« 
et oa en donnait une copie à l'agent du marché , qui Taffiehait 
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sur U place. Le facteur pouvait alors procéder à la vente , 
qui ne devait avoir lien que de midi à deux heures , les lundi, 
mercredi et vendredi. Les contrats devaient être inscrits sur 
le livre du facteur ; on en d<mnait une copie à Vagent du mar- 
ché , après (pioi le certificat du facteur et le certificat d'ac- 
qoit des droits du Gouvernement et de la cité étaient remis 
au bureau des mesureurs , ainsi qu*un papier indiquant Tordre 
dans lequel chacun des acheteurs devait recevoir sa part. 
Toutes ces formalités étant remplies , on nommait un mesu- 
reur pour veiller au déchargement de la cargaison. 

Eo 1 83 1 , le Parlement rendit un acte pour régler la vente 
des houilles dans les villes de Londres et de Westminster, et 
dans quelques parties des comtés de Middlesex , de Surrey , 
de Kent, dlBssex, d'Herfordshire, de Buckinghamshire et 
de Berkshrre. La base de cet acte , ainsi qu'il est expliqué 
dans le préambule , est que les actes antérieurs qui réglaient 
la vente des charbons ayant été trouvés iusuffisaus pour pré- 
venir les fraudes , le but proposé par lesdits actes serait plus 
efficacement obtenu , lorsque les charges qui tendaient à aug- 
menter le prix du charbon auraient été diminuées , ce qui ne 
pouvait avoir lieu que par l'abolition de ces actes et la substi- 
tution d'autres ordonnances.Le nouvel acte, après avoir déclaré 
nuls , à partir de l'année i83i , tous les statuts relatifs aux 
réglemens précités , y substitue une clause portant que chaque 
facteur ou autre personne chargeant des houilles pour le port 
de Londres , adressera une lettre à l'agent du marché , et la 
mettra à la poste le jour où le navire portant les houilles met- 
tra à la voile , ou bien donnera au maître du navire , avant 
son départ , un certificat signé par l'un des facteurs , et indi- 
quant û date du chargement ; le 'nom du navire et du maître 
da navire , la quantité de houille qu'il a à son bord , les noms 
des mines d'où elles proviennent , ainsi que leur prix d'achat. 
Certaines peines étaient attachées au manque de certificat , 
on à la présentation de certificats irréguliers. Un droit de trois 
poDce par tonne était imposé , lorsque la quantité de houille 
caLcédait celle indiquée par le facteur. 

Avant la promulgation de cet acte , le commerce de la 
houille était astreint à une opération compUquée et dispen- 
dfieose, celle du mesurage. Il avait été établi, pour la sécu- 
rité publique en même tems que pour le paiement des droi^ 
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de municipalité. Quinze maîtres mesureurs et cent cinqaante- 
huit mesureurs , dont le nombre , par suite des changemeos 
faits à la loi en i8a4 , avait été augmenté de cent dix-huit , 
étaient nommés par la'-ville de Londres. Les maîtres mesureurs 
surveillaient les mesureurs , qui devaient vérifier et constater 
la quantité de houille sortie du navire ; chaque mesureur 
s^adjoignait un aide pour opérer la livraison de la cargaison. 
Pour cela un vase nommé vat , contenant neuf bushels , était 
placé sur le pont ; on le remplissait au moyen d'un panier dans 
lequel la houille était élevée du fond de cale ; et on l'estimait 
plein lorsque le charbon formait à son extrémité un cône de 
douze pouces de hauteur. On vidait le vat par dessus le bord 
du navire, dans une barque qui était divisée en compartimens, 
chacun de la contenance de cinq ou dix chaldrons. D'après la 
quantité ainsi constatée par le mesureur , non seulement les 
droits étaient acquittés , mais encore le fret et le prix convenu 
par les personnes qui avaient acheté la cargaison, étaient déter- 
minés. Le mesureur devait aussi rendre compte de la quantité 
de houille que contenait le navire, au bureau des mesureurs, 
à l'agent du marché et au bureau du maître mesureur de 
terre. 

Les barques dont on se servait appartenaient aux mar- 
chands , et n'étaient soumises à aucun règlement particulier ; 
cependant aucune personne , si elle n'appartenait à la com- 
pagnie dei. bateliers « ne pouvait les conduire. Lorsque la 
houille touchait le quai , elle tombait sous la surveillance 
d'une autre classe de gens, reconnus parla loi. Ni le ven- 
deur, ni l'acheteur n'avaient aucun contrôle sur le mesurage 
de la houille; la loi le confiait aux mesureurs de terre ; ceux-ci 
formaient quatre divisions": une pour la cité de Londres, 
une pour Westminster, une troisième pour le comté de Middie- 
sex , et une quatrième pour le comté de Surrey. Cependant la 
partie de Londres qui se trouve dans le comté de Kent et la 
principale partie du canal du Kégent, étaient exemples de ce 
droit. Ces mesureurs devaient surveiller le mesurage de toutes 
les houilles déchargées des barques , et veiller à ce que le 
bushel fût convenablement rempli et trois bushels placés dans 
chaque sac avant de les laisser emporter. La loi exigeait que 
le charbon fût livré aux consommateurs dans des sacs ainsi 
remplis. Le buihel était un cylindre de métal de dix-neuf 
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pouoes et demi de diamètre intérieur et de sept pouces et un 
huitième de profondeur ; le charbon devait dépasser de six 
pouces dans le milieu le niveau dubushel. Lorsqu^on envoyait 
du charbon au consommateur , on devait avoir un bushel. et 
l'acheteur pouvait faire mesurer chaque sac ; si l'un d'eux, 
était trouvé défectueux en poids , il avait le droit d'envoyer 
chercher un mesureur et de faire mesurer le reste en sa pré- 
sence. Un grand nombre pourtant des habitans de la capitale, 
ne tirait aucun avantage d'un système entraînant avec lui tant 
et de si minutieux détails , et qui d'ailleurs n'accordait aucune 
protection aux achats moindres de neuf bushels. Les pauvres 
surtout étaient souvent victimes de frauduleux trafics , contre 
lesquels ils n'avaient aucun recours ; ils étaient trompés non- 
seulem^Qt sur la quantité , mais encore sur la qualité. 

Tels étaient les réglemens qui régissaient , avant x83o, 
cette importante branche du commerce anglais. A cette épo- 
que , une commission choisie parmi les membres de la Cham- 
bre des communes , fut chargée de s'occuper de l'état du 
commerce de la houille dans le port de Londres , ainsi que des 
divers actes et réglemens relatifs à ce commerce dans les villes 
de Londres et de Westminster , et dans quelques ports des 
comtés de Middlesex , de Surrey , de Kent et d'Essex ; du 
prix de la houille et des droits qui lui étaient imposés dans 
le port de Londres et dans le port de chargement , enfin de 
tout ce qui regardait ce commerce. Pour remplir la tâche qui 
loi était confiée , la commission recueillit les opinions d'un 
grand nombre de personnes compétentes en cette matière ; 
il en résulta pour elle un corps de renseignemens sur lesquels 
elle basa son rapport. 

La commission fut d'avis que la somme de treize shillings 
neuf pence , habituellement ajoutée par le marchand au prix 
de la houille dans la rivière , afin de couvrir ses dépenses , 
serait réduite si le marchand avait la facilité de conduire ses 
affaires sans toutes les entraves habituelles , l'intervention des 
mesureurs de terre ne produisant que des retards auxquels 
les avantages obtenus par ce système , étaient loin d'être équi- 
valens. Outre l'inconvénient des retards qui avaient lieu dans 
le déchargement de la houille , et les irrégularités du mesu* 
rage tel qu'il était pratiqué dans différens endroits ou par dif- 
férentes personne^ dans le même epdroit , il &il prouvé par 
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rinstmctkm que , dans un seul district ; trois quarts dé la 
honille aa moins étaient écoulés sans être mesurés par le ne- 
stireor. La commission pensant , en conséquence , que les fraii 
et les inconvéniens produits par le système actuel de mesa- 
rage, n'étaient pas compensés parles avantages qu'ils proca* 
raient an public , fut d'avis que si le charbon était v^du aa 
poids , et que si l'on faeUitait aux acheteurs le moyen de te 
Toir peser , il en résulterait pour le public une grande utilité. 
Elle déclara aussi que le système prescrit par la loi , pour dé- 
charger la houille des navires dans les barques , était défec- 
tueux , et tous les témoins établirent que , dans les ports noa 
assujettis à ce système , le déchargement se faisait d'une ma- 
nière plus économique. La Commission recommanda donc la 
suppression de ces réglemens , et l'adoption de nouvelles me* 
•ures, laissant aux marchands la liberté de faire le décharge- 
ment de leur navire de telle manière qui leur conviendrait. 
Quelques personnes soutinrent que te mode adopté de briser 
la houille de toute espèce, pendant et après la traversée, ne 
contribuait pas à en augmenter le volume ; mais l'opinion coft- 
traire se trouva être celle du plus grand nombre. Le capitaine 
Cochrane, un des témoins interrogés par la Commission , men- 
tionna une circonstance où ce mode produisit une différence 
de trente chaldrons sur deux cent cinquante-trois. L'opinion 
du docteur Hutton fut confirmée devant la Commission , par 
M. Bnddle : si, dit le docteur Hutton, un morceau de houille 
d'une yard cube et mesurant à peu près cinq bolls , est brisé en 
morceaux d'une certaine grosseur , cette hoolle mesurera sept 
bolls et demi; si elle est brisée en très petits fîragmens, elle mesu- 
rera neuf bolls, Il n'y avait aucune branche de commerce dans 
laquelle la houille Qe fût pas brisée pour en augmenter le vo- 
lume; et l'on avait poussé si loin le criblage , qui avait d'abord 
eu lieu près des puits dans un but d'utilité publique , que 
M. Brandling déclara dans son témoignage, que la houille était 
livrée au consommateur dans un état de grosseur bien infé- 
rieur à ce qu'elle serait , si on l'embarquait sans être criblée. 
En recommandant un changement si important que celui 
de la substitution du pofds à la mesure dans le commerce de 
Londres , il devenait nécessaire de prendre en considération 
les intérêts particuliers en tant qu'ils seraient plus ou moitis 
affectés par les droits qu'on imposerait. Quelques témoins 
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pensaient que l'augmentation du poids qu'on pourrait don- 
ner à la houitte en la mouillant , serait une source de fraude 
bien inférieure pourtant à celle provenant de Tancien mode 
de mesurage. U fut démontré cependant, soit par la nature de 
la houille , soit par différentes expériences , que la houille en 
gros morceaux n'absorbait que faiblement l'humidité , et qde 
cette absorption ne pouvait avoir lieu sur des morceaux dé 
grofisear quelconque « sans que son effet ne fût apparent ; il 
suffirait donc , pour protéger les acheteurs , d'apporter dans 
le mesurage une stricte surveillance. Quant à la pesanteur 
spédfique des diverses sortes de houille , la Commission ne 
trouva pas , dans les variétés des comtés de Durham et de 
Northumberland , une différence assez sensible pour en faire 
Fobjët d'une distinction particulière. 

D'après l'avis de la Commission , la vente des houilles à la 
mesure fut prohibée dans les ports de Londres et de West- 
minster , par Tactede i83i. Cet acte supprimait aussi le bu- 
reau des mesureurs de terre, et autoi isait le corps municipal de 
Londres à leur donner, sur les fonds placés à sa disposition , 
telle indemnité qu'il jageriût convenaUe comme compensation 
de la perte de leur emploi ; il ordonnait en ontre , que Ton 
continuât de payer les pensions des mesureurs qui pourraient 
les avoir obtenues avant la promulgation de l'acte. 

Pour faire face à ces dépenses , il fut accordé au corps mu- 
nicipal les sommes suivantes : savoir un droit de douze pence 
par tonne de houille importée daps le port de Londres ; la 
juridiction du mesurage accordée aux autorités de la ville fut 
suspendue pendant sept ans ; leurs droits au débarquement et 
à la navigation furent aussi suspendus pour sept auDées , et 
les charbons arrivant par le canal de Paddington ne payèrent 
plus qu'un droit additionnel de treize pence au lieu de quinze. 

Comme la nouvelle loi exigeait que tous les contrats exis- 
tans k l'époque où elle fut rendue, fussent exécutés en substi- 
tuant le poids à la mesure , il fut décidé que le poids de deux 
mille cinq cent cinquante livres serait pris comme équivalent à 
on chaldron. 

La ville fut autorisée à lever un droit d'un penny par tonne 
de houille arrivant dans le port de Londres ou à l'est de Gra- 
-veaend , pour subvenir aux frais du marché ( coal market ) , . 
qui continua d'être sa propriété comme auparavant. 
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fia loi de i83x accorda une pias gr»)de liberté pour le 
transport de la houille. Lorsque la quantité excède cinq cent 
soixante livres , le vendeur doit donner une note indiquant la 
qualité du charbon , le nombre de sacs, le poids de chaque 
sao , etc. Ces sacs doivent contenir chacun cent douze livres 
DU deux cent vingt-quatre livres. Elle permit aussi le transport 
du charbon dans des chars , pourvu toutefois que le poids du 
cbar ait été déterminé avec précbion , au moyen d'une ma- 
chine établie pour cela sur le quai ; et des amendes furent pro- 
noncécs dans le cas où le poids spécifié serait 4éfectueux. 
Toute personne transportant du charbon pour le vendre , est 
tfenue d'avoir avec sa voiture une machine à peser éprouvée et 
poinçonnée k Guildhall , et de peser les sacs qu'il va livrer. 
Le pesage a lieu en présence d'un conslable, si l'acheteur 
Texige. Des machines à peser sont établies à poste fixe dans 
plusieurs endroits, et aucune quantité de charbon moindre de 
cinq cent soixante livres , ne doit être vendue ou délivrée sans 
avoir été pesée préalablement. 

Les prix du charbon , à Londres , sont très différens, et dé- 
pendent des localités d'où ils proviennent. Nous donnons ici 
les piix courans des houilles vendues sur le marché de Londres , 
pendant l'année 1842. Ces prix spot ceux de la tonne. 

Addair^s main i5 sh. 6 p. 

Buddle's west Harlley. . . i5 ■ 

New Tanfield i3 3 

OldTanBeld i3 6 

Tanfield Moor 19 ■ 

Wall's end Gosforth .... 19 > 

Holywell main 17 6 

Riddel's 18 6 

Braddyl's Helton 19 9 

EastHelton 18 3 

Stewart's 20 3 

South Durham 18 9 

Wylam's. i5 6 

Killingworth 18 6 

pemberton 18 9 

Quarrington 19 » 

|S.amsey. . . ^ 1 3 6 
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Tees ao 3 

Canael. 3o • 

Todd^s Bensham i3 6 

Sunderland 17 • 

Chester Main 16 3 

Newcastle ta 6 

Le charbon de première qualité de Newcaslle coûte 37 sh., 
et celui de WaH's end 29 sh. Londres consomme une quan- 
tité considérable de houille ; on peut s'en faire une idée 
par les chiffres des importations. En 1826, il fut importé 
x,6oo,aa9 chaidronsou 3,040,391 tonnes; à cette époque, 
les droits imposés étaient de six shillings par cbaldron de 
houille, et de six. pence pour la qualité dite culm; l'importation 
totale produbit 467,863 livres (11,696,200 fr.); en i83o, il 
n'y eut qu'une différence de 100 liv. (3,5oo fr.) dans le mon- 
tant des droits perçus. Au mois de mars i83z , ces droits fu- 
rent supprimés, et Tannée suivante, i833 , il fut importé à 
Londres, 1,677,708 chaldrons, ou 3,139,078 tonnes; il 
fut vendu , cette même année , sur le marché de Londres , 
a, 006,6 5 3 tonnes, et la quantité de houille de Wall's end et 
de Stewart's fut de 504,695 tonnes. D'après une autre statis- 
tique , il fut importé à Londres, en i834, 3,080,547 tonnes. 
Il vint, en i833,de Newcaslle, i. 060,8^9 tonnes, de 
Sunderland 666,787 tonnes , de Stokton 1 70,690 tonnes; en 
1834 , de Newcaslle 1,143,903 tonnes , de Sunderland 
559,(05 tonnes; eu z8!S5, de Goole, Hull, Gainsbrough et 
quelques autres mines du Yorckshire i7,55i tonnes. 

Nous avons déjà parlé des riches bassins du pays de Galles ; 
ces dépôts presque inépuisables expédient , dans toutes les 
parties de la Grande-Bretagne, des quantités considérables de 
charbon : la construction des canaux et des chemins de fer , 
a donné , dans ces dernières années , un rapide essor à l'ex- 
ploitation des mines. Il fut établi, en 1836 , que vingt années 
auparavant , Newport n'expédiait peut-être pas mille tonnes 
de houille par année, tandis qu'à cette époque, il se char- 
geait dans ce port seul près de quinze cents tonnes par jour. 
Le sud du pays de Galles fait un grand commerce de houille 
avec l'Irlande. Les ports de chargement sont principalement 
Newport , Cardiff , Swansea et Neath. Les navires employés 
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au transport , soDt des bâtiment de cent-vingt à deox cents 
tonneaux : les quantités exportées en 1829, ont été de 60,000 
tonnes et de 55o,ooo tonnes des antres ports. Newport jouît 
d*une exemption de droit de quatre shillings par tonne , im- 
posés à toutes les houilles chargées dans les autres ports du 
pays de Galles. Cet avantage fut accordé pendant le règne de 
Georges m , par un acte qui déclare exempts des droits tous 
les na'^ires allant à l'est des Holmes, petites iles du canal bri> 
tannique. Gomme cet acte accorde à Newport le bénéfice de 
presque tout le commerce de houille du pays de Galles entre 
Bridgwater et Newport , les marchands de Cardiff , dont le 
port est exclu du bénéfice de Pacte , comme se trouvant à un 
demi-mille environ de la ligne tirée des Holmes, se plaignirent 
hautement de cette préférence. 

L'exemption de ce droit eut pour effet , d'amener la houille 
au marché , d'une plus grande distance qu'auparavant. 

COMMERCE BXTiaiEUa. 

Les premières mentions du commerce extérieur de la Gran- 
de-Bretagne , se trouvent dans les statistiques de Newcastle- 
upon-Tyne , dans les proclamations royales et autres papiers 
relatifs à cette ville. La première de toutes se voit dans les 
rôles du Parlement , en 1 3^5 , époque à laquelle un navire 
appartenant à Thomas Rent de Pontoise , se rendait à New- 
castle , avec une cargaison de blé qu'il échangeait contre un 
chargement de houille. Ce n'est que deux cents ans plus tard 
qu'on trouve une nouirelle mention de ce commerce ; durant 
cet intervalle , il y a tout lieu de croire que l'exportation ne 
fut point suspendue , quoiqu'on ne sache pas à quelle quantité 
elle s'élevait et dans quel pays elle avait Keu. En x 546 , le 
roi Henri VHI envoya au maire de Newcastle Tordre d'expé- 
dier , avec toute la promptitude possible , trois mille chal- 
drons de houille k Bnllein en France. Le commerce avec la 
France se développa tellenfeent , que bientôt après il fut dressé 
une pétition pour s'y opposer , et le journal de la Chambre 
des communes de février i563 , contenait une loi pour arrê- 
ter l'exportatioD des houilles de Newcastle. An mois de joîUet 
de la même année , il fiit passé , en Ecosse , un acte défendant 
l'exportation de la houille qui avait occasioné un grand man- 
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que de combustible dans le pays. Eo 1600, une ordonnaDce 
de la reine Elisabelh, qui nommait un receveur des douanes à 
Newcastle > reconnut l'existence d'un ancien droit de cinq 
sbillings par chaldron de bouille exportée outre-mer. Yers la 
fin du règne de cette princesse , le commerce intérieur avait 
pris une telle extension , que le droit de quatre pence par 
chaldron , produisait dix mille livres par année. 

On lit , dans un petit traité publié en 18 x5 , et intitulé Dé- 
veloppement du commerce (i) , qu'outre les vaisseaux anglais 
faisant l'exportation , un grand nombre de vaisseaux étrangers 
venaient prendre des cbargemens. Il arrivât de France à New- 
castle des flottes de cinquante voiles, qui desservaient les ports 
de la Picardie , de la Normandie , de la Bretagne , et allaient 
même à la Kocbelle et à Bordeaux. IjCs vaisseaux de Brème, 
d'Smbden , de Hollande et de Zélande , fournissaient le com^ 
bustible aux babitans des Flandres. L'exportation paraît avoir 
élevé le prix de la bouille pour le consommateur, et occasioné 
quelques plaintes. En x666, il fut embarqué à Newcastle 
13,675 tonnes de bouille. Sous la reine Elisabetb, le com- 
merce de la bouille prospéra d'une manière sensible , et on 
le regardait comme une source importante de ricbesse , non- 
seulement pour la localité , mais encore pour le trésor public 
Les taxes arbitraires imposées à ce commerce , et les mono- 
poles bonteux autorisés par la cupidité royale , contribuèrent 
matériellement, ainsi qu'on le pense, à la cbute de Charles P'. 
Lorsque les armées écossaises se furent emparées de Newcastle, 
la Chambre des communes prit la direction du commerce de 
la houille , et gouverna la ville ; on put alors envoyer i Lon- 
dres , pour l'usage des pauvres , d'abondantes provisions de 
charhon , dont le prix s'était élevé à quatre livres ( 1 00 francs) 
par (^Idron ; malgré cela , le combustible fut si cher dans la 
capitale, pendant l'biver de 1648, qu'il périt un grand nombre 
de pauvres gens,malbeur qu'on reproche au gouverneur deNew* 
castle , à cause du droit onéreux de quatre shillings par chal- 
dron qu'il avait imposé à la bouille. Au mois de novembre 
1643 , Charles l" écrivit d'Oxford au marquis de Newcastle, 
une lettre qui existe encore, et dans laquelle il lui demandait 
d'échanger avec la Hollande , du charbon contre des armes , 

(1) The traders lucrsaie. 
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et famée mitante , an mois de janvier , dane une aMemblée 
des hostmen de Newcastle , il fut décidé que six frères de la 
société s'entendraient avec le maire , aûn de se procurer les 
quantités de houille qu'on pourrait prêter au roi , pour en 
obtenir en échange du blé , de la poudre et des munitions , 
toutes choses nécessaires à son service. 

En i663 , une loi rendue par Charles II , imposa ponr tout 
droit , aux houilles exportées par navires anglais, pour les be- 
aoins des colonies , un droit d'un shilling huit pence par chal- 
dron de Newcastle , et d'un shilling par chaldron de Londres, 
pourvu, toutefois, qu'il y eût certitude que les charbons em- 
barqués seraient exportés aux lieux indiqués. En 1759, 
Georges II imposa à la houille un droit additionnel. Cinq 
ans plus tard , il parait que trois cent soixante-cinq navires , 
un par chaque jour de l'année , furent expédiés de la Tyne , 
avec des chargemens de houille. 

Charles H accorda k son fils naturel Charles lennox , doc 
4e Richempnd et k ses héritiers , un droit d'un shilling par 
tonne de houille ; ce droit continua d'appartenir à la fa- 
mille jusqu'à ce qu'il fut racheté par le Gouvernement. Cet 
hnpôt , si onéreux pour les marchands de la Tyne , et 
Qonnu sous le nom de shilling de Richmond , produisit aSooo 
livres par année , lorsqu'il fut rentré dans les mains du Gouo 
▼emement. B fut racheté du duc de Richmond, en 1799, 
pour -la somme de 400, 000 livres ( 10,000,000 francs ) ; cette 
somme portant un intérêt de cinq pour cent par an , a été 
plus que récupérée par le revenu, et elle a procuré un excé- 
dant de 341,900 livres. Ce droit a été supprimé au mois de 
mars x83i. 

Diverses causes ont influé , à différentes époques , sur le 
Oêmmerce de la houille ; mais cependant , à quelques excep- 
tions près , il eut un développement progressif dans le nord 
de l'Angleterre. En 1800 , la vente des houillères de la Tyne 
Ait de 685,280 chaldrons.et en i8a6, de 844*965 chaldrons. 
En i83o, le capital employé parles propriétaires démines 
de la Tyne , était estîmé|i i,5oo,ooo livres (37,5oo,ooo îr.) 

Vers le milieu du seizième siècle , le port de Sunderland 
«ommença à acquérir une certaine importance ; depub cette 
époque , sa prospérité commerciale s'accrut rapidement , et 
il a long-tems partagé avec Newcastle les avantages du oon- 
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meroe AeYa houille. Ed 1800, il fut expédié de S underland; 
soit pour rintérieur, soit pour l'exportalion 3o3,4 59 chai- 
flroDs de houille; ce chiffre s^éleva, en 1828 , à 532, 5o8 , 
Texportation totale , pendant ces vingt-huit années , ayant 
été de 12,000,000 chaldrons. En 1807 , il partit du port de 
Sunderland, avec des chargemens de charbons , 7,5 18 navi- 
res jaugeant 102,454 tonneaux. Stockton exerce aussi depuis 
1820 , une certaine rivalité avec les ports de Newoastle et de 
Sunderland. Les grands propriétaires de mines de la Tyne et de 
la Wear , paraissent faire cause commune pour la vente de 
leurs charbons , et exclure de leur association ceux de la Tees. 
L'exportation de Stockton est beaucoup moins importante 
que celle des autres ports de Newcastle et de Sunderland. 

Diaprés tout ce qui vient d'être dit , on voit que déjà , a 
une époque reculée, il se faisait un commerce d'exportation , 
entt*e Newcastle et différentes contrées étrangères ; que de 
plus , ce commerce s'étendit à d'autres ports de la Grande-- 
Bretagne, particulièrement Londres, Swansea, Liverpool, 
Whitehaven , Sunderland, Hull » Borowstoness et Greenock* 
Eu x834 , Newcastle a exporté 140,000 tonnes, Sunderland 
94, 3 1 4 , et Hull 1 2 ,096. 

La loi de i83i régla les droits d'exportation de la houille , 
en changeant ceux précédemment établis. Ces droits sont par 
toDoe de gros charbons exportes : 

Par navire anglais 3sh. 4d. 

Par navire étranger 6 8 

Et pour la houille menue et celle dite culm et cinders ex- 
portée , 

Par navire anglais 2 sh. o d. 

Par navire étranger 4 o 

N'est regardée comme houille menue , que celle qui a été 
criblée , ainsi que l'exige la loi, c'est-à-dire, celle qui a passé 
dans un crible de trois huitièmes de pouce d'écartement. 

D'après les comptes rendus présentés au Parlement , il pa- 
rait que, pendant l'année i833 , it a été exporté, de la 
Grande-Bretagne aux différens ports de la Méditerranée , les 
quantités suivantes. 
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Gibraltar 10,161 tonnes. 

Espagne et Iles Baléares. . . . 6o5 

Malte 3,4«2 

Italie et lies d'Italie. ..... 4*0^9 

Iles Ioniennes • i,i8q 

Ports russes sur la Mer Noire. . . a,435 

Turquie et Grèce continentale. . 3a3 

Morèe et Iles Grecques 647 

Egypte 7*a^o 

Total 30,07 a 

En 1834 , les droits furent encore réduits: au lieu de 3 s. 
4 d. et 2 s. par tonne , on mit un droit de dix pour cent , au 
lieu de 6 s. 8 d. et de 4 s. , on imposa un droit uniforme 
de 4 s. 

Pendant Tannée 1 83 4, la Grande-Bretagne exporta 6 1 5, a55 
tonnes de houille de toute qualité. Cette quantité se Xrovm 
répartie entre les différens pays d'exportation , dans les pro- 
portions suivantes indiquées par le tableau. 

Bussie 35, ïi4 tonnes. 

Suède 11,658 

Norwège 3;573 

Danemarck 73,186 

Prusse «3,787 

Allemagne 5o,258 

Hollande 94,447 

Belgique «70 

France ^9,690 

Portugal , iles Açores et Madère . 13,714 
Eftpagne et îles Canaries. . . . i,583 

Gibraltar 5,856 

Italie 12,587 

Malte 7,715 

Hes Ioniennes i,a5o 

Turquie et Grèce continentale. . 1,3*9 

Morée et Iles Grecques <,47i 

Cap de Bonne-Espérance. . * . 879 

Autres parties de l'Afrique. . . 6,738 
Indes Orientales et Chine. . . . 5,379 
JiouTelle Galles du sud et terre 
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-ôe Van Diemen ai 

Colonies anglaises de T Amérique. 5 S, 201 

Indes Occidentales anglaises. . . 43,617 

Indes Occidentales. ..... 845 

États-Unis de r Amérique. . . . 3g, 855 

Mexique 5 

Colombie 54 

Krésil 1,637 

États de Rio de la Plata .... 966 

Chili 170 

Pérou 118 

Iles de Guernesey , Jersey , Alder- 

ney et Man 63,i8« 

Total 6i5,i55 tonnes. 

Ce chiffre comprenait 3654 tonnes de cinders , dont un 
lier» fut exporté en Danemarck , et 1845 tonnes de culm 
exportées , presque en totalité , dans les îles Norman. Le mon- 
tant des droits perçus sur ces 6i5a55 tonnes, a été de 
34,90a l. Tos. ad. (87a, 56a fr. 60 c. ) 

Les propriétaires de mines du Nord continuant à se plain- 
dre , et le Gouvernement désirant leur procurer un soulage- 
ment , le chancelier de l'échiquier proposa , en x835 , de sup- 
primer les droits qui frappaient la houille exportée. La pro- 
position fut acceptée , et aujourd'hui les charbons exportés 
de la Grande-Bretagne , par navires anglais , ne paient plus 
aucun droit. Les navires russes et hollandais , et ceux des 
étals qui ne reconnaissent pas les traités réciproques , paient 
quatre shillings par tonne. 

Les houilles exportées de la Grande-Bretagne sont soumi- 
ses à des droits variant suivant les pays de destination ; les droits 
d'entrée , en Suède , sont de douze shillings deux pence par 
chaldron de Newcastle , ou cinquante pour cent environ du 
prix coûtant. Ces droits sont évidemment imposés par le 
gouvernement suédois , pour favoriser los mines de houille de 
Hoganâs en Scanie. 

Les droits d'importation en Danemarck , sont de deux li- 
vres dix-huit shillings dix pence par keel de huit chaldrons 
de Newcastle , ou par vingt tonnes de houille d'Ecosse. 

C'est en Hollande qu'a lieu la plus grande exporta^on ; le 
iioun.i.x. ai 
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gouTernemeDt konandais a fixé, par la loi du 8 juin i83 x , là 
droiU d*entrée sur la houille , à deux florins par millier de ^• 
▼res des Pays-Bas , sans distinction d'origine et pour tous pa- 
villons étrangers. En réponse à la demande faite en i834, 
par la Chambre des communes , pour connaître le nombre et 
le Doni des navires anglais entrant dans les ports de Copenha- 
gue, de Hambourg et de Rotterdam, 'avec des chargemens de 
houille , le consul Mac Grégor envoya i sir George Shee la 
note suivante relative à i833. 11 parait que cinquante navires 
anglais du port de 9,740 tonneaux et montés par 43 1 hom- 
mes d'équipage, furent employés pour le commerce de la 
houille de Copenhague, et les quantités importées ont été de 
a38£ tonnes et 4^61 chaldrons, formant un total de iSogS 
tonnes. M. Mac Gregor ajoutait que, pendant les années i83i, 
i832 , i833 , il n*y eut pas moins de trois cent-huit navires 
anglais, et de cent quatre-vingt-neuf navires de pavillons dif- 
férons , naviguant sur la mer Baltique pour le commerce de la 
houille ; etTimportalion , à Copenhague , fut de cent trente- 
quatre tonnes de charbons pour cent tonneaux de port du na- 
vire ; la quantité totale de charbons ex portés sur la mer Baltique 
peut , d*après cela , être estimée à cent dix mille tonnes par 
année. 

Les houilles anglaises ne paient aucun droit en Russie ; ce 
combustible est d'une telle nécessité pour ce pays , qu*on peut 
le débarquer sur tous les points deVempire , sans être soumb i 
l'inspection de la douane , formalité indispensable pour les au- 
tres objets de commerce. De 1825 à i83r , les droits d'en- 
trée du charbon dans les étals prussiens étaient , pour les pro- 
vinces de l'Est , de trois dollars et demi par quintal , et pour 
celles de l'Ouest , d'un dollar et un sixième ; depub i832 , la 
houille paie un droit commun d'un dollar et demi. 

En Portugal , la houiUe anglaise paie un droit de quinze 
pour cent , que l'administration de la douane fait varier aui* 
vaut le prix du charbon sur le marché. Ces droits sont impo- 
sés sur une mesure dite pipa , contenant trois tonnes et demie 
de vingt quintaux chacune. Le portugal ne reçoit que de la 
houiUe anglaise. 

Les charbons sont Admis en libre entrée dans le royaume 
des De^j| $içiles. 
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Les droits imposés à la houille anglaise , dans les ports de 
France , sont de o f. 65 par cent kilogrammes. 

icosss. 

L*Écosse renferme quelques riches bassins houillers , mais 
leur étendue est bien inférieure à celle des bassins de l'Angle' 
terre. Diji-sept comtés de TEcosse sont privés de ce combusti- 
ble , ou le possèdent en si petite quantité , qu*il ne mérite 
pas d'être exploité. Généralement on peut dire qu'on ne ren- 
contre pas de couches de houille au nord de Saltcoates , ni 
au sud de Girvan , dans TAyrshire sur les côtes de TOuest ; 
on n'en rencontre pas non plus au nord de Saint-Andrews , si 
ce n*est quelques couches de mauvaise qualité, dans le cbmté 
de Sutherland , ni au sud de Berwick sur les côtes de l'Est , 
en sorte que c^ quatre points peuvent servir de limites au 
terrain houiller de l'Ecosse , qui s'étend du sud-ouest au 
nord-est , sur un espace de trente à quarante milles. 

Le comté de Fife possède d'abondantes couches de houille, 
qoi se rencontrent principalement, dans la partie méridionale 
da comté. 

Dans l'Ayrshîre , quelques mines assez productives sont en 
exploitation , à Ardrossen et à Saltcoates. Il s'en trouve aussi 
anx^ environs de Paisley , dans le Renfrewshire. 

Le comté de lianark renferme un beau bassin houiller , 
commençant près de Portobello , passant près du mont .Craig- 
MiUar,^de liberton, et se prolongeant jusqu'au-delà de Roslin. 
Les mines de Campsic, de Baldemock , de Kilsyth et de liar- 
bert , sont situées dans ce comté : elles fournissent à la con- 
sommation des forges établies sur les bords de la rivière Car- 
ron ; ces usines consommaient , il y a quelques années , plus 
de deux cents tonnes de houille par jour. 

Le grand bassin houiller du Mid-IiOthian et de l'East-Lo- 
thîan est non-seulement important par sa richesse, mais 
encore par sa proximité de la capitale et de la mer , ce qui lui 
procnre quelques-uns des avantages dont jouit le bassin du 
l^orthumberlani et du comté de Durham. Ce bassin renferme 
cinquante à soixante couches de houille , dont la puissance 
Tarie de x pied à i3 pieds ;.la puissance moyenne de la houille 
est de 3 pieds et demi. La liouille est de trois qaaUtés bien 
distinctes. 
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A Ctàtam , le trouTeDt des mines exploilées depuis mq 
taiDs immémorial ; c'étaient autrefois les plus importantes de 
TEcoftse; un acte du Parlement , en i663 , avait ordonné, 
que le chalder de Culross serait la mesure légale pour toutes 
les mines de houille du royaume. 

Quelques-uns des bassins honillers de TEcosse renferment 
des couches d'une puissance remarquable. Dans le Clack- 
mannanshire , les couohes alternent avec une grande variété 
d'autres couches. La stratification du bassin principal que 
Ton a examiné jusqu'à une profondeur de 704 pieds , a été 
trouvée assez régulière à quelques exceptions près. On a ren- 
contré cent quarante-deux couches différentes*, dont yingt- 
qualre couches de houille. Elles ont une puissance qui V9xit 
de o™o5 à i"63} six ont une épaisseur de plus d'un mètre. 
IL'épaisseur totale s'élève à vingt mètres environ ; la princi- 
pale couche est à cent-mètres de profondeur ; la houille se rap- 
proche de la houille grasse pour la qualité. 

Aux. environs de Paisley * les couches supérieures aux oo«k- 
dhes de houille ont une épaisseur de trente mètres environ. 
lies couches de houille sont au nombre de dix ; elles sont dis- 
posées Tune au*dessu8 de l'autre , et ne se trouvent séparées 
gue par quelques couches très minces. 

Elles n'ont pas moins de trente mètres d'épaisseur , et for- 
ment la plus considérable ma$se de combustible qui soit con- 
Mie. 

Les mmes de houille du M id-Lothian produisent annuelle- 
ment environ 390,000 tonnes de charbon, et cette production 
pourrait atteindre un chiffre beaucoup plus élevé , si Tex- 
ploitation était conduite d'une manière convenable. 

La houille est connue et extraite eu Ecosse depuis cinq ou 
six cents ans. La première mention de ce combustible se 
trouve dans une charte accordée en 1291 , à l'abbaye et an 
couvent de Dumferline , pour l'exploitation de la houille sur 
le territoire de Pittencrieff dansle comté de Fife. 

D'après M. Bald, les couches de houille connues dans le 
Lothian forment une épaisseur totale de i83 pieds anglais 
(55™8o) il estime à 5, 000, 0000, 000 de tonnes la quantité 
de houille qu'elles contiennent , et en faisant une déduction 
de cinq huitièmes pour les couches où le charbon est de mau- 
vaise qualité , et pour les parties excavées , il conclut que le 
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bassin hoailler du Lotbian pourrait seul fournir à la consom- 
mation de toute la Grande-Bretagne pendant soixante-quinze 
années. 

La consommation de la bouille n'est assujettie en Ecosse à 
aucune cbarge; Vimportation et l'exportation y sont aussi 
franches de tout droit. Les bouilles revenant en Ecosse d'un 
port où elles ont payé des droits , obtiennent une indemnité. 
Cette circonstance produit une circulation qui donne au pays 
tous les avantages d'un commerce libre , et établit une concur- 
rence entre les mines deKewcastle et celles de l'Ecosse. Edim- 
bourg reçoit des mines situées dans son voisinage une qualité 
de cbarbon semblable aux cbarbons anglais. La bouille se 
vendait autrefois dans cette ville à la mesure , mais les abus 
et les fraudes résultant de ce système ayant donné lieu à de 
nombreuses plaintes , les magistrats ordonnèrent que la vente 
aurait lieu au poids , et pour en faciliter les moyens , on éta- 
blit à poste ûxe des macbines à peser aux endroits convena- 
bles des rues , et toute personne pouvait y faire peser le char- 
bon qu'elle achetait. Le voiturier qui transporte la houille 
reçoit de l'agent , une note indiquant le poids du charge- 
ment ; l'acheteur peut le faire peser , et si le poids se trouve 
inférieur à celui indiqué , le voiturier est obligé d'en tenir 
compte. La houille se vend aussi au poids à Glasgow , qui 
lire le combustible des houillères du voisinage. En 1828, il 
fut exporté d'Ecosse en Angleterre a33,338 tonnesde bouille, 
en Irlande 40,295 tonnes, aux colonies anglaises 18, 635 ton- 
nes, et dans divers autres pays|i3,3o5 tonnes, formant un 
total de 3o5,573 tonnes. Durant la même année , la quantité 
de charbons importés àLeith , Dundee , Montrose , Arbroath, 
Banff , Grenock , Aberdeen , Kirkaldy , Inverness , Grange- 
mouth , Thurso Duinfries , Irvine, Lerwick, Borrowstoness 
et aux autres villes de l'Eeosse , fut de 28,3o59 tonnes, aux- 
quelles il faut ajouter 194, 109 chaldrons vendus à la mesure. 



D'après Conybeare et Phillips, on trouve des dépôts de 
houille dans dix-sept comtés de l'Irlande : à Autrim près 
Ballycastle ; à Donegal au nord du mont Charles ; à Tyrone 
et à Drumquindans le district d'Ulster; àFermanagb, district 
4e Goimaught et à Petinoe ; à Mopaghan près Carrickmopross; 
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à Gavan près Belturbet ; à Leitrim et Roscommon dans le 
district de Coooaugbt ; à Westmeath près Athlone , dans le 
comté de la Reine; à Kilkenny et Carlow , dans le district de 
Leinster; à Tipperary, à Clarc , à Limmerick , Kerry et Cork, 
dans le district de Munster. Les districts de Leinsrer, de Muns- 
ter, de Gonnaught et d'Ulster contiennent les quatres princi- 
paux bassins houillers de l'Irlande. 

Le bassin de Leinster est situé dans les comtés de Kilkenny 
de la Reine et deGarlow; il s'étend jusqu'à Killenaule, à une 
petite distance dans le comté de Tipperary. C'est le principal 
dépôt houiller ; il est divisé en trois parties par du calcaire 
de formation secondaire , qui se continue sous tout le dépôt. 

Le bassin de Munster occupe une portion considérable des 
comtés deLimericket de Kerry, et une grande partie du 
comté de Cork, C'est le plus étendu de toute l'Irlande , et il 
est exploité depuis plusieurs siècle s, aux. environs de Kanturk, 
dans le comté de Cork. Ce dépôt se rapporte à une des pre- 
mières périodes , auxquelles se sont formés les combustibles 
fossiles ; il repose sur le calcaire. A Dromagb , les travaux 
ont été poussés à une étendue considérable , et la quantité 
de houille et de culm qu'on retire, contribua aux perfection- 
nemens de l'agriculture des grands comtés maritimes et com- 
merciaux de Cork et de Limerick, On espère trouver de riches 
couches de houille dans le bassin situé sur la rive gauche de 
l'eau noire. 

Le bassin de Gonnaught est moins riche que ceux de Leins- 
ter et de Munster, et selon toute apparence, est destiné à 
remplacer le bassin deLienster lorsqu'il sera épuisé. Il est peu 
connu jusqu'à présent; on a seulement observé les affleure- 
mens de plusieurs couches ; mais , comme elles n'ont pas été 
explorées à une grande distance , leur étendue n'a pu être dé- 
terminée d'une manière, certaine. La houille est bitumineuse, 
et particulièrement convenable au travail du fer. 

Le bassin d'Ulster est d'une très faible importance compara- 
tivement à celle des bassins précédens. Il commence prés de 
Dungannon , dans le comté de Tyrone , et s'étend jusqu'aux 
environs de Cookstown , auc4ine couche méritant d'être ex- 
ploitée n'a été découverte jusqu'à présent entre Coal-Island 
et Cookstown , mais il est probable qu'on en trouvera dans 
cette direction. Les principales exploitations sont à. Dungaar 
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noo et Coal-Island. La houille de ce bassin est bituminease. 

Outre ces principaux bassins houillers , Tlrlande en ren- 
ferme encore quelques autres de moindre importance, tels sont 
ceux de Belturbet et de Ballycastle. Aux mines de Dromagh ,. 
dans le bassin de Munster , toutes les couches découvertes 
jusqu'à présent ont clé successivement exploitées avec fruits 
Aucune exploitation dans ce bassin n*a été poussée à une pro- 
fondeur supérieure a quatre-vingts mètres. 

Quoique l'Irlande contienne de nombreuses couches de 
houille, elle reçoit cependant une grande quantité de charbons 
de l'Angleterre, et de l'Ecosse. Les mines de TAyrshire en 
Ecosse , celles de Whitehaven dans le Cumberland et celle» 
du sud du pays de Galles fournissent à la consommation de 
rirlande. Dublin reçoit les charbons de. Whitehaven. En. 
i8a8 il a été importé en Irlande de Whitehaven, x 86000 chal- 
drons , de Newcastle 16328 chaldrons, de Liverpool 44866 
tonnes , et du comté de Lancaster x32 5a tonnes. L'importa- 
tion de l'Ecosse s*est élevée à toSgZZ chaldrons. Les houilles 
du pays de Galles sont expédiées en Irlande de Newport , de. 
CaniifFet de Chester.; les quantités importées en 1828 ont. 
été de 148738 tonnes de houille et aoooo tonnes de culm. 
Les villes de Cork., Belfast , Waterford , Newry , Wexford , 
Drogheda , Dundalk , Limerick , Londonderry , Sligo , Gal- 
way, West port, Coleraine et Baltimore consomment aussi, 
une grande quantité de combustible, et nous les avons enumé- 
rées dans leur ordre d'importanVe par rapport an commerce 
de la houille en Irlande. Le total des importations pendant 
l'année i8a8 a été de 777575 tonnes. 

Les charbons expédiés des ports du pays de Galles ont 
long-tems été chargés au poids sur les navires. Pour déter- 
miner ce poids d'une manière exacte , les waggons étaient 
préalablement pesés à vide et marqués , puis lorsqu'ils étaient 
pleins, on les plaçait sur une machine établie à cet effet sur 
la ligne du chemin de fer , de sorte qu'on pouvait immédiate- 
ment connaître le poids de leur contenu. De graves inconvé- 
niens étant résultés de cette méthode suivie dans le commerce 
de la houille de l'Irlande et particulièrement de Dublin , une 
série de statnts , dont le premier date du règne de la reinie. 
Anne , fut successivement rendue pour prévenir les fraudes 
do eommcrct d« la houille , et les abus résuUaat des eombis 
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nahoos eapk))oes potur ^eter le prix de œ combustible. Ces 
statuts furent Aupprimés par un acte donné en 1882, sauf 
eelui portant imposition d un droit d'un shilling par tonne 
sur toutes les bouilles débarquées dans le port de Cork. 

Comme une des principales sources de fraude avait été la 
substitution d'une dénomination supérieure à celle d'une qua- 
lité inférieure de houille , ce qui avait lieu surtout pour les 
houilles de Wbitehaven , le dernier acte porte : que tout na- 
vire venant dans un port d'Irlande avec une cargaison de 
houille pour la vente , serait tenu d'exposer dans une partie 
apparente du bâtiment , un tableau indiquant le nom de la 
houille dont il est chargé , celui du port d'où provient le char- 
gement , et le prix auquel le charbon doit être vendu. Toute 
contravention à cet article est punie d'une amende de dix 
livres ( 51 5o francs). 

La houille se vendait autrefois à la mesure , à Dublin , et 
sous la surveillance de mesureurs jurés. La validité de la me- 
sure dépendait de la présence de l'agent. Un acte rendu par 
Guillaume IV fit de l'emploi des mesureurs ou des peseurs 
un article de choix entre l'acheteur et le vendeur , qui devin - 
rent libres de prendre qui bon leur semblait pour mesurer , 
peser , décharger et transporter la houille. Six mois après, un 
autre acte accorda aux mesureurs jurés une indemnité , pour 
le paiement de laquelle on établit un droit de quatre pence 
par tonne de houille étrangère importée dans la ville de Du- 
blin , et aucun navire ne peut décharger sa cargaison avant 
d'avoir acquitté ce droit. Ce droit, d'ailleurs temporaire , se 
réduit à mesure que les anciens mesureurs meurent ou accep- 
tent des places salariées , et il sera tout-à-fait supprimé lorsqu'il 
n'y aura plus aucun mesureur ayant droit au bénéfice de l'acte. 
Cependant sont franches du droit , toutes les houilles impor- 
tées à Dublin pour les fabriques de verre , de sucre , les usines 
à sel , les distillateurs , les brasseurs , les imprimeurs d'étoffes, 
les fonderies de tout genre , les manufactures de papier , les 
labriques d'étoffes de laine et de fil , les teinturiers , les fabri- 
cans de produits chimiques , et toutes les manufactures exigeant 
l'emploi de la houille. La houille est peu employé pour le chauf- 
fage doihestique, surtout dans les lieux éloignés de la capitale, 
à cause de son prix élevé. Elle est du reste remplacée pour 
cela par la to^irbe , qui est très abondante en Irlande. 
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CHAPITRE XXIV. 



HINES I>B HOUILLB DB lA FRAlfCB. 

Ia France est un des pays les plus riebes en houilles ; on 
trouve ce combustible dans presque toutes ses parties, au 
nord , au midi , à l'est , à l'ouest et au centre. 

Le nord de la France abonde en exploitations houillères. 
De tous les départemens , le département du Nord est celui 
qui en contient le plus grand nombre. lia direction générale 
du terrain houiller est de l'est à l'ouest. Les couches sont plus 
ou moins inclinées à l'horizon , et sont généralement dirigées 
vers le midi ; mais cette direction se trouve souvent en sens 
contraire, par suite des nombreux crochets que font sur elles- 
mêmes les couches de tout le système. Les couches de houille, 
en général peu épaisses , sont assez rares et laissent souvent 
entre elles de grands intervalles qui sont remplis par des cou- 
ches de grès ou de schiste argileux. Le terrain houiller est 
caché sous des terrains morts, dont l'épaisseur qui n'est que de 
trente à quarante mètres aux environs de Condé, va toujours 
en augmentant à mesure que l'on s'avance dans l'intérieurdu 
département. A Anzin , cette épaisseur est de soixante-dix 
à quatre-vingts mètres , et à Aniche elle va jusqu'à cent-vingt 
mètres. Les couches de houille contiennent du fer sulfuré dont 
la présence nuit beaucoup à la qualité du combustible ; de la 
chaiix carbonatée et de la baryte sulfatée ; on y trouve aussi 
de petites couches de minerai de fer carbonate. 

Les exploitations les plus importantes sont à Anzin , à Frei- 
nes , à Raismes , à Condé et à Aniche. Le nombre en aug- 
mente chaque année, par suite des recherches qui se poursui- 
vent avec activité dans tout le département. 

Les mines du Kord fournissent le charbon à un grand nom- 
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bre de départemens , entr'autres aux départemens die h 
Somme , de TAisne, de l'Oise, de la Seine-et-Oise , de la 
Seine, etc. Elles font concarreDce aux mines de la Loire et de 
l'Allier. 

Le département du Pas-de-Calais ne produit qu'une petite- 
quantité de houille , provenant de mines exploitée! aux envi- 
rons de Boulogne. On y a entrepris à différentes époques des 
travaux de recherches qui n'ont pas donné de résultats satis- 
faisans. 

Les mines du département de la Moselle fournissent à la 
consommation d'une partie du département. 

Les mines des départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin^ 
ne sont pas d'une grande importance; leurs produits sont em- 
ployés dans le pays. Près des limites des deux départemens , 
aux environs de Saint-Hippolyte , on exploite une couche de 
houille dont l'épaisseur n'est que de quelques centimètres , et 
qui passe quelquefois à l'état terreux ; elle est dérangée par 
nn grand nombre de failles et de plis , et elle n'a qu'une 
faible inclinaison. 

Les mines de Sainte-Croix et de Rodem , fournissent à la 
consommation de la ville de Colmar et des environs. 

Le département du Calvados renferme plusieurs exploita- 
tions importantes ; la première est celle de Liltry , qui a été 
commencée en 1741. C'est là que fut établie sur un des puits de 
la mine, la première machine à vapeur qui ait été employée en 
France à l'extraction de la houille. Les couches de houilles 
sont sujettes à de nombreux étranglemens qui, interrompant la 
couche sur plusieurs points , divisent le terrain qui renferme la 
heuille , en bassins fort irréguliers , tant par leur forme que 
par leur grandeur. La majeure partie des produits des mines, 
est consommée dans le pays ; cependant on en exporte une 
assez grande quantité à Cherbourg , au Havre , à Honfleur et 
dans plusieurs villes des environs. 

Le Midi, moins riche que le Nord en houille , contient pour- 
tant quelques vastes dépôts de ce combustible. 

Le département des Ifautes-Alpes et celui des Basses- Alpes 
ne produisent qu'une faible quantité de houille , qui se con^ 
somme dans le pays. 

Il existe quelques exploitations dans le département du 
Var, mais leurs produits sont presque nuls. 
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Le département des Bouches-du-Rhône fournit une plus 
^grande quantité de houille; elle est d'une qualité médiocre, 
et elle se consomme à Aix , à Marseille et dans les villes voi- 
sines. 

On trouve de la bouille dans le département de la Yaucluse, 
mais en petite quantité. 

Les environs d'Alais, dépaitement du Gard , présentent 
de nombreuses et ricbes couches de bouille. Les mines du Yi- 
gan, de la Grand-Combe , fournissent elles seules des produits 
considérables ; la bouille d'Alais «st d'une excellente qualité , 
et les débouchés en sont facilités par rétablissement des routes 
en fer, qui contribuent à Taccroissement de la prospérité des 
mines du pays. 

Plusieurs cantons offrent de la houille , dans le déparle- 
ment de TArdèche, et les produits de l'extraction sont assez 
importans. 

Le département de THéranlt est plus riche que ce dernier. 
Dans le canton de Bédarieux on trouve d'abondantes couches 
tle houille. Quoiqu'elle ne soit que de moyenne qualité^ cepen- 
dant elle est très utile pour la consommation du pays. 

Les produits des mines de l'Aude sont peu considérables, et 
les débouchés en sont difficiles. 

La houille se rencontre en plusieurs endroits du départe- 
ment du Tarn. Les mines de Carmeaux sont les plus considé- 
rables et celles dont les produits sont le plus estimés. La houille 
«st du reste de diverses qualités dans le département. 

Le département de la Dordogne ne fournit à la consomma- 
tion qu'une très faible quantité de houille. 

Le département de l'Aveyron est un des plus riches eu 
houille; mais le désordre avec lequel ont été autrefois conduites 
les exploitations, a occasioné de violens incendies souterrains, 
qui ont ravagé et détruit en partie ce beau bassin houiller. 
Les principales mines se trouvent à Milbau , à Cransac , à 
Montignac , aux environs de Saint-Afrique et de Khodez. La 
couche de Firmy a treize mètres au moins de puissance ; et 
celle exploitée à La Salle est encore plus puissante. M. Cordier 
indique cette puissance comme étant de cent trois mètres. 

C'est au centre que se présentent les plus riches et plus 
abondans dépots de houille ; ce combustible y est d'une ex- 
cellente qualité , cl les débouchés en sont faciles et nombreux. 
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Le département de la Loire est le plus ridie ea houille de 
tous les départemens de la France. La formation houillère de 
la Loire se divise en deux parties: la première comprend le 
hassin de Saint-Etienne et de Saint-Chamond , et la secoude 
celui de Rive-de Gier. 

Les mines de Saint-Etienne et de Saint-Chamond sont ex- 
ploitées depuis une époque très reculée. Leur exploitation, faci- 
litée d'ailleurs par les nombreux affleuremens des couches, 
s'est long-tems faite sans ordre et sans régularité , et ce n'est 
guères que du siècle dernier que date le commencement de 
prospérité de ces mines. 

Les couches de houille sont à St.-Etienne au nombre de 
dix-huit. Ces dix-huit couches ont été reconnues dans le bassin 
de Firminy ; leur épaisseur est assez considérable : elle varie 
de i«4o à S^So. 

A Roche la-Molière , neuf couches seulement ont été recon- 
nues : leur puissance est aussi très variable ; elle est de i^So 
à 9 mètres. La couche dite du Seigoat, qui a i^^ôo de puis> 
sance, produit une houille très recherchée pour la forge ; elle 
est embarquée sur la Loire pour Paris. La couche Siméon dont 
la puissance est de 4"»8o et quelquefois 6n»6o, fournit, après la 
couche du Seignat , la houille la plus estimée. 

On compte vingt-une couches bien distinctes à la Kica- 
M arie et à la Béraudière. Plusieurs ont une grande puissance, 
et l'on peut dire que ce sont les couches de ce bassin qui 
fournissent la houille la plus estimée de la contrée , pour le 
chauffage et pour la forge. Une de ces couches a été consumée 
par un incendie souterrain, à une profondeur de quatre-vingts 
à cent mètres ; une autre qui a huit ou dix mètres de puis- 
sance a été consumée à une profondeur de plus de cinquante 
mètres. Suivant AUeon-du-Lac , ces couches brûlent depuis 
plus de trois cents ans. 

Onze couches ont été reconnues dans le district de Cluzel, 
de Yillards et Montaud , mais elles n'offrent rien de particu- 
lier. 

Les mines du Treuil , du Gros, de Mion, comprennent treize 
couches dont l'épaisseur est très variable. 

Douze couches peuvent ^e reconnaître à C6te-Thiûllière , 
dans le district duquel se trouvent quelques- unes des mines les 
plus importantes de Saint- Etienne. 
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Le bassin de St.-CbamoDd compreDd trois couches seule* 
ment , qui sont d'une faible épaisseur et sujettes a un grand 
nombre de dérangemens. 

On ne connaît que trois couches dans le bassin de Rive-de- 
Gier, et la plus voisine du jour n'est que rarement exploitable. 
Les deux autres sont séparées Tune de Tautre par une masse 
de rocher de trente-cinq à quarante mètres d'épaisseur. La 
couche supérieure , dont la puissance varie de deux mètres à 
douze et quinze mètres, est divisée en deux parties par un banc 
de grès blanc de i°6o à a mètres ; la première partie fournit 
la houille maréchale , et la partie inférieure donne le raffaud . 
La seconde couche , dite la bâtarde , est aussi divisée par un 
nerf plus ou moins épais : sa puissance varie de in^6o à^°*5o, 
La houille qu'elle fournit n'est pas d'aussi bonne qualité que 
celle de la première couche. 

Nous donnons ici une coupe du terrain houiller de Rive-de^ 
Gicr. 

Terre végétale o" 27 

Banc de roche i 63 

Autre banc de roche o 97 

Grès jaunâtre i 95 

Grès micacé gris o 65 

Pierre argileuse o 3a 

Houille o 16 

Grès micacé gris 3 aS 

Grès plus noir 3 a5 

Grès gris , très dur. o 97 

Pierre argileuse o 16 

Pierre savonneuse o 08 

Pierre argileuse i 63 

Argile savonneuse o 08 

Pierre argileuse o 32 

Houille ( la maréchale ) 5 85 

Roche pyriteuse o 16 

Houille ( le Raffaud ) o 32 

Grès bitumineux i 63 

Houille ( la bâtarde ) a 60 

afi a5 

nOIMLLE. ^ T «3 
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Les houilles delà Loire sont transportées au canal de Givors 
par le chemin de fer de Lyon , de là elles se rendent au Rhôoe 
et descendent jusqu'à la Méditerranée. Le chemin de fer 
d'Andrezieux les amène à la Loire, qu'elles descendent jusqu'à 
Nantes ; elles arrivent encore à Paris par le canal de Briare 
et la Seine. En un mot , elles sont exportées dans presque 
toutes les parties de la France. 

Ces houilles , qui rivalisent pour la qualité avec les meil- 
leures houilles de Newcastle , sont propres à tous les usages. 

Le département de la Haute-Loire renferme d'abondantes 
mines de houille d'une excellente qualité ; on en consomme 
beaucoup à Paris. 

On trouve dans le département du Rhône quelques exploi- 
tations houillères dont les plus importantes sont celles situées 
aux environs de l'Argentière. 

Le Puy-de-Dôme est plus riche en combustible que ce der- 
nier département ; les principales mines sont celles de Mont- 
gie, Brassac, Salles, la Combeile, Barre et du Grosménil. 
La houille y est généralement d'une bonne qualité. 

Il n'y a dans le département du Cantal qu'un bien petit 
nombre d'exploitations dont les produits sont très faibles. 

Le département de Saône- et-Loire possède de riches dé- 
pots de houille qu'on trouve dans plusieurs parties du dépar- 
tement. Les principales mines sont celles du Creuzot, de 
Blanzy , de Saint-Bérain et Saint-Léger et de Résille près 
Epinac. Au Creuzot, la houille se trouve en amas déposés 
presque verticalement entre des couches de schiste micacé et 
de grès granitiforme ; mais l'exploitation en a été conduite 
dans le principe avec un tel désordre , qu'elle n'offre plus au* 
jourd'hui que peu de ressources. 

Les principales mines du département de T AlUer sont celles 
de Noyant , des Gabliers , de Commentry , de Fins ; la houille 
qui se présente à Fins en couches abondantes , est d'une ex- 
cellente qualité et propre au travail de la forge. Les produits 
des mines de ce département sont assez considérables. Les 
mines de Commentry sont d'une très grande richesse. 

L'exploitation de la houille est beaucoup plus importante 
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dans la Nièvre que dans l'Allier. Les principales mines sont 
celles de Décise. La houille n'y est pas d'une aussi bonne qua- 
lité qu'à Fms et à Commentry ; elle doit être employée promp- 
tement après son extraction, autrement elle perd par une lon- 
gue ejLposition à l'air ; elle est peu propre au travail de la 
forge et à la fabrication du coke. La majeure partie des 
houilles de Décise est employée dans le département au chauf- 
fage et dans les usines ; le reste est transporté par terre jus- 
qu'à la Loire , d'où il arrive à Paris , à Orléans et à Nantes. 

Les mines du Lardin , d'Argentat , de la Pléau sont les 
principales exploitations du département de la Gorrèze, où les 
bassins houillers n'ont qu'une faible étendue. La houille est 
généralement de bonne qualité ; elle est employée à la manu- 
facture d'armes de Tulle et dans les forges du pays et des dé- 
partemens environnans. 

Le département de la Creuse renferme deux bassins houil- 
lers , celui de Bourganeuf et celui d'Ahun ;- ils sont assez 
riches : le combustible est de qualité moyenne. Une partie 
est employée dans le pays , et l'autre est exportée dans les dé- 
partemens de la Haute-Yienne, du Puy-de-Dôme , du Cher et 
de l'Indre. 

La Haute-Saône est celui des départemens de l'Est qui est 
le plus riche en houille. Il renferme trois bassins ; le phisim- 
portant est celui de Gorcelles et Gémonval ; celui de Roa- 
champ et Champagney , autrefois le plus abondant , est au- 
jourd'hui presque épuisé. La houille provenant des exploita- 
tions de ce département est de qualité inférieure. Les diffi- 
cultés des communications empêchent l'écoulement des pro- 
duits de ces mines , auxquelles les mines de la Loire font une 
redoutable concurrence. 

Plusieurs couches sont exploitées dans le département de 
l'Isère, à la Motte , Pierre-Châtel » la Mure, Saint-Barthélémy; 
le combustible est d'une qualité inférieure ; il est employé 
dans le département : on le transporte à Grenoble parTIsère, 

La houille se rencontre en plus grande abondance dans les 
départemens de l'Ouest. 

Le bassin du Plessis, dans le département de la Manche, pà' 
rait n^ètre que le prolongement de celui de Littry ; on n'a dé- 
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couTert jusqu'à présent que deux couches présentant une 
puissance totale de a^ôo. La houille est généralement sèche, 
et s'emploie dans le pa)S à la fabrication de la chaux. 

Dans le département de la Mayenne, le bassin houiUer de 
St.-Pierre la-Cour est le seul bassin connu ; il est d'une faible 
étendue • et la houille qu'on en extrait est collante mais ter- 
reuse ; elle sert à la fabrication de la chaux. 

Le bassin houiUer du département de Maine-et-Loire s'é- 
tend jusques dans le département de la Loire-Inférieure. Les 
principales mines sont celles de Saint-Georges-Chatelaison 
( Maine-et-Loire ) et celles de Montrelais ( Loire-Inférieure ). 

A Saint-Georges-Chatelaisou on connaît dix couches , sépa- 
rées les une9 des autres par des masses de schistes et de grès 
de 60 à 80 mètres d'épaisseur. Leur inclinaison varie entre 
45 et 80 degrés. Leur puissance totale moyenne est de quinze 
mètres ; à Montrelais , cette puissance moyenne n'est que de 
aept mètres. 

Ce bassin présente cette particularité, que la houille au lien 
d*étre disposée en longues couches continues, est disséminée 
dans des espaces lenticulaires plus ou moins étendus et en- 
tourés de toutes parts par une roche stérile. 

La houille de ce bassin est généralement sèche ; une partie 
s'emploie dans les forges des deux départemens : le reste sert 
dans les verreries et les fours à chaux des bords de la Loire. 

Les bassins de Yonvant et de Chantonnay sont situés dans 
les départemens de la Yendée et des Deux-Sèvres. 

Sept couches de houille ont été reconnues dans le bassin 
de Youvant ; elles sont disposées en bateau et présentent cha- 
cune deux affleuremens au jour. Iicur puissance totale est 
de 7°»4o. 

Quatre couches seulement ont été reconnues dans le bas- 
sin de Chantonnay ; elles sont d'une faible puissance. 

La houille est de deux sortes , houille collante et houille 
sèche. Elle est employée aux environs par les maréchaux et 
les fours à chaux. 

Ces mines , par suite du manque de débouchés , n'ont pa 
prendre tout le développement dont elles sont susceptibles. 
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Le département du Lot oe renferme qu'un bassiu, celui de 
Hgeac. Ce bassin n'a qu'une faible étendue ; les couches y 
sont peu puissantes, et le charbon est d'une mauvaise qualité. 
Les travaux, de recherches qu'on avait entrepris dans ce dé- 
parlement ont été abandonnés , et n'ont pu donner matière à 
concession. 

En résumant tout ce qui vient d'être dit sur les bassins 
hoaillers de la France » on verra que quarante-six bassins sont 
en exploitation : seize de ces bassins sont principalement im- 
portans , soit par leur richesse , soit par les débouchés qui "^e 
préseotent à leur produit. Ce sont ceux de Valenciennes (Nord), 
deDécize, du Creuzot et de Blanzy ( Saône-et-Loire ), d'Epi- 
nac ( Saône-et-Loire ) ; de Fins , de Commentry ( Allier ); de 
Brassac ( Puy-de-Dôme et Haute-Loire ); de la Loire ; d'Alais 
( Gard ); de Saint-Gervais ( Hérault ) ; de Carmeaux ( Tarn ); 
d'Aubin et de Rhodez ( Aveyron ); de "Vouvant ( "Vendée ) ; 
de la Loire-Inférieure; de Littry (Calvados). Les autres bas- 
sins fournissent à la consommation du pays. 

La généralité des mines de houille exploitées en France ont 
été anciennement reconnues , puis abandonnées et reprises à 
différentes époques ; mais ce n'est guères que vers le milieu 
du siècle dernier, qu'elles ont commencé à donner des résultats 
satisfaisans. 

fin 1789 , cent soixante-et -douze mines étaient en exploita- 
tion; on ne connaît pas exactement le chiffre de leurs produits, 
mais on estime que la quotité de ces produits ne s'élevait pas 
à plus de a,5oo,ooo quintaux métriques. 

De 1789 à 1795 , l'exploitation des mines resta station^ 
naire ; mais à partir de 1795 , elle comment à marcher d'un 
pas rapide et sa prospérité s'accrut. 

Le tableau suivant indique quelle était, en t8io, la situation 
4e8 mines de France. 
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DÉPARTF.MF.NS. 


PRODUn-S. 


Allier. 


aa,oooo 


Aveyron. 


f 5o,ooo 


Bouches-du-Rhône. 


70,000 


Calvados. 


1,000,000 


Gard. 


700,000 


Hérault. 


360,000 


Isère. 


200,000 


Loire. 


6,000,000 


Haute-Loire. 


35o,ooo 


Loire-inférieure. 


aoojooo 


Maine-et-Loire. 


60,000 


Moselle. 


400,000 


Nièvre. 


3oo,ooo 


Nord. 


6,000,000 


Pas-de-Calais. 


z8o,ooo 


Puy-de-Dôme. 


a5o,ooo 


Haut-Rhin. 
Bas-Rhin. 


5o,ooo 


Haute-Saône. 


160,000 


Saône-et-Loire. 


600,000 


Tarn. 


<ao,ooo 



Dans ce tableau ne sont pas compris les produits des mines 
des déparlemens des Hautes-Alpes, des Basses- Alpes, deTAr- 
dèche , de l'Aude , du Cantal, de la Corrèze , de la Creuse, 
du Lot, du Rhône , duYar, delà Yaucluse, et de la Dor- 
dogne* 

L'exploitation de la houille parait remonter en FraDce au 
quinzième siècle. Ce combustible avait déjà acquis au se* 
zième siècle une certaine importance industrielle. C'est dans 
les bassins de la Loire, de Brassac, de Décize, duTigao , d'A- 
lais , de Saint- Gerrais , de Roujan , d'Ahun , que furent éta« 
blies les premières exploitations. Le développement et l<spra< 
grès de cette industrie ne datent que du siècle dernier. 
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Eo 1719 commencènmt les recherches qoi amenèrent la 
decouTerte des riches couches de houille du bassin de Yalen' 
tiennes. 

En z 730 on entreprit- les travaux d'extraction dans le bas- 
sin d'Hardinghen ( Pas-de-Calais). 

En 1734 on commence Texploitation des mines du Greuzot. 

En 1737 on établit les premiers travaux d'exploitation des 
mines de St.-Georges-Chatelaison ( Maine-et-Loire ). 

En 1741 on découvre les mines de Littry ( Calvados }. 
En z75o commencent les exploitations de Ronchamp et de 
Champagney ( Haute- Saône ). 

En 17 5a on entreprend les travaux d'extraction aux mines 
de Carmeaux ( Tarn ). 

En z 763 on commence les premières exploitations dans le 
bassin d'Epinac à Résilles. 

Depuis cette époque jusqu'en 1789, on concéda beaucoup 
de mines dont Texploitalion remontait à une époque reculée. 

Ainsi, on concède en (769 , les mines du Creuzot et de 
Blanzy , et celles de St.-Gervais. 

En 1780 , celles d'Ahun. 

En 178a , celles de Saint-Bérain. 

£t en Z788 , celles de Roujan. 

Nous avons vu quelle était , en (789, la production ap- 
proximative des mines de houille de la France. La loi du 
91 avril 1810 leur ouvrit une voie nouvelle de progrès et de 
prospérité ; en i8xa, la production des mines était déjà tri- 
ple de ce qu'elle était en 1789 , et cette production se répar- 
tissait ainsi : 

Mines exploitées en 1789 7,5oo,ooo quint, met. 

Mines ouvertes depuis 1789... 700,000 

8,aoo,ooo 
De i8iaà x8i8, cette production resta la même ; à partir 
de 1819 , et surtout de i83si , elle augmenta rapidement. Le 
tableau suivant indique la production des mines de chaque dé- 
partement , depuis 18 14 jusqu'à 1837. Les chiffres sont ex- 
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traits des statistiques publiées par le miiiistèfe des travtoi 
publics. 

En comparant les productions indiquées par ce tableau a? ec 
celles des années précédentes , et représentant par x la pro- 
duction des mines de bouille en 1789 , on trouve que la pro- 
duction des années postérieures est exprimée par les nombres 
suivans : 

17^ »»oo 

x8if 3,2!> 

x8c7 4,18 

i8ai 4)73 

1827 7,04 

i83i 7.33 

1837 12,42 
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II 


1814. 


i8i5. 1 


OdPABTlMBIfS. 




,^ ^ Jl 




POIDS. 


VALBDfi. 


POIDS. 


VALBUB. 




[Tuint. métr. 


francs. 


quint, métr. 


(rancs. 


Allier. 


56,i8o 


52,901 


123,903 


108,990 


Ardèche. 


a4,6oo 


34,890 


25,3o3 


35,944 


Aude. 


758 


1,000 


5,704 


7,985 


Aveyron. j 


57,415 


18,209 
265,903 


45,005 


235,000 


Calvados. 


229,226 


140,967 


389,280 


Gantai. 


2,220 


4,440 


2,220 


4,440 


Corrèze. 


112,659 


25,278 


8,75o 


17,556 


Creuse. 


2,296 


i,i48 


804 


387 


Dordogne. 


» 


• 


» 


» 


Finistère. 


» 


» 


» 


» 


Gard. 


190,740 


160,307 


205,763 


172,385 


Hérault. 


5o,56i 


8o,i65 


57,882 


88,885 


Loire 


2,541,878 


1,509,271 


3,370,712 


2,468,948 


Loire (Haute). 


44,501 


53.998 


96,420 
69,940 


128,758 


Loire inférieu. 


86,692 


243,589 


256,185 


Lot. 


• 


» 


> 


a 


Maioe-et-Loire 


126,884 


197,856 


i34,3o6 


195,449 


Manche. 


» 


» » 


% 


Mayenne* 


» 


» • 


• 


Moselle. 


» 


» » 


» 


Nièvre. 


84,5oo 


ib4,ooo i58,i49 


245,i5i 


Nord. 


2,345,656 


3,002,440 2,368,5o6 


3,057,892 


Pas-de-Calais. 


44,758 


98,433 


44,738 


08,423 
81,900 


Puy-de-Dôme. 


126,890 


102,960 


75,600 


Rhin (Bas). 


1,566 


5,i3o 


a, 194 


8,4o8 


Rhin (Haut). 


ii»497 


57,485 


9»;oo 


45,5oo 


Rhône. 


40,295 


i4o,332 


51,757 


45,401 


Saône (Haute). 


85,o5o 


80,200 


i56,54o 


Saône-et-Loire 


157,239 


189,619 


132,908 


165,835 


Tarn. 


ll^^l^ 


iuy,225 


75,000 


io5,ooo 


Totaux 


6,465,337 


U 
6,527,795 7,261,688 

11 


8,120,795 
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DÉPlKTBMBnS. 


18 


16. 


18 


.. 


POIDS. 


VALEUa. 


POIDS. 


VALEOB. 




quint, mttr. 


franrs. 


quint, métr. 


francs J 


Allier. 


219,740 


201,750 


167,900 


127»»73i 


Ardèche. 


a5,ooo 


52,190 


37,935 


36,229 


Aude. 


7, 1 20 


9,-50 


7,200 


,9'!^?! 


Aveyron. 


i3,o46 


9v9; 


26,730 


3i,6i4; 


GalvadoF. 


228,781 


445,351 


240,360 


380,741; 


Cantal, 


■ 


s 


m 


• 


Gorrèze. 


8,627 


17,502 


8,687 


17,502 


Creuze, 


» 


• 


• 


• 


Dordogne. 


■ 


■ 


» 


■ 


Finistère, 


» 


s 


• 


» 


Gard. 


257,641 


205,719 


249,201 


201,922 


Hérault. 


62,866 


96^592 


73,024 


9?'/^° 


Loire. 


3,702,961 


2,58o,563 


4,060, l52 


2,767,836 


Loire (Haute). 


i35,i20 


168,763 


i59,iî5 


198,430'. 


Loire-lnfér. 


56,944 


179,813 


45,638 


45,638! 


Lot. 


» 


» 


» 


» 


Maine-et-Loire. 


50,776 


82,037 


84,753 


146.347 


Manche. 


s 


t 


9 


m 


Mayenne, 


2,856 


5,997 


4,160 


8,735 


Moselle, 


» 


■ 


B 


» 


Nièvre, 


85,000 


iqo,ooo 


96,848 


191,8601 


Nord. 


2,333,806 


3,058,538 


2,365,7o6 


3,465,928; 


Pas de-Calais. 


45,000 


99,000 


43,690 


75,098, 


Puy-de-Dôme. 


87,270 


75,560 


83,35o 


70^940 


Rhin (Bas). 


2,525 


8,697 


2,574 


91262; 


Rhin (Haul). 


IO,UOO 


5o,ooo 


15,671 


68,355 


Rhône. 


3i,56i 


34,o52 


34,792 


44.955; 


Saône (Hante). 


80,548 


136,932 


124,646 


191,898 


Saône-et Loire, 


: 344,901 


216,54s 


94,139 


2o3,326i 


Tarn. 


j 90)4o" 


172,217 


90» 399 


172,217 


Totaux 


7,764,318 


8,066,216 


8,276,450 


8,574,398 
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18 


18. 


18 


19- 


iBîBO. 


POIDS. 


TALBOB. POIDS. 


VALSCB. 1 POIDS. 


VALBUB. 


qaint. métr. 


francs.' 


qaint. métr. 


franc*. 


qnlnt. métr. 


francs. 


159,560 


104,870; 


45,844 


42,894 


5o,o42 


45,39; 


3i,o46 


45,173 


54,289 


46,153 


4q,125 
4,160 


66,i65 


8,5i5 


i5,7i3 


2,000 


5,000 


7>763 


7^,452 
339,551 


39»272, 


78,182 


45,373 


84,642 


48,526 


5i3,5i7 


352,509 


536,960 


325,678 


5o6,866 


• 


• 


» 


» 


2,000 


2,000 


8,700 


i8,85(» 


7,558 


i9»ai9 


1 1 ,600 


28,000 


6,198 

• 


6,198; 

» 


ï«»79a 

» 


»»î79a 

» 


•1,478 

a 


11,478 

a 


• 
221, i5i 


» 
i5i,5a7 


267,723 


» 
238,820 


a 
278,952 


264,65g 


54,550 


;8,635 


74,9»6 


Jo4,322 


97,160 


60,6 1 6 


3,053,569 


1,788,117.3,337,938 


2,167,749 


5,800,066 


2,895,116 


H9»^5 


151,190 158,262 


178,882 


520,550 


5ia,i64 


39,903 


105,788 67,549 


.158,883 


1 58,877 


276,845 


■ 


» 1 
422,7311 


• 


a 


• 


a 


iio8,488 


187,937 


4o5,ioi 


109,858 


aaa,799 


3,990 


7,600 


» 


a 


• 


a 


• 


» 


• 


» 


a 


a 


109,000 


142,000 


202,5l4 


374,500 


i58,4o5 


328,5o5 


2,560,598 
43,267 


3,458,433 3,390,432 


3,205,175 


3,768,679 
5o,568 


5,201,715 


75,460 


44,555 


74,io5 


95,528 


55,875 


47,100 


43,125 


54,025 


1 25,600 


125,2l5 


1,9% 


7,5oi! 


901 


5,269 


1,225 


5,624 


11,119 


55,595 


10,263 


4i,o5a 


8,5ii 


36,5o4 


35,462 


45,800 


41,112 


47»259 


57,800 


5o,886 


127,600 


216,920' 


112,094 


201,769 


157,808 


348,o5c 


318,370 


205,718 


161,275 
101,435 


196,68a 


175,625 


312,696 


75,502 


144,608 


205,586 


101,595 


206,1 4g 


7^4,879 


1 
7,842,594 

1 


7,734,015 


8,557,968 


8,852,582 


9,252,861 
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MUrsS DB BOUXIAl 



OâPARTBMBNS. 



1821. 



Allier. 
Ardëche. 
Aude. 
Aveyron. 
jalvados. 
iGantaL 
Corrèze. 
Creuse. 
Dordogne. 
FiDÎstère. 
Gard. 
jHérauIt. 
Loire. 

Loire (Haute). 
Loire inférieure 
Lot. 

Maine-et-Loire. 
Manche. 
Mayenne. 
Moselle. 
Nièvre. 
Nord. 

Pas-de-Calais. 
Puy-de-Dôme. 
Hbin (Bas). 
Rhin (Haut). 
Rhône. 

Saône (Haute). 
Saône-et-Loire. 
Tarn. 



quint, métr. 

i8,o4i 

48,719 
3,869 

85,46o 

346,5 1 5 

3,4oo 

10,669 
45a 

260,629 

97,060 

4,054,910 

572,000 

185,780 

• 
81,061 



181,572 

2,752,451 

51,901 

i48,ono 

1,932 

5,780 

24,010 

214,686 

252,55o 

io5,i56 




francs. 
l8,0i 

56,554 

4*097 

52,686 

550,595 

5,100 

i8,85i 

10,669 

i,o58 

• 

266,590 

161,075 

5,1 5 1,680 

578,100 

506,827 

» 
152,697 



575,580 

5,207,212 

100,241 

i4i,4oo 

5,o65 

28,900 

a5,ii8 

4i5,66i 

290,892 

215,817 



quint, métr, 

47vo4 

5o,255 

a,758 

85,56o 

509,79; 

i,5oo 

5,616 

10,875 

4,867 

» 

278,195 

io2,5o6 

4, 21 5,586 

558,8oo 

184,782 

» 
i25,5io 



255,929 
2,859,475 

5o,744 

148,950 

1,661 

6,520 

55,640 

215,470 

257,142 

io4,55o 



franc*. 
55,744 

5 1,420 

3,885 

5o,5i2 

478,479 

2,700 

i4,o4o 

10,873 ' 

7,885 

• 

285,681 

160,622 

2,85o,452 

527,550 

5o2,9t5 

» 
191,560 



456,864 

5,552,255 

101,818 

118,890 

6,218 

28,840 

40,743 

417-878 

295,245 

25o,010 



— 

100210551 



Totaux. .... 19,271,290 



9,894,282 



9,655,786 
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a77 



1823. 


1824. 


18 


25. 

VALBDB. 


POIDS. 


VALBUB. 


FOIDS. 


VALBDB* 


POIDS. 


DÏnt. mctr. 


francs. 


quint, métr. 


francs. 


qnint. métr. 


francs. 


92,857 


89,782 


52,657 


5o,8o6 


42,779 
56,913 


155,677 


61,70a 


55,a27 


54,820 


58,333 


':x 


I,W 


2,64a 


1,329 


1,761 


1,36 1 


93,272 


55,766 


93,081 


65,72a 


95,047 


55,35o 


3i)7,35i 


468,959 


276,352 


425,107 


309,976 


477»647 


3,000 


4,700 
a 1,367 


i,5oo 


a, 000 


2,000 


2,600 


8,7a 1 


9>'2» 


22,347 


10,800 


26,676 


10,704 


10,704 


11,107 

2,103 


11,107 
a,io3 


10,655 


10,745 


10,178 


10,178 


3,3io 


5,5io 


• 
275,375 


374,170 


338,711 


530,788 


358,754 


» 
352,o5i 


95,7-^9 


144,652 


98,781 


146,240 


132,866 


178,280 


i,5i3,45i 


3,38a, 107 


5,167,959 


3,679*499 


5,5o3,886 


3,856,089 


367,902 


28o,83a 


361,866 


274,840 


384,366 


280,600 


207,106 


5ai«a55]| i34,49^ 


249,37» 


135,070 


3o5,555 


» 


155,558 95,407 


146,786 

» 


1 14,294 

» 


201, i63 


• 

i58,iio 


» • 

387, a88 235,900 


» 
4i3,ooo 


> 
298,079 


» 
516,670 


,468,4a3 


3,aoi,792 2,890,599 
84,i3o 5o,344 


3,493,475 


3,397,487 


3,796,736 


48,016 


90,4o3 


57,247 


95,o53 


i42,5oo 


121,100 io3,5on 


99»4oo 


86,5oo 


83,35o 


819 


2,819 1,254 


^3,588 


1,726 


4,538 


10,619 


33,200 8,>8i 


36,3o2 


11,025 


48,53o 


61,540 


79,587 66,820 


90,370 


67,954 


89.172 


25o,ooo 


480,277 280,266 


576,681 


565,787 


f57,423 


248,a8o 


33a,6o5 35 1,657 


4i3,46o 


572,231 


487,543 


ii5,35o 


3ao,45o ia5,95o 


aio,890 


144,525 


240,875 


1,651,177 


10121149 10812340 


10892379 


11944537 


12067465 



24 
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amiBS DB Homu.! 


t 






1826. iSa;. 1 


BirAATBMBllS. 


. -P- .— — : -^ 1 




POIBS. 


▼ALBUB. 


POIDS. 


VAbBCB. 




cpiint. mélr. 


francs. 


quint' métr. 


francs. 


Allier. 


ia5,5o4 


io4,358 


270,620 


230,208 


Ardèche. 


55,3a6 


65,996 


55,237 


59,844 


Aade. 


• 


» 


3,008 


5,180 


Aveyron. 


167,077 


113,169 


173,535 


120,137 


Calvados. 


553,842 


635,422 


351,701 


.536,529 


Cantal. 


a,5oo 


3,200 


• 


• 


Corrëze. 


9.9o« 
I2,3i6 


24,483 


10,121 


24,998 


Creuse. 


i3,i3i 


i3,465 


14,193 


Dordogne. 


13,592 


13,592 


8,834 


8,834 


Finislère. 


» 


• 


• 


• 


Gard. 


341,829 


568,740 


546,603 


^IW. 


Hérault. 


122,636 


172,985 


124,452 


158,586 


Loire. 

Loire (Haute). 


5,6o5,ooo 
322,000 


3,9a9>07» 
3 12,000 


6,252,863 
202,800 


4,567,854 
ti5,5oo 


Loire inférieure 


48,870 


415,175 


136,996 


572,799 


Lot. 


• 


• 


> 


• 


Maiae>etLoire. 


115,727 


»44.64i 


153,983 


304.343 


Manche. 


• 


» 


• 


• 


Mayenne. 


• 


• 


• 


• 


Moselle. 


» 


• 


• 


» 


Nièvre. 


5»! 


480,800 


3o4,o54 


489,525 


Nord. 


4.,aii,3i2 


3,569,366 


4,024,264 


Pasde-Calaîs. 


49»» 77 


102,o4l 


55,158 


1 04,938 


PuT-dé-Dôme. 
Rhin /Bas). 
Rhin (Haut). 


86,535 


83,35o 


113,700 


119,450 


1,585 


4,179 


2,260 


6,760 


10,400 


4i,864 


10,225 


4i,63o 


Rhône. 


69,089 


87>975 


60,941 


i07»7»9 


Saône (Haute). 


339,620 


751,664 


44a,44i 


727,051 


Saône-et-Loire. 


520,170 


728,650 


857,256 


1,070,446 


Tarn. 


128,817 


214,695 


ia4,434 


224,486 


Vendée. 


• 


» 


» 


» 


Vosges. 


• 


» 


9 


• 


1 Totaux 


i3365ioi 


15020293 


1 364205 2 


13928251! 



y VJV^WVIV^ 



I>£ LA WKàgtCt^ 



«79 



fuint. métr. 

4o8,i5o 
5a,946 

192,006 
3ao,o47 

• 
i8,5a5 
13,960 

• 
406,178 
ii9,4a5 
6,665,367 
196,000 
208^339 

a 
171,793 



330,630 

3,647,469 

43,337 

104,600 

3,760 

9,33 1 

47,746 
889,546 

is5,3i5 



ii>46o8o 



francs. 

3o5,o48| 

' 60,820^ 
1,9»*! 



quint, met. 
91,375 
55,336 

«,y»a 4,00a 
126,065. 58a,75o 



48a,a8i 3,290,930 



3«,775; 

i5,4oo. 

922 

• 

441,951 

147,667 



33,931 

i5,83a 

1,095 

• 

430,210 

142,552 



4,772,105 6,233,900 

85,6oo| 3o6,ooo 

160,728 



a7a»997, 
318,367 



ii4,i5o 



462,8681 337,300 
4,388,7683,771,318 
"'' 5o,863 
98,500 



93,'^34| 
103,910 
7*376^ 

38,556. 
101,596 



3,381 

9,853 

88,949 



58o,20o1 209,754 
1,075,163 1,021,999 
230,708 f 144,^09 

5,635 



i4i43338 



13991226 



franc». 

58,74i 
64,599 

187,499 
338,617 

43.839J 

16,701 
1,566 

450,896 
154,746 
4,379,087 
308,760 
227,394 

206,777 



433,734 

4,308,343 

io4,i35 

95,010 

8,893 

4a, «97 

ii3,65o 

516,965 

1,316,695 

250,754 

8,660 



quint, met. 
39,408 
60,245 

5o 
326,490 
343,261 

» 

20,655 

16,260 

1,547 

» 

439,776 

121,544 

6,834,996 

291,800 

216,363 

» 
i5o,684 



francs. 

28,761 

76,127 

• 

168,553 

616,060 

a 

39,9*7 

16,760 

1,866 

a 
402,874 
134,495 

|4,997»54i 
244,a<>o 
368,687 



2,o46 

3,5oo 

172,806 

4,a58,58o 



216,945 

4*,ii5 

2,800 

216,006 

4,668,650 



15496171 



81,800 

a, 946 

10,844 

85,57a 

181,976 

,107»'797 

180,000 

8,58o 

25,556 



6o,8i5 115,725 



65,44o 
8,026 
r47»69a 

130,4^7 

476,498 

1,399,316 

208,000 

1 5,649 

28,243 



i5oooi 54114562966 
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MUTES DB HOUILLE 





l83l. 1 


1832. 


9 

1 


oiPAETBMIKfl. 


^ ■■■ - 










POIDS. 


VALBDB. 


POIDS. 


VALBUB. 






quint, met. 


francs. 


qnint. met. 


franc*. 




Allier. 


67,376 


39,510 


93,986 


69,8041 


Ardèche. 


38,5 13 


47,630 


46,362 


•55,871 




Aude. 


s 


a 


• 


» 




Aveyron. 


^97^7^7 


376,608 


1,067,283 

458,049 


660,654 




Calvados. 


400,457 


696,765 


647,649 




Cantal. 


• 


» 


1,600 


3,400 




Corrèze. 


»4,89» 


il'Ms 


i9»>44 


40,764 


Creuze. 


16,914 


16,783 


18,497 


Dordogne. 


5,57s 


4,»»6 


7,366 


9 t»o 




Finistère. 


• 


• 


• 


» 




Gard. 


379,078 

io6,a46 


576,70a 


606,355 


516,787 


Hérault. 


io3,o66 


135,692 


155,635 


Loire« 


6,343,4^0 


4,897,960 


6,356,568 


4,786,805 




Loire (Haute). 


a53,3oo 


3i8,3oo 


2i4,7*8 


189,951 




Loire-Infér. 


a «4,394 


349,36a 


183,939 


5i5,365 




Lot. 


• 


• 


1,600 


900 




Maine-et-Loire. 


92,1^4 


162,043 


93,784 


174,510 




Manche. 


4oo 


600 


» 


• 


Mayenne. 


35,2i3 


74a6 


11,938 


34,008 


Moselle. 


> 


» 


• 


» 




Nièvre, 


167,350 


196,763 
4,346,346 


102,006 


169,552 




Nord. 


3,816,939 
64,87$ 


4,220,698 


4,967*675 




Pas-de-Calais. 


113,769 


67,606 


101,475 




Puy-de-Dôme. 


87,200 


70,640 


ioo,3oo 


86,9001 


Rhin (Bas). 


1,999 


6,586 


a,o64 


5,340 


Rhin (Haut). 


9,9>5 
78,000 


43,261 


7M7 


54,826 


Rhône. 


101,400 


87,314 


90»777 


Saône (Haute). 


i3a,98a 


268,763 


344,176 


393,525 


Saônc-et- Loire. 


i,o3a,io8 


i,o39,6oa 


1,611,106 


1,386,655 


Tarn. 


i6a,35o 


370,416 


188,000 


394,000 


Vendée. 


9,669 


17,816 


7»5i7 


ia,55i 


Vosges. 


3o,i59 


36,ai8 


31,454 


2a,3a6 




Totaux 


4244909 


i37363aa 


16733359 


1600974» 



y VJV^WVl^ 
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TABLEA 
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DK LA. 
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281 


i833. 1 1834. 


i835. 1 


POIDS. 


YALBUB. 


POIDS. 


VALBUB. 


POIDS. 


VALBOB. 


qaint. met. 


francs. 


.1 

quint, met. 


francs. 


quint, met. 


francs. 


ii3,58i 


9o,o5a 


l49î497 


157,245 


i4o,56i 


i5o,i75 


44,a5a 


55,871 


5o,aoi 


59,582 


55,080 


67,532 


100 


18a 


» 


• 


2 25 


526 


oa8,648 
431,838 


488,995 


i,o44,38a 


547,597 


1,209,661 


609,574 


645,915 


479,045 


704,79» 


421,437 


614,641 


a,8oo 


4,aoo 


1,800 


2,700 


1,800 


2,700 


ao,556 


4a, 064 


i8,a6a 


58,624 


»7»899 


58,961 


î5,795 


i8,o85 


i7,a6o 


i9,5i4 


i5,999 


»8,779 


4,3ao 


5,746 


7,ia5 


9,159 


10,149 


9>977 


633,934 


' 559,a65 


» 
733,99» 


709»»92 


4 62,635 


504,769 


i3o,i94 


i55,o46 


i3i,545 


140,429 


164,476 


172,080 


6>779>497 
269, 53 a 


5,a48,677 


8,822,468 


5,798,667 


8,965,591 


6,6^54,507 


a45,a46 


a54,58i 


219,529 2a2,i6o 


202,85o 


ia4,3oo 


211,570 


189,781 


520,848 220,750 


418,247 


^00 


64o 


a5o 


200 600 


480 


ioo,a68 


189.064 


102,482 


199,646 117,520 


284,896 


44,37^ 


86,088 


5i,44o 


89,460 


65,oo6 


109,576 


8,490 


8,490 


8,906 


8,ôo6 
5a4,66o 


5o,555 


37,i56 


i8i,i33 


a56,586 


270,550 


5o6,2io 


561,028 


4.585,193 


5,779»»87 


5,270,551 


6,715,517 


5,597,000 
37,933 


6,475,4» 


6a,495 


io9,ai9 


44,610 


85,4 II 


72,3i5 


102,900 


88,075 


98,500 


86,425 


11 5,600 


108, 5 00 


1,984 


4,998 


»,949 


4,552 


1,800 


5,75» 


7,5ia 


55,5ii 


4,906 


21,592 
97,o58 


5,412 


a4,o5o 


85, 000 


107,555 


75,770 


l^'^ll^ 


101,359 


>S8,954 


576,a48 


565,052 


656,754 


i63,74o 


545,590 


i,397,3o5 


i,46o,6i3 


1,504,567 


1,572,648 


1,443,148 


1,128,124 


194,874 


506,985 


199,555 


528,800 


187,000 


5lO,420 


a,i59 


î>979 


i,8u8 


4,029 


5,112 


11,655 


20,579 


20,790 


21,686 


a5,24i 


.5,775 


i4,956 


16556546 


i6Saa55i 


19919656 


1872365c 19S68240 


i985ao25 



y VJV^WVl»^ 



»8l SfllTES DE nOVlhhB 

Les premières houilles dont on fit usage en France , parsô* 
sent avoir été des bouilles importées d'Angleterre. Vers la fin 
du 17* siècle ,. une loi frappa d^un droit de 0,97 à 1,21 les 
100 kilogrammes de houille importée de l'étranger ; cette loi 
imprima un mouvement d'activité auji houillères du Midi , et 
suspendit les importations de houille anglaise, En 1 7o3 , ce 
droit fut réduit à o fr. 35 c. par 100 kilogrammes, en fa- 
veur des houilles importées de la Belgique ; mais en 1763 , 
dans le but de favoriser les mines du Nord dont Texploitation 
était à son début: on rétablit l'ancien tarif pour les houilles 
importées par terre , et on réduisit à i fr. 10 c. les droits sur 
la houille importée par mer; enfin, en 1764 , ce droit fut 
encore réduit à o fr. 83 c. pour les arrondissemens mari- 
times de Bordeaux et de la Rochelle ; les houilles anglaises 
purent donc pénétrer Hbrement en France , en acquittant un 
faible droit « tandis que les houilles belges qui ne pouvaient 
entrer que par terre, étaient frappées d^un droit plus fovt; aussi 
u'avaieut-elles de débouchés^ que sur l'extrême frontière. De 
Z789ài8i6,la Grande-Bretagne cessa d'envoyer des houilles 
en France ; il en résulta pour les mines de la France et celles 
de la Belgique alors réunie au territoire, un développement 
d*activitc considérable , et la production indigène se trouva 
triplée. Après 181 5, les importations de houilles anglaises 
recommencèrent , mais elles étaient frappées d'un droit de 
I fr. 10 c. , si elles étaient importées par navire français, et 
de I fr. 65 c. , si elles l'étaient par navire étranger. Les houil- 
les belges, au contraire , entraient en France par le canal de 
Mons à Coodé, après avoir payé un droit de o fr. 33 c.|»ar 
100 kilogrammes , et se répandaient soit dans le bassin dtfla 
Seine , soit jusqu'au port deDuokerque par l'Escaut et les ca- 
naux. Aussi l'importation des houilles anglaises qui s'élevait , 
en 1789, à x,aoo,ooo quintaux métriques , ne dépassa pas 
moyennement aoo,ooo quintaux métriques pendant les an- 
ifées 1816, 1817 , et fut inférieure à 3oo,ooo quintaux jus- 
qu'en i8a5. L'importation des bouilles belges , qui n'était que 
de 5oo,ooo quintaux en 1789, s'éleva au-delà de 3,000,000 
quintaux après 181 5, et ne fit que s'accroître depuis cette 
époque. 

Les lois de i834 et i836, qui permirent la libre importation 
des houilles pour la navigation à vapeur au-delà des lignes de 
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douane , et rédaisirefit le droit d*importatioD par ner sur le 
littoral de la Méditerranée , et sur une partie du littoral de 
rOcéan , produisirent une révolution dans Timportation des 
bouilles par mer, et cette importation , qui n'était en r834 , 
que de 5oo,ooo quintaux, s'éleva en 1837, i 1,800,000 
quintaux métriques. L'importation des houilles belges devint 
alors stationnaire. Quant aux bouilles du bassin de Saarbruck, 
elles n'ont pas été exposées à ces variations , et le chiffre de 
leur importation a toujours été en s'élevant depuis 1789. 

Le tableau suivant indique quelles ont élé, depuis 1 789 jus- 
qu'en 1837 , les diverses importations des bassins houillers 
de la Belgique , de Saarbruck et" de la Grande-Bretagne ; en 
comparant les quantités données par le tableau , et représen- 
tant par I l'importation de chacun des bassins en 1789, on 
aura , pour les importations de ces bassins aux époques pos> 
térieures , les nombres suivaus. 



AnnIes. 


BCLGIQUE. 


SAARBaUCK. 


GRAITDE-BRBTAGIfS. 


1789 


1,00 


i,oa 


x,oo 


x8ii 


1,90 


a,5o 


Q,o5 


1817 


2,00 


3,o3 


0,09 


i8ai 


5,04 


4,a6 


O.l'S 


1827 


8,46 


7,08 


o,a6 


i83i 


8,87 


6.89 


0,19 


1837 


ï5,77 


13,27 


1,24 



On peut voir par le tableau suivant , quelles ont été les ex- 
portations de ces trob pays , depuis x 789 jusqu'à 1837. 
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AMJftfSB. 


ÈELGIQUE. 


SAARBRUCK 


GRA.NDE- 
BRETAONB. 


1789. 


5oo. 000 


100. OOû 


1.800.000 


i8ii. 


95o. 000 


a5o.ooo 


• 


181a. 


980. 000 


a6o. 000 


• 


i8i3. 


900. 000 


*70. 000 


» 


1814. 


i.a59.a34 


aSo. 000 


113.933 
aa4.3t4 


i8i5. 


1.984.624 


185.000 


1816. 


2.720.647 


295. 000 


190.597 
157.754 


1817. 


1.927.420 


3o3.34i 


1818. 


2.080.226 


495. i33 


a38. 093 


1819. 


1.709.451 


4a3.59i 


339.^13 


1820. 


2,272. 122 


378. i43 


s5j. 194 


i8ai. 


a.5i8.oi5 


4a5.839 


365.153 


i8aa. 
1833. 


3.Q44.3i3 
4.092.482 


l%:l% 


3ii.o56 
a53.3a6 


1824. 


4aa.385 


354.539 


1825. 


423. 937 


a66. 844 


1826. 


4. 106.110 


574.548 


369.433 


1827. 


4.a3a.a47 


708. 358 


4- 7*^07 


1828. 


4.708.697 
4.350.475 
5.108.065 


773. 334 


358.361 


1829. 


756.134 


428.439 


i83u. 


753.419 


511.389 


i83i. 


4.435.491 


689.340 
536. 195 


359.115 


i832. 


4.894.803 


375. 3oi 


i833. 


5.801.718 


791.856 
780.399 

1.138,867 


436.407 


1834. 


6.201.763 


489.438 


i835. 
i836. 


6. i5i.579 
7.i58.7i5 


081.595 
1.695.095 


1837. 


7.884.136 


1.336.755 


3. aa6. 057 



La consommalion de la houille en France a décuplé depuis 
789; cette augmentation provient du grand développemeat 
|ui a été imprimé à tontes les branches de l'industrie depuis 
ingt-cinq ans. Une grande partie de la houille consommée 
st employée par les machines à vapeur et la fabrication du 
er. On comptait en 1837 , 1969 machines à vapeur , 1480 
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chaudières àvtpeur, et ia4 bateaux i vapeur, ooo oompris 
les bateaux de TÉtat. La fabrication du fer emploie un dixième 
de la houille consommée en France. Plus de deux cent mille 
quintaux sont employés pour le travail des métaux autres que 
le fer. L*éc|aiiage au gaz consomme une énorme quantité de 
houille. 



TABLEAU indiquant la consommation de hotàile de la 
France, depuis 1789. 



ANN1^.RS. 


QUANTITÉS. 


ANNÉES. 


QUANTITÉS. 




quintaux métriques. 






1789 


4t5oo,ooo 


1824 


17,815,093 


i8n 


8,636,941 


1825 


19,943,853 


28191 


9,295, a3i 


1826 


20,4a2,6a6 


i8x3 


S»587,79i 


i8a7 


22,281,424 


1814 


9»3a5,994 


1828 


23,528,207 


i8i5 


ll.t21,942 


i8a» 


22,898,770 


2816 


12.319,589 


i83o 


a4,939i448 


i8î7 


12,219,095 


i83r 


22,982,118 


i8i'8 


I i,46c,62o 


i832 


25,201,596 


1819 


11,738,177 


i833 


27,366,625 


1820 


13,481,220 


i834 


52,144,059 


i8ai 


13,818,397 


i835 


32,782,18a 


182a 


i5,252.6i8 


i836 


38.149.558 


i8a3 


15,173,625 


1837 


40,911,867 



A'près avoir indiqué quels étaient les différens bassins houil- 
lers de la France, quelles étaient les quantités de houille impor- 
tées des bassins étrangers et les quantités consommées en Fran- 
ce, nous croyons utile de montrer comment cette consommation 
est répartie entre tous lesdépartemens. Pour œla , nous allons 
passer en revue chacun de ces départemens , en indiquant la 
quantité de houille qu'il consomme et les lieux d*où elle pro- 
vient. Les chiffres donnés ici se rapportent à Tannée 1837. 
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AIN. 

La houille' provient des bassins de la Loire et de BUnzj. 
Les houilles de la Loire sont amenées sur leKhône par le che- 
min de fer de St. -Etienne et le canal de Givors; elles remon- 
tent le Rhône et la Saône , et se répandeht dans le départe- 
ment par les routes de terre. Les houilles de Blanzy sont ame- 
nées à la Saône par le canal du centre , et elles se répandent 
par les routes de terre. Une faible quantité des boailles des 
mines de Vevey et. d'Abondance , a été introduite dans ce dé- 
partement. Ce département a consommé 

Houille du bassin de la Loire. 160,000 
Houille du bassin de Blanzy. 37,000 o ^ <. ^^^ 

Lignite de. bM«n.d'Abon- iSj.o.aqomt. me., 

danoe et de Vevej - 1 a 

AISNE. 

Ce département tire son combustible des mines de Talen- 
tiennes et de la Belgique ; une petite quantité de lignite est 
extraite do bassin de Bourg et consommée sur place. Les 
houilles de Yalenciennes sont amenées par TEscaut et le canal 
de St. -Quentin, et se répandent dans le département, soit 
par les rovifis de terre , soit par TOise et PAisne. La plus 
grande partie des houilles belges provient des mines de Mods, 
et est amenée par le canal deMons à Condé , TEscaot et le ca- 
nal de St.-Quentin. Les quantités de houille consommées dans 
ce département , ne sont pas connues d'ujie manière bien 
exacte ; on peut rétablir ainsi : 
Houille du bassin de Mons. i , 490, 1 1 5 

Houaie du bassin de Va- ,.8,4,5.5 quintmét. 

lenciennes i,3ao,ooo ^ 

Lignite do bassin de Bourg. 14,400 

ALLIER. 

Le combustible consommé dans ce département, provient dfs 
mines de-Bert, de Fons et Noyant , de Commentry , de Doyet 
et Bezenet, situés dans le département, et des bassins de la Loire, 
de Brassée et de St.-Eloy. Les houilles de la Loire sent aine- 
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«ées à U Loir« par les cbemins de fer de St.-Étienne à An* 
drezîeax ou à RoaDoe , et de là se répandent le long du fleuve. 
Les botiiUes de Brassac arrivent par 1* Allier. Les houilles du 
bassin de St.-Eloy sont amenées par les routes de terre. Lt 
consommation de ce département est 
Houille du bassin de Fons et ^ 

Noyant 11 5,ooo \ 

Houille du bassin de Com- J 

mentry , Doiet et Be- f ^ . . ^ ., 

. "^ ' ' ', 200, ao» qumt. met. 

zenet 71,200 > ^ ' ^ 

Houille du bassin de la Loire. 5o,ooul 

— de Brassac. • c$o,ooo1 

— deBert.. 14,000] 

— deSt.-Eloy. 6,000' 

BASSES- ALPES. 

Ce département ne consomme qu'une très petite quantité de 
«ombustible qu'il tire du bassin de la Loire et du bas&in de lignite 
de Manosque. Les houilles de la Loire descendent le Rhône, et 
arrivent ensuite par les routes de terre. Les liguites de Manos- 
que se répandent par terre dans le département. La consom- 
mation totale est : 

Houille du bassin de la Loire. i5,oo6 | 
Lignite du bassin de Manos- > 16, 1 14 'q«int. tnét. 

que £4,114) 

HAUTES-ALPES. 

Ce déparlement consomme les anthracites du bassin de 
Briançon , ceux du bassin du Drac (Isère), qui soql transpor- 
tés par les routes de terre , et les houilles de la Loire, qui ar- 
rivent parle Rhône et les roules de terre. Xa consommation 
de ce département peut être évaluée ainsi : 
ire. 5,000 \ 

''' «« 4'.« 
, . . a r ,660 i ' 

Anthracite dn bassin du Drac. x 5,oou ) 
ARDÈCHE. 
Lt eomlMistible consommé dans et déparleaaeat , provient 



Houille du bassin de la Loire. 5, 000 
Anthracite du bassin de i , ^i? 

BriaDçon ,,,660 *''«"•»'»"""•»«*- 
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da blBsIa â' Aubmaft situé dans le département , des iMiasinft 
d'Alais et delà lioire ; une faible quantité provient du bassin 
de lignite *du Banc-Eouge ( Ardèche ). Les houilles de la Loûns 
descendent le Rhône , et sont employées sur le littoral ; cepen- 
dant une partie est amenée de St.-£tienne par une route de 
terre. Les houilles du bsissin d^Alais arrivent à Aubenas par 
une route de terre. On estime ainsi U consommation de ce 
département : 

Houille du bassih de la Loire. 900,000 \ 
Houille du bassin d'Alais. . . 41,000 1 
Houilledu bassin d*Aubeoas. 37,60a > 987,902 quint, met. 
Lignite du bassin du Banc» i 

Rl^uge 9i3oo / 

ARDENNES. 

Ce département ne consomme que des houilles belges. Ces 
houilles partant de Namur , remontent la Meuse et se répan- 
dent par les routes de terre. ïa consommation de ce dépar- 
tement s^élève à 60 1, 180 quint, met. 

ARIÈGE. 

lÂ faible consommation de ce département est alimentée 
par les bassins de la Loire et de Carmeaux. Les houilles de la 
Loire arrivent au Rhône par le chemin de fer de St.-Etienne 
et le canal de Givors ; elles descendent le Rhône et se rendent 
à Toulouse par les canaux de Beauc»iirc , des Étangs et du 
Midi , de là elles pénètrent dans le département par les routes 
de terre. Les houilles de Carmeaux sont transportées par terre 
à Gaillac , puis elles suivent le Tarn jusqu'à Saint-Sulpice ; de 
U elles arrivent par terre à Toulouse, et suivent ensuite la 
même rmite que les houilles de la Loire. On peut esthner ainsi 
la consommation de ee département : 
Houille du bassin de la Loire. 3o,ooo 
Houille du bassili de Car- 
meaux 10,000 

AUBE. 

Ce déparlemeol ne consomme qnHme très petite quantité 
de houille provenant des bassins de la Loire et d'Epinac. Ces 
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hoollieB «itifent par la Saôae et le caoal de Bourgagne i et ae 
répandent par les routes de terre. On évaHie ainsi la 0omon^ 
mation de ce département. 

HouiHedubassiDdela Loire. 40,000 (^^ . ^ ,. 

Houille du bassin d'Epinac. . i5,opo I ^^'"^ *i^*- ■*«^' 

AUDE. 

Les combustibles de ce département proviennent du bamil 
de la Loire , du bassin de Saint-Gervais et du bassin de Ségure. 
n ae consomme aussi une certaine quantité des lignitea du 
bassin de la Caunette. Les bouilles ae la Loire arrivent par 
le Rhône et les canaux compris entre le Rhône et la Garonne ; 
elles sont ensuite transportées par terre. Les bouilles du bassin 
de Saint-Gervais sont amenées par les routes de terre et par 
le caoal du Midi» Celles du bassin de Ségure se répandent 
par les routes de terre et par la Gly. La consommation est 
ainsi estimée : 

Houille du bassin de la Loire . 1 1 5,ooo ^ 

Houille du bassin de Saint- 
Gervais 10,000 1,000 • * .-^i 

Houille du bassin de Ségure. 3,898 ( '48.89» qu«nt. »«. 

Lignite du bassin de la Cau- 
nette 10,000 j 

AVEIRON. 

Le combustible provient des bassins situés dans le départe- 
ment , et la consommation peut être évaluée ainsi d'nne ma-^ 
nière très approximative : 
Houille du bassin d'Aubin, i ,135,996 
Houille du bassin de Rho- 
des 47t83o » £,3o4i834 quint, m. 

Ugiiite du bassm de Mit* 
han si,oo8 

BOUGHES-DU.RHONB. 

Ce département consomme des houilles du bassin de là 
Loire , et des bassins de la Grande-Bretagne , et des ligniles 
■OOX.LI. aj[ 
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dn batfio d'Aîx. LeI houilles de la Loire WDt amenées sur le 
Rhône par le chemin de fer et le canal de Givors ; elles arri- 
vent à Avignon , Tarascon et Arles, et même jusqu'à Boue, 
par le canal qui joint ce port au Khène ; de ces divers points 
elles se répandent par les routes de terre. Les houilles de la 
Grande-Bretagne sont expédiées par mer; elles proviennent 
des bassins de Newcastle , de Whitehaven , d'Ecosse et du 
pays de Galles. On peut estimer ainsi la consommation de ce 
département : 

Houille du bassin de la T^ire. 4 7 1 » B x 3 ^ 
Houille du bassin de la l , «»r ziî/î„„;«» ™ 

Grande-Bretagne 137,575 '»«35,466 quint, m. 

Lignite dn bassin d'Aiz. . . . 4^6,078 ] 

CALVADOS. 

Les houilles des bassins de Littry, de la Grande-Bretagne , 
de Yalenciennes et de Mons , fournissent à la consommation 
de ce département. Les bouilles anglaises sont amenées dans 
les ports de Caen et d*Honfleur ; celles de Yalenciennes et de 
Belgique arrivent à Dunkerque par les canaux , et de là sont 
expédiées par mer à Honfleur et à Gaen. On évalue ainsi la 
consommation du département : 
Houille du bassin de Tittry . • 4 ( 9,09 5 \ 
Houille des bassins de la 1 

Grande-Bretagne i ft4»a8o ( <- .0 ^- , „„• . „ »» 

Hooille du bassin de Valen- ^^^'"^^ •»"""• ""*•• 

ciennes a38 1 

Houille du bassin de Mons . . 4 , 4 5 x y 

CANTAL. 

Ce département ne consomme qa*one faible quantité 'de 
houille, qui provient des basûns de Brassac , d'Aubin et de 
Cbampagnac. Les houilles de ces trois bassins sont transpor- 
tées par les routes de terre dans le département!, dont la con- 
sommation est ainsi répartie entre les trois bassins : 
Houille du bassin de Brassac. 5, 000 
Houille du bassin d*Aubin. . . . 5,ooo i« • ^ '„ 

Houille du bassin de Champa- ^"""^ "^"^^^ "*•^• 

&Q«tG 3,000 , 
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CHARENTE. 

Toute la houille consommée dans ce département » protient 
des bassins de la Grande-Bretagne. Cette bouîUe arrive , par 
mer , dans les ports de la Charente-Inférieure ; elle remonte la 
ririère jusqu'à Cognac , Jarnac » Angouléme , puis se répand 
dans le département par les routes de terre. La consommation 
est de 3o,ooo quint, métr. 

CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Ce département reçoit , par mer , les bouilles anglaises ; 
une certaine quantité des houilles de Talenciennes et de Mons 
est aussi expâUée de Dunkerque , où elles arrivent par les ca- 
naux. La consommation est ainsi évaluée : 
Houille des bassins de la Gran- 
de-Bretagne 74,860 

Houille du bassin de Yalen- 

dennes 573 

Houille du bassin de Mons. . . 175 

CHER, 

Ce département tire son combustible des bassins de la Loire, 
de Commentry , de Deeize , de Blanzy et de Brassac. Les 
houilles de la Loire sont amenées de Saint-Étienne à la Loire , 
par les chemins de fer d*Andrezieux on de Roanne , et elles 
descendent le fleuve. Les houilles de Commentry sont trans- 
portées par terre au canal du Berry , et elles arrivent dans le 
département par le canal et le Cher. Les houilles de Deeize 
sont transportées par terre jusqu'à la Loire , qu'elles suivent 
jusqu'aux lieux de consommation. Les houilles de Blanzy ar- 
rivent par le canal du centre et la Loire. Les houilles de Bras- 
sac sont amt^nées par l'Allier. La consommation totale de ce 
département est ainsi répartie pour chacun de ces bassins : 

Houille du bassin de la Loire . 1 2 o ,000 \ 
Houille du bassin deCommen- J 

HouHlVdabi.rin de iiedïi'. tiZr'»»'*"^ quii.t.mét. 
Houille du bassin de Blanzy . 1 5, 000 1 
Houille do bassin de Brassac . a ,000 / 
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QOERfiZE. 

Ce déptrtement m consomme qu'une très ftiible «juaotilé 
de heuiOê, proTenant des bassios de Meimec, d'ArgenteteC de 
Cbempegoaç; «lie est atnft estimée : 
HbniHe du bassio de Meimac. 4 .^98 1 
HooiUe du bassw d'Argentat. 1,307 ( - ^- . ^ 
HomUe du bassin de Champa- ^'^^ ^"'»^- ■^- 

gpao. I f 000 / 

CORSE. 

Qe département n*a consommé , e^ 1887 , que 1 10 quin- 
taux métriques de houille, provenant du bassin de la Loire. 
Q n*a pas de coiisemmation régulière. 

COTB-D'OR. 

ftea Ikoattles eoasommées par oe département, sont des 
houilles des bassins de la Loire , d'Epinac et de Blanzy. H se 
eonsomme aussi une petite quantité d*anthracite de Sincey. 
Les houilles de la Loire arrivent à Lyon par le chemin de fer 
de St.-Etienne ; elles remontent la Saône jusqu'au canal de 
Bourgogne, cpii les amène dans le département. Les houilles 
d'Epinac arrivent au canal de Bourgogne par un chemin de 
1er , et eeUes de Blanzy par le canal du centre et la Saône. On 
peut éf i4ner ainsi la consommation de ce dépaitement : 
Houille du bassin de la Loire. aoo,ooo^ 
Houille du bassin d'Epinac. »oo»ooo I 3^^ 3,^^-^. ^^ 
Houille du bassin de Blanzy. 90,000 ( ^^»^<^ 1™*- ■»««• 
Anthracite de Sincey 8,3oo ] 

COTES-DU-NORD. 

Ce départem&it ne consomme que des houilles anglaises , 
dont la majeure partie provient des bassins du pays de Galles; 
le bassin de Newcastle en fournit aussi. La consommation s'est 
éleipéeà 1 8,83a quintaux métriques. 

GREtrSE. 

Ce déparlement tire sa honille des quatre bassins d'Ahnn , 
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de GomDMiitry , de Bourganenf et de Meimac. Les houilles 
de ces différens bassiDS sont transportées par les routes de 
terre , et contribuent à la consommation, dans les proportions 
suivantes : 

Houille du bassin d*Ahun. . . x 2^397 \ 
Houille du bassin de Gommeii- j 

ïry., 6,ooo( o *- • . 

Houille du bassin de Bourga- ( '»'^»^ ^*"'*'- '°*^*- 

neuf 1,1781 

HouQIe du bassin de Meimac. ^Soj 

DORDOGNE. 

La presque totalité de la houille consommée dans ce dépar- 
tement , est importée de la Grande-Bretagne ; elle arrive dans 
la Gironde , remoatela Dordogne et une pMtie de la Yézère, 
on biea elle remonte la vallée de Tlsle jusqu'à Périgeux ; cette 
boaitte st répend ensuite par terre dans le département. Çne 
très petite quantité decombnstible provient des bassins d'Ar- 
gentat «t de Meimac. Les houilles d'Argentat sont amenées 
par la Dordogne; celles de Meimac sont transportées par los 
nmtcs de terre. On évdoe de la manière suivante la consom- 
mation totale de ce dép» tenieot : 

Houille des bassins de la Grande- 
Bretagne 5o,ooo 

Houille du bassin d'Argentat. a,5oo 
Houille du bassin de Meimac. z,5oo. 

DOUBS. 

Ce département tire son combustible des bassins de la Loire, 
de Blanzy , d'Epinac et de Gémonval. Les houilles de la Loire 
arrivent à la Saône par le chemin de fer de St.-Etienne, le ca- 
nal de Givors et le Rhône ; elles remontent la Saône jusqu'au 
canal du Rhône au Rhin , qui les amène dans le département. 
Les houilles de Blanzy et d'Epinac arrivent aussi par le canal 
do Rhône au Rhin , et se répandent ensuite comme les houilles 
delà Loire par les routes de terre. Les houilles de Gémonval 
soBC amenées par terre à Montbéliard. LacoMommation to- 
t«le dn département se coiil|>ofe des quantitéi sarrantes ; 
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Houille du bassin de la Loire. 65,ooo 

Houille du bassin de Blanzy. . 70,000 g ^ 

Houille du bassiD d'Epinac. . . iS.ooo ( '*''*'~ '•"'"*• "*'• 

Houille du bassin de Gémonval. i , 5oo / 

D&OME. 

Ce département consomme une assez grande quantité des 
houilles delà Loire; elle n*est pas connue exactement , mais 
on peut la porter à 100,000 quintaux métriques. Cette houille 
est amenée par le chemin de fer de St.-Etienne et le Rhône. 

EURE. 

Les houilles consommées dans ce département , provien* 
nent des bassins de la Grande-Bretagne , de Yalenciennes et 
de Mons. Les houilles anglaises sont d*jd>ord importées dans 
les ports de Rouen, du Havre et de Honfleur ; de là elles sont 
expédiées dans le département , soit par la Seine , soit par les 
routes de terre. La plus grande -partie des houilles de Mons 
arrive à la Seine par le canal de Mons à Condé , TEscant , le 
canal de Saint-Quentin et l*Oise ; une autre portion remonte 
TEscaut jusqu'à Gand , se dirige sur Dunkerque en suivant 
les canaux , et de là est expédiée aux ports de Rouen » du Ha- 
vre et de Honfleur. Les honilles de Yalenciennes se rendent à 
Dunkerque , soit par les canaux français , soit par les canaux 
belges. Les houilles de ces trob bassins contribuent , dans les 
proportions suivantes , à la consommation totale du dépar- 
tement. 
Houille des bassins de la \ 

Grande-Bretagne x 44*630 1 

Houille du bassin de Mons. . 95,264 > 329,907 quint, met. 
Houille du basiin de Yalen- I 

ciennes. 90,01 3 J 

EURE-ET-LOIR. 

Quatre bassins approvisionnent ce départefloent : ceux de la 
Grande-Bretagne , de Yalenciennes , de Mons et de la Loire. 
Les houilles de la Grande-Bretagne sont amenées , par terre , 
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des ports de Kouen, du Havre et de Honfleur. Les houilles de 
Valeocienoes et de Mons arrivent par les canaux etTOlse, dans 
la partie de la Seine entre Yemon et Meulan, puis elles suivent 
les routes de terre. Les houilles de St.-Etienne arrivent à Or- 
léans par la Loire, d'où elles sont transportées par les routes 
de terre. On estime ainsi la consommation d» départemcnl : 
Houille du bassin de Mons ... 4 0,000 \ 
Houille du bassin de Valeu- j 

cienues aS.ooo ( ^ 

Mouille du UssiD de la Loire. >o,ooo (*"*•"*" '«'""'' '»*'• 
Houille des bassins de la j 

Grande-Bretagne 10,000 j ' 

FINISTÈRE. 
Ce département consomme des houilles anglaises et des houil- 
les des bassins de Mons, de Yalendennes et de Quimper. Les 
bouilles anglaises arrivent par mer dans les ports; les houilles de 
Mons et de Yalendennes, sont amenées à Dunkerque par les ca- 
naux , et de là expédiées dans le département. La consotn- 
mation totale se compose des quantités suivantes : 
Houille des bassins de la \ 

Grande-Bretagne 8x,3a3 j 

Houille du bassin de Mons. . 1 ,^^7 l 

Houille du bassin de Yalen- > 8 3 , 7 3 5 quint, met. 

donnes 5 1 

Houille du bassin de Quim- V 

per i. i.804 

GARD. 
Les houilles d'Alais et du Yigan, et les ligoites de Bagnols 
dont les bassins sont situés dans le département , fournissent 
à la consommation ; il arrive aussi une certaine quantité de 
houilles de la Loire , qui sont amenées par le Rhône. La con- 
sommation du dépactement peut étro évaluée ainsi approxi- 
mativement : 

Houille du bassin de la Loire. 159,796] ' 

Houille do bassin d'Alais. . . Q74i04q{ ^ 00 • » »« 
HouiUedubawin duVigan. .^îis '•»«»•'»»'»"«»• "^ 
Lignitedu bassin de Bagnols» x i a ,010 / 
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HAUTB-GARONNE. 

la banios de k Loire «t de Caimeanx «pprofiûoDpeDt œ 
départ^mait. Les houilles delà Lmre «m?eitt h Toulouse 
ftfur le^^emm de Cer de St.-£tieone, le canal de Givors, W 
Ebôoe et les craaus de Beancaire , des Étangs et du Midi , et 
se répandent ensuite par les routes de terre. Les houilles de 
Canneaux sont amenées , par terre , à Gaillac ; elles suivent le 
Tarn jusqu'à St.-Sulpice , puis la route de terre jusqu'à Tou- 
louse. On consomme les quantités suivantes de ces houilles : 
Houille du bassin de la Loire. 40,000 j 
Houille du bassin de Car- 1 107*000 quint, met. 

meaux 67,000) 

OERS. 

Ce département reçoit les houilles de ces deux mêmes bas- 
sins; elles sont amenées de Toulouse par les routes de terre. 
La consommation n'est que de : 

Houille du bassin de la Loire. . 3,oqo | 
Houille du bassin de Car- 1 6,000 quint, met. 

meaox 3,ooo | 

Gmoia)E. 

Ce département ne consomme presque , en totalité , que 
dit bouilles anglaises ; cependant , il en reçoit aussi de quel- 
ques autres bassins ; on évalue ainsi la consommation : 
Houille des bassins de la 

Grande-Bretagne 209,610 

HottîHe de divers autres bas- 
sins. ... 4,73» 

HÉRAULT. 

Ce département reçoit des houilles des bassins de la Grande- 
Bretagne , de la Loire ; d'Alais, du Yigan, de St.-Gervais , de 
Ronjan, et des Ugnites des bassins de la Caonette et de Milhau. 
^ h e^ Wes «niaises sont importées dans le port de Cette ; 
Ifi houilles dé la Loire arrivent par le Rh6ne et le canal det 
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Étangs ; ks aatres coinbuslibles &ont amenés par les routes de 
terre* Ces différens bassins fournissent à la consommation les 
quantités suivantes : 
Houille des bassins de la \ 

Grande-Bretagne. a,6x t 

Houille du bassin de la Loire, x ao,ooo 
Houille du bassin de Saint- 

Gervais 156,7^7 

Houille du bassin d*Alais . . 34>ooo ) 404 , 1 4S qnint, met. 
Houille du bassin du Yigan . 48 , 800 
Lignite du bassin de la Gau- 

nette ao,4io 

Lignite du bassm de Milbau . 9 , 5oo / 
Houille du bassin de Ronjan. 9»097 

ILLE-ET-VILiJNE. 

Ce département consomme des houilles anglaises et des 
houilles des bassins de St.-Pierre-Lacour et de Mons. Les 
houilles anglaises arrivent dans les ports du département ; 
celles de Mons sont expédiées de ûuidœrque dans ces mêmes 
ports ; enfin , celles dé St,*Pierre-Lacour sont amenéea par les 
routes de terre. La consommation totale de c^ département 
se compose des quantités suivantes : 
Houille des bassins de ia 

Grande-Bretagne 47»87a 

Houille des bassins de Saint- 

Pierre-Lacour , . ia,ooo> 65,247 quint, met. 

Houille du bassin de Mons. . . 5, 3 7 1 1 
Houille du bassin do Yalen- 

ciennes 4 ^ 

INDRE. 

La faible consommation de ce département est alimentée 
par les bassins de Commentry, de la Loire et d'^Ahun. U>g 
houilles de Commentry et delà Loire arrivent par le canaUlu 
Berry ; on estime ainsi la consommation : 
Houille du bassin de Gommen- ] 

try 6,000 { , . . 

Houille du bassin de la Loire . 5,ooo ( " ' ^^^ <!«»«*. !»«♦. 
Ilouille du iNissin d*Ahun. . . 400 / 
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INDRE-ET-LOIRE. 

Ce département reçoit leâ houilles des bassins de la Loire , 
de BlaoEy , de Maine-et-Loire , de Commentry , de Brassac et 
de Decize. Les houilles de la Loire et de Blanzy sont amenées 
à la Loire , qu'elles suivent jusqu'au département. Les houilles 
de Brassac et de Decize arrivent à la Loire, les premières par 
l'Allier , les secondes par une route de terre , et descendent 
ensuite le fleuve. Les houilles de Commentry arrivent à Tours 
par le canal du Berry et le Cher. Les houilles du bassin de la 
Basse-Loire remontent le fleuve. Ces six bassins contribuent à 
la consommation totale du département dans les proportions 
suivantes : 

Houille du bassin de la Loire. 5o,ooo\ 
Houille du bassin de Blanzy. . x 0,000 I 
Honille du bassin de la Basse- 1 

HoaiUe du bassin de Commen- / « 4 • • 

try 7 ,000 1 

Houille du bassin de Brassac é . 6 ,000 1 

Houille dn bassin de Decize. •: 5, 000/ ' 

ISÈRE. 

Ce département consomme des houilles de la Loire , des an- 
thracites du Drac et des lignites de la Tour-du-Pin ; il reçoit 
aussi une très petite quantité de lignites de la Savoie. Les 
houilles de la Loire sont amenées de Lyon par la route de terre. 
On pent évaluer ainsi la consommation totale du département : 

Houille du bassin de la Loire . 460,000 \ 

Anthracite du bassin du 1 

Drac. ax3,36ol 

Lignite du bassin de la Tour- " > 753,a85 quint, met. 

du-Pin. 80,000 1 

Lignite du bassin de Cham- | 

béry %sl 

JURA. 
Les banins de Blanzy et de la Loire approTisionnent ee dé- 
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parlement. Les houilles arrivent , soit par le canal du Rbône 

au Rhin , soit par les routes de terre , à partir de la Saône. La 

consommation peut s'estimer ainsi : 

Houille du' bassin de la Loire. ao,ooo)o 

HouiUe du bassin de Blanzy . . 60,000 ( ^°'^^^ ^"'°*' ■"«'• 

LATa>ES. 

La consommation presque nulle de ce département, est 
fournie par les bassins de la Grande-Bretagne et le bassin de 
lignite de St.-Lon. Les houilles anglaises sont expédiées de 
Bordeaux ou de Ba^nne ; ce département consomme : 
Houille des bassins de la Gran- | 

de-Bretagne 3,aoo | 3,944 quint, met. 

Lignite du bassin de St.-Lou. . i ,744 ) 

LOIRE. 

Ce département ne consomme que de la houille extraite de 
son sol. La consommation s*élève à4,o37,oz5 quintaux mé- 
triques se répartissant ainsi : 

Établissemens métallurgiques de St. -Etienne ... 463,495 
Établissemens métallurgiques de Rive-de Gier. . 695,530 
Verreries , fours à chaux et à briques de Rive- 

de-Gier 743,000 

Chauffage domestique, moulinage et teinture de 
la soie, fabrique de quincaillerie, d*armes, etc. a ^a35,ooo 

HAUTE-LOIRE. 

Les bassins de la Loire , de Brassac et de Langeac , fournis- 
sent à la consommation de ce département. Les houilles de la 
Loire arrivent par les routes de tenre. Ces trois bassins don- 
nent les quantités suivantes : 
Honille du bassin de la Loire. 5o,ooo | 
Houille du bassin de Brassac. . 70,000 > x 212,000 quint, met. 
Houille du basôn de Langeac . a ,000 ) 

LOIRE-INFÉRIEURE. 

Ce d^rtement Consomme des houilles extraites de son sol, 
et en reçoit des bassins de la Grande-Bref agiie , de la Loire , 
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de Bfons , de BlaDsjr* de^rassac , de Yalenciemies. Les honil- 
les de la Grande-Bretagne , de Valenciennes et de Mons arri- 
vent par mer ; celles de la Basse-Loire soirent les routes de 
terre jusqu'à la Loire ; enfin , les hoâUes de Blanzy , de Bras- 
sac et de la Loire , sont am^ées à k Lonre , soit par chemin 
de fer, soit par les routes de terre, et elles descendent le fleuve 
jusqu'au département. Ces différens bassins contribuent , dans 
les proportions suivantes , à la consommation totale du dépai^ 
tement de la Loire-Inférieure. 
Homlle des bassins de la Gran- 
de-Bretagne 179,443^ 

Houille du bassin de la Basse- 
Loire 160,992 i 

Houille du bassin de la Loire. 45 ,000 1 

Houille du bassin de Mons . . 29,089 1 . ^ - , ^ ^.. ^>. 

Houille du bassin de Blanzy. 8,000 >^"'^^^ 'l"""'* "*"*• 

Houille du bassin de Brassac. 5, 000 ( 

Houille du bassin de Valencien- 



nes «,oo5 

Houilles importées de divers 
ports. 16/ 

LOIRET. 

Les houilles de la Loire , de Blanzy , de Brassae et de Com- 
meutry , se consomment dans ce département , et la consom- 
mation se compose ainsi : 
Houille du bassin de la Loire. 100,000 \ 
Houille du bassin de Blanzy . 80, 000 1 

HomUe du bassin de Brassae. 20,000 ( ^ ,^ . . _ ,» 

HooiUe du b»<iD de Dwiie. >o,ooo *^"'°*° l"'»'- "»*'• 
Houille du bassin de Comneo- \ 

try 10,000 y 

Les houilles de ces différens bassins arrivent dans le dépar- 
tement , par la Lon*e , et se répandent , Soit par terre, soit 
par les voies navigables qui parcoorent le Loiret. 

LOm-ET-GHER. 

Les houilles des bassins de la Loire , de BUazy , de Gora- 
mentry et de Brassae , sont amenées dans ce département , 
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soit par la Loire , soit par le canal da Berry et le Cher. On 

petit évaluer ainsi la consommation totale : 

Houille du bassin de la Loire. 3o,ooo^ 

Houille du bassin de Blanzy. . 5,ooo I 

Houille du bassin de Gommen- 1 39,000 qdftt. mét^ 

tiy. ....... 3,000 j 

Houille du bassin de Bfassac. x,ooo' 

LOT. 
te département ne consomme qu^ime très faible quantité 
de Bouille ; elle proyieât de» bassins de Meimae « d'Argentat 
et d'Aubin. Les bouilles d* Aubin sont importées par k Lot ; 
ccDes de Meimac et d'Argentat arrivent , soit par la Dordogne, 
soit par les routes de terré. Il se consonmie : 

Houille du bassin d'Aubin 720 1 

Houille du bassin <ie Meimac. . . • 5oô | xSao quint, met. 
Houille du bassin d'ArgCBUt4 ... 3oo I 

LOT-ET-GAÏIONM. 

Ce départemeiit reçoit les houilles des bassins de la Grande- 
Bretagne , de Carmeanx et d'Aubin , dans les proportions sui- 
vantes pour chaque bassin : 
Houille des bassins de la Grande- i 

Bretagne........ ^'^^^ 11,780 quint, met. 

Houille du bassin de Carmeaux. 3,ooo| ^ 

Houille du bassin d'Aubin. . . .^ 780 / 

Les houilles anglaises arrivent , par mer , à la Garonne ; 
celles dé Carmeaux y sont amenées par le Tarn, eteeUésd'Au> 
bin pénétrent dans le département par le Lot , qui va te rén- 
mràlaOatdùhë. 

LOZÈRE. 

la houille d'Alais et le lignite se consomment en pelite 
quantité dans ce dépahement. I^ bouilles d'Alais sont ame- 
nées par les roules de terre. La consomnation totale peut s'é- 
valuer ainsi d*une manière approximative : 



fiouille du bassin d'Alais. .... 4.5oo j ^j^^ ^ .^ 

lignite du bassm de Milhftu. . 2>5oo ( " ' ^ 
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MA.l?mET-LOIRE. 

Ce département consomme de la houille extraite de son 
sol , et une partie provenant des bassins de la Loire , de la 
Grande-Bretagne , de Brassac , de Blanzy et de Mons. Les 
houilles de la Grande-Bretagne et de Mons sont expédiées par 
mer; celles de Mons venant de Dunkerque; les houilles de 
Brassac , de Blanzy et de la Loire , descendent la Loire. Il se 
consomme aussi une certaine quantité d'anthracite du bassin 
du Maine , compris entre la Sarthe et la Mayenne. Les 
houilles de la Basse-Loire sont transportées à la Loire par les 
routes de terre , et se répandent ensuite dans le département 
comme celles des autres bassins. On peut estimer ainsi les quan- 
tités fournies par chacun de ces bassins pour )a consommation 
totale du département : 

Houille du bassin de la Basse- • 

Loire aao,ooo ! 

Houille du bassin de la Loire. 5o,ooo J 

Houille des bassins de la Gran- 
de Bretagne 10,000 l -- ^«^^..t^, ^A» 

HouiUe du bassin de Brassac. 5,ooo >3«9.ooo quint, met. 
Houille du bassin de Blanzy. a,ooo 1 
Houille du bassin de Mons. . i,ooo | 
iùithradte du bassin dn Mai- 
ne • 81,000 J 

MARCHE. 

Ce département reçoit , par mer , les houilles de la Grande' 
Bretagne , de Mons et de Yalenciennes ; il emploie aussi des 
houilles de Littry et du Plessis ; la consommation totale se 
compose des quantités suivantes fournies par ces bassins. 

Houille des bassins de la Gran- ^ 

de-Bretagne 7)»438 1 

HouiUe du bassin de Littry. . 45,000 1 

HouiUe du bassin du Plessis. a6,9ai \ 1 53,555 quint, met; 

HouiUe du bassin de Mons* . 7,364 1 

Houille du basshi de Talen- 1 

ciennes . 83o / 
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MARNE. 

Ce département ne consomme piHîsque , en totalité , que 
de& houilles de Mons et de Vatenciennes. Les houilles de 
Liège sont transportées par eau jusqu'à Rethel , et elles arri- 
Yent à Rheims par les routes de terre. Les houilles de Mons , 
comme celles de Yalenciennes , suivent l'Escaut et remontent 
le canal de St. -Quentin jusqu'à la Fère ; elles se répand«nt en- 
suite dans le département par les routes de terre , ou bien 
elles suivent le canal jusqu'à Chauoy , descendent TOise , re- 
montent VAisne , et sont amenées à Rheims par les routes de 
terre. On évalue ainsi la consommation totale : 

Houille des bassins de la Bel- j 

Houille du bassin de Yalen- f 

ciennes aoo,ooo / 

HAUTE-MARNE. 

Les bassins de la Loire , d*Épinac et de Saarbriick impor- 
tent leurs produits dans ce département. Les houilles de la 
Loire et d'Èpinac remontent la Saône jusqu'à Gray , et péné- 
trent dans le département par les routes de terre. Les houilles 
de Saarbrûck arrivent à Pont-à*Mousson par la Sarre et la 
Moselle ; de là elles sont amenées , par terre , dans la Haute- 
Marne. Ces trois bassins contribuent , dans les proportions 
suivantes , à la consommation totale du département : 
Houille du bassiii de la Loire. 190,000 \ 
Houille du bassin dlÉpinac. . ao.ooo ( « ^ ^^ ^^- » ^/» 
Houille du bassin de Saar. ' 3o5,ooo qmnt. met. 

bruck 95,000 / 

MAYENNE. 

Ce département consomme les houilles des basshis de St.- 
Pierre-Lacour , de la Loire et de Brassac. Il reçoit aussi des 
anthracites du Maine. Les houilles de la Loire sont amenées 
par la Mayenne. Les anthracites du Maine arrivent par la 
Sarthe ou par la Mayenne. On évalue ainsi la consommation 
toUle : 
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Houille du bassin de Sainl- \ 

Pierre-Lacour 8c , i8o i 

Houille du ba.imdeUU)ire. ^7.oool ^ g^ ^^ 

Houille du bassin de BrassiMS. i,ooo| ' H' * 
Anthracite du bassî» du l 

Bfaine < xo,ooo / 

Ce département ne consomme que de la houille de Saar- 
bruck , qui arrive par la Sarre et la Moselle , à Pont-â-Mous- 
son , d'où elle est importée dans la Meurthe par les routes de 
terre. La consommation est de a6o,ooo quintaux métriques. 

MEUSE. 

Les houilles de la Belgique et de Saarbrûck se consomment 
dans ce département. Les houilles de Saarbriick sont amenées 
de Metz ou de Pont-à-Mousson. Les houilles belges entrent 
par Montmédy, où dies arrivent, soit par les routes de terre, 
soit en partie par les routes de terre , en pf rtie par TOurthe. 
Les quantités suivaiHes représentent la consommation totale : 
Houille des bassins delà Belgi- 
que 56,490 

Houille du bassin de Saar- 
brâck 97,000 

MORBIHAN. 

Ce département reçoit , par mer , les houiHes des bassins de 
la Grande-Bretagne, de Mons et de Valenciennes , et sa con- 
sommation est évaluée ainsi : 

Houille des bassins de la Gran- 1 

de-Bretagne 3 r,499 

Houille du bassin de Mons. . . 10,349 43,38a quint, met. 
.Houille du bassin de Valen- 

1.534/ 



153,490 quint, met. 



MOSELLE. 
Les houilles du bassin de Saarbnkk importées en France , 
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entrent , en totalité , dans le département de la Mosdie, dont 
la consommation s'élève à 475,057 quint, met. Les deux dé- 
pôts des houilles de ce l^assin , sont à Mets et à Pont-à-Mous- 
son. 

mÈVRE. 

Ce département consomme des houilles des biSSsins de De- 
cize, de la Loire, de Blanzy et de Brassac. Les houilles de ces 
trois derniers bassins arrivent par la Loire. La consommation 
totaleser^rlit ainsi entreces différens bassins : 
fiotdlledn bassin de Decize. 3 1 5,047 ] 
Houille dtf bassin de k Loire. 100,000!. , . - ^ i^ 
Houille dir bassin de Blanzy. «0,000] *ô3,o47 qnint, met. 
Houille du bassin de Brassac. 6,000 / 
NORD. 

Le département du Nord est celui qui consomme la plus 
grande quantité de houille ; il la tire presque tonte desqn sol, 
mais il en reçoit aussi des bassins de Mons et de ia Grande- 
Bretagne. Les houilles belges sont importées par le canal de 
Mooa à Gottdé; les houilles anglaises arrivent, par mer, à Don- 
kerqne , et suivent ]$$ Toies navigables jusqu'au département. 
La consommation totale est ainsi esiftimée : 
Houille du bassin deVa^-^ \ 

ciennes 3,103,988] 

Houille du bassin de Mons. 2,446,043 1 

Hoirie de» bassins delà y5,570^3otqmBl. m. 

Grande-Bretagne..... 90,t5ei 
Houille provenant de di- | 

▼ersports «o/ 

OISE. 

Les houilles de Mons et de Yalendc^nnes sont importées 
dans ce département , par le can^l de St .-Quentin et TOise ; 
il sert d'entrepôt pour les départemens avoisinans. H se con- 
somme aussi des lignites de Muyrancourt. On peut évaluer 
ainsi approximativement la consommation totale : 
Honille du bassin de Mons. . !i5o^ooo \ 
Houille du bassin de Yalen- i 

eiennes 990,000 > ^fg^ooo quint, met. 

lignite du bassin de Muyrau- | 

court. 9,000/ * 
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ORNK. 

Ce département ne coosomme qu*ime petite quantité de 
houille provenant des bassins de TAngleterre. Ces houilles 
sont importées , par mer , à Caeu ou à Uonfleur, d*où on les 
expédie par terre. La consommation totale s*élève à ao,ooo 
quintaux métriques. 

PAS-DE-CALAIS. 

Ce département , qui consomme une assez grande quantité 
de houille, la reçoit des bassins de la Grande-Bretagne , de 
Valenciennes , de Mons et dUardinghen. Les houilles an- 
glaises sont importées par mer. Celles de Mons et de Valen- 
ciennes arrivent à Dunkerque, par les canaux d'où on les 
expédie , soit par mer , soit par les routes de terre. Ces divers 
bassins contribuent , dans les proportions suivantes, à la con- 
sommation totale: 
Houille du bassin de Yalen- \ 

ciennes i ,ooo,7a5 j 

Houille du bassin de Mons. 96 1 , 7 1 8 1 

Houille des bassins de la >a,o96,35Equtnt. m. 

Grande-Bretagne 8S,46à l 

Houille du bassin d'Har- 1 

dinghen 4^,446 / 

PUY-DE-DOME. 
• Les bassin» de Brassac, de la Loire , de St.-£l<^ , de Bouiig- 
Lastic,.de Commeniry et d'Ahun, approviaionaent de houille 
ce département. Les houilles de la Loire sont transportées 
parles routes de terre; les houilles d'Ahun et de Commentiy, 
sont expédiées aussi par la même voie.Quant aux houilles pro- 
venant des bassins indigènes , elles hé consomment sur place. 
On évalue ainsi la consommation totale : 
Houille du bassin de Brassac . x 83,ooo , 
Houille dn bassin de la Loire . 1 0,000 
Houille du bassin de Saint- 

Eloy 9,000 I 

Houille du bassin de Bourg- >ai3,6oo quint, met. 

Lastic 8,000 I 

Hooilledo bassin de Commen- 

try 3,000 

Heuille du bassin d'Ahun . . . 699 I 
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BASSES-PYRÉNÉES. 

Ce département , qui ne consomme qu'une faible quantité 
de houille , la reçoit de la Grande-Bretagne , de Yalenciennies 
et deMons. Ces houilles sont expédiées, par mer, à Bayonne, 
et leur consommation se répartit ainsi : 
Houille des bassins de la Gramle- 1 

Bretagne 8,635 1 

Houille du bassin de Valen- / 9,925 quint, met. 

demies. 1,173 l 

Houille du bassin de Mons. • . . 117/ 

HAUTES-PYRÉNÉES. 

Ce département parait être le seul où il n'existe aucune 
consommation de houille. Les recherches faites è ce sujet , 
portent à le croire. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Les houilles anglaises , celles de St.-Gervais , de Durban et 
de Ségure , et de Puycerda ( Espagne ) , ainsi que le lignite de 
la Gaunette , fournissent à la coosommation de ce déparle- 
ment. liCS houilles anglaises sont importées , par mer , à Port- 
Yendres ; les autres combustibles se répandent par (es routes 
de^terre. La consoibmation totale se compose des quantités par- 
tielles suivantes : 

Houille des bassins de la Grande- 
Bretagne 6,689 j 

Houille du bassin de St.-Ger- 

▼ais 7,000 1 

Houille des bassins de Durban ) 17,0:14 quint, met. 

et de Ségure i,3oo 1 

Houille du bassin de Puycerda. 35 ] 

Lignite du bassin de la Gau- 
nette. * a, 000 ' 

BAS-RHIN. 

Ce département reçoit les houilles des bassins de Saarbriick, 
de la Loire ^ de Yillé, de St.-Hippolyte, et les lignites des 
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baasins de Bouxwiller et de Lohaani). tes houiUes de Saar- 
brûck sont amenées par les routes de terre , des entrepôts du 
d^partemeat de la Moselle. Celles de la Loire arrivent par le 
canal de Strasbourg dans la partie méridionale du départe- 
ment ; eelles de Ville et de St.-Hippolyte sont employées dans 
les environs des lieux d'exploitation* Ces six bassins contri- 
buent , dans les proportions suivantes , à la consommatioii to- 
tale du département. 

Houille du bassin de la Loire . . . 3o,ooo\ 
Houille du bassin de Saarbrûck 110,000 J 
Houille du bassin de Ville ... 2 , 1 56 1 
Houille du bassin de St.-Hippo- t no*». 

lyte T. 1,098 f»7.678 qnml. m. 

Lignite du bassin de BouxwH- | 

1er 140,2061 

Lignite du bassin de Lobsann . 4 « > 1 8 y 

HAtJT-RHIN. 

Les bassins de la Loire , de Saarbrûck , de Blanzy , d*Epi- 
nac ) de Gémonval , de Gouhenans , de St.-Hippolyte , four- 
nissent la houille à ce département. Les houilles de la Loire , 
de Blanzy , d';épiDac , arrivent par la Saône et le canal du 
Rhône au Rhin. Les houilles de Gémonval et de Gouhenans 
sont amenées, par terre , à Montbéliard , où elles prennent le 
canal du Rhône au Rhin. Celles de Saarbrûck suivent géné- 
ralement les routes de terre. On évalue ainsi la consonunation 
totale : 

Houille du bassin de la Loire. 45o,ooo 
Houille dq bassin de Saar- 
brûck aoo,ooo 

Houille du bassin de Blanzy • 173,000 

Houille du bassin d'Épinac. i3o,ooo ■ ^^^ 

HouiUe du bassin de Gémon- )g7M63 ^ot. met 

val « 10,000 

Houille du bassin de Gouhe- 
nans • 6,aoo 

HoniUedu bassin de Saint' 

Hippolyte , 3,365 

j 
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Ce département coosomme les houilles des bassins de la 
Loire » de Sainte-Foy et de là Chapelle-sous d'Hun. Les houiUes 
de la Loire sont transportées par le chemin de fer de St.- 
Étienne à Lyon , où se fait la plus grande consommation. Les 
honilles de Sainte-Foy se répandent , par les routes de terre , 
dans la vallée de la Brevenne. Celles de la Chapelle-sous- 
d'Hun sont expédiées par les routes de terre aux environs 
de Beanjeu. Ces trois bassins contribuent à la consommation 
totale , dans les proportions suivantes : 

Houille du bassin de la \ 

Loire a,i8o,ooo| 

Houilledubassin de Sainte- ( o«o 9,0^.,:»» ™ 

HoiriU« du bassin de la Ch»- \ 

pelle-sous-d'Hun. ..... 7 1 000 } 

HAUTE-SAONE. 

Les bassins delà Loire, de Ronchamp, de Oonhenams , 
de Gémonval , de Blaozy et d'ÉpinaP t approvisionnent ce dé- 
partement. Les houiHes de la Loire arrivant , soit par le ca- 
nal du Rh6ne an Rhin , soit par Ja Sadne qu'elles remoiUent 
jusqu'à Gray ; celles de Blanzy et d'Épinac remontent aussi 
la Saône. On évalue ainsi la consommation totale de ce dépar- 
tement : 

Hfitnlle dulMunn de la Loire. âo,ooo\ 

Houille du bassin de ILoii- 1 

champ 88,68a 1 

Houille du bassin de Oouhe- 1 

HcXi^bilsib 'de Gé^oû: ^^' '^' p««»9^5 quint, met. 

val 93,o8a1 

Houille du bassin de Blaozy. . a 0,000 ] 
Houille du bassin d'Épinac. . . 5, 000 / 

SAONB-ET-LOIRE. 

La majeure partie de la houille con«ommé« dms ce départe- 
m^t, est extraite de son sol, et provint du bassin ditiGrmiaoCet 
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de Blaozy. Les bassins de la Loire, d^Épinac et delà Chapelle- 
sous-d'Hun en fournissent aussi une certaine quantité. Les 
houilles de la Loire arrivent , soit par la Saône , soit par la 
Loire ; celles des autres bassins se répandent par les routes de 
terre. On évalue ainsi la consommation totale : 

Houille du bassin du Creu- \ 

zot et de Blanzy i ,564,970 J 

Houille du bassin de la 1 

Loire aoo,ooo> 1,997,770 quint, m. 

Houille du bassin d'Épinac. x 60,029 1 

Houille du bassin de la Gha* 1 

pelle-sous-d'Hun 72,771/ 

SAaTHE. 

Ce département reçoit des houilles des bassins de la Loife 
et de Brassac , et des anthracites du bassin du Maine. Les 
houilles de la Loire et de Brassac sont amenées par la Sarthe , 
d'Angers au Mans , et suivent ensuite les routes de terre. La 
eonsommation totale se compose des quantités suivantes : 
Houille du bassin de la Loire . . x 8,000 \ 
Houille du bassm de Brassac. , a.oool d^ soe 
Anthracite du bassin du Mai- ^*^'*^^ ^'^*- "^• 

ne 225,485/ 

SEINE. à 

Neuf bassins différens expédient leurs produits dans ce dé- 
partement , et dans les proportions suivantes : 

Houille des bassins de la 

Grande-Bretagne x 33, 283 

Houille du bassin de Mons. 555, 000 
Houille du bassin de la Loire. 279,2 c5 
Houille du bassin de Yalen- 

ciennes 277,380 ^i,5o4,749 quint, m. 

Houille du bassin de Brassac. x c 4,000 
Houille du bassin de Blanzy. 5o,ooo 
Houille du bassin de Fins ... 42,871 
Houille du bassin d'Épinac. . 40,000 
Houille dn bassinée Decize . 1 3 ,009 ' 
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Les bouilles de la Loire, de Blauzy, de Brassac , de Fins et 
de l)ecize , se rendent k la Seine par la Loire et les canaux 
de Briare et du Leing. Les houilles d^Épinac parviennent à la 
Seine , par le canal de Bourgogne et l'Yonne. Les houilles de 
Mons et de Yalenciennes, sont amenées par FEscaut , le canal 
de St.-Quentin , l'Oise , la Seine et le canal de St.-Denis. Les 
houilles de la Grande-Bretagne sont importées , par mer, au 
Havre ou à Honflenr , et remontent la Seine josqa'à Paris. 

SEINE-ET-MARNE. 

Ce département reçoit la houille des mêmes bassins que le 
déparlement de la Seitie; elles lui arrivent, après avoir tra- 
versé ce dernier département ; on évalue «tisi très approxi- 
mativement la consommation totale : 
Houille du bassin delà Gran- \ » 

de-Bretagne i5,ooo j 

Houille du bassin de Mons. • loo.ooof ^ • . .. 

HouUle du bassin de Valen- "^'~*^ "^^^ "»**• 

ciennes 80, 000 1 

Houille du bassib de la Loire. 3o, 000 ; 

SEINE-ET-OISE. 

Ce département reçoit les houilles de la Grande-Bretagne , 
des bassins de la Loire, de Mons et de Valenciedues , comme 
le département de la Seine. Ces bassins coMribuent à la con- 
sommation totale , dans les proportions suivantes : 
Houille des bassins de la \ 

Grande-Bretagne ao, 000 j 

Houille du bassin de la Loire. 60, 000 ( ^ 

Houille du bassin de Monsi . 100, 000 ( ^^^'"^^ ^'""*- "*'• 

Houille du bassin de Talen- 1 

ciennes 1 1 5, 000 / 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Ce département reçoit, par mer, les houilles anglaises; 
celles de Mons et de Yaleneiennes arrivent à la Seine , par les 
canaux et roise, ou elles sont expédiées, par mer , de Dun- 
kerque. On estime ainsi la consommation totale : 
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Hoàflle des bassins de la \ 

Gratide-Bretagne. 569,37 1 ] 

Houille da bassin de M6ns. 74,604 f 

Houille dû bassin de Talen- > 668,87 S quhit . met é 

ciennes 44,2041 

Houille iiAportée de divers ] 

porté* 696/ 

DEUX-SÈVRES. 

La houille anglaise consommée dans ce département , est 
importée, par mer, à Rochefort, et arrive ensuite par les routes 
de terre. La houille du bassin de Youvant est expédiée par 
les routes de terre. On estime ainsi la consommation : 
Houille des bassins de la Grande* j 

Bretagne 8,000 > 9,5oo quint, met. 

Houille du bassin de Youvant. x,5oo) 

SOMME. 

Les houilles de Mons et de Yalenciennes arrivent dans ce 
département, par le canal de St.-Quentin; celles de la Grande- 
Bretagne remontent la Somme ; mais il n*en vient qu'une fai- 
ble quantité. La consomjnation totale de ce département est 
considérable, et se compose des quantités partielles suivantes : 

Houille du bassin de Mons . • 7 6 1 , 863 J 

Houille du bassin de Yalen- 
ciennes 700,005) 1,4841909 quint. m. 

Houille du bassin de la Gran- 
de-Bretagne a3,o4t J 

TARN. 

Le bassin du Garmeaux fournit presqu^i la totalité de kl 
consommation de ce département ; tous les transports se font 
par les routes de terre. Il arrive aussi , par terre , une cer- 
taine quantité de houilles du bassin de St.-Gervais. Ces deuik 
bassins fournissent les quantités suivantes : 

Houille du bassin dé Car* 



meaux t46,5i5 ( . 

1 
Gervais 1 a, 000 / 



Houille du bassin de Saint- | '^^'^'^ '^'^^' "^' 

joogle 
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TAKN-ET-OAmONNE. 

Ce département consomme environ 40,000 quintaux mé- 
triques de houille provenant du bassin de Carmeaux. tjne par- 
tie est expédiée par voie de terre ; une autre arrive, par 
terre, à Gaillac , où on l'embarque sur le Tarn. 
VAR. 

Ce département consomme des houilles des bassins de la 
Loire et de la Grande-Bretagne , et des lignites des bassms de 
la Cadière et d'Aix. Les houilles de la Loire descendent le 
Rhône et arrivent dans les ports du département. Les houilles 
anglaises sont importées par mer. On évalue émsi U consom- 
mation totale : 
Houille des bassins de la \ 

Grande-Bretagne. ...,.• 56,859 
Houille du bassin de la Loire, i «9,02 3 1 
Lignite du bassin de la Ca- Uoi.iôaouint met. 

dière i4i743/ ^ 

Lignite du bassin d' Aix .... i » 5 1 9 | 
Houille importée de divers 

port» *^i 

Vaucltisë. 

ce département consomme des houill«i de la I;oire et des 
lignites Forange et de Méthamis. Les houdles de la Loire 
sTt amenées par le Rhône, et les lignites par leswatesde 
terre. La consommation totale s'estime ainsi : 
Houille du bassin delà Loire. xai,890J . , ,^, 

Ugnitedu bassin d'Orange. ,8,t.8U«,i86qu.nt.itfet. 

— dubassindeMélhamis. 4t,i68J 

VETÏDÉE. 
P La consommationpeugmportante de ce département, se 
compose desquaiitités suivantes, fourni^ par quatre bissms. 
Houille dés baftins de la Grau- \ 

de-firelagne ••• *»»*?* I 

Honîlîé du bassin de Yôuvàirt: 5,a7 ' } 1 6,874 (Jàitst, met. 
Houille dii bassin dé MWis. . . aO» I 
Houille du basMD de Talen- | 

cienne» ' 

T *7 
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VIENNE. 

Quatre bassins fournissent à ce département , la houille 
qn*il consomme ; ce sont les bassitis de la Loire, de la Basse- 
Loire, delà Grande-Bretagne et de.Touvant. Les houillet de 
la Basse-Loire arrivent à Ghàtelleraolt , par la Dive et la 
Vienne , puis se répandent par les roules de terre. Celles de la 
Loire sont aussi amenées 4e Châtellerault. Les houilles an- 
glaises viennent de Rochefort ou la Rochelle , partie par eau, 
partie par les routes de terre. Celles de Youvant sont trans- 
portées par les routes de terre. La consommation se compose 
des quantités suivantes : 

Houille des bassins de la Gran- \ 

de-Bretagne a,5ooJ 

Houille du bassin de la Basse- (or ^ • « 

Loire 5.000 P'5°°'«""'*- ■"""• 

Houille du bassin de la Loire. ao,ooo 1 
Houille du bassin de Youvant. a,ooo ; 

HAUTE-YIENNE. 

Ce département reçoit, après de longs transports, les 
houilles de cinq bassins, qui contribuent ainsi à sa consomma* 
tion faible et peu importante. 
Houille des bassins de la Grande- V 

Bretagne 3,5ool 

Houille du bassin de Meimac^ . 3,ioof 

Houille du bassin de Commen- } x Xt<>4a quint, met. 

IT- • • • 

Houille du bassin de Bourganeuf. 
Houille du bassin d'Ahun. 



a,oooi 
1,44a I 

I,0O0/ 



VOSGES. 
Les bouilles consommées dans ce déparlement, proviennent 
des bassins de la Loire , de Saarbriick et des Vosges. Les 
houilles de la Loire arrivent par eau jusqu'à Gray , d'où elles 
sont expédiées par les routes de terre ; celles de Saarbriick 
arrivent , par terre , de Pont-â- Mousson. U se consomme aussi 
une certaine quantité d'anthracite du bassin de Berghaupten, 
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dans le grand-duché de Bade; il entre par Strasbourg. La Gon- 
lommation totale se compose des quantités suivantes : 
Houille du bassin .de la Loire. 100,000 \ 
Houille du bassin de Saar- J 

briick , 75,000! oe • » 

HoaUle du bas»D des Vosges. 8,356 '85'»'° •»"""• "«•• 
Anthracite du bassin de Berg- 1 

haupten i . i«9i4; 

YONNE. 

Oe département ne consomme qu'une assez faible quantité 
de houille, provenant des bassins de la Loire , d'Épinac et de 
Blanzy. Les charbons de ces trois bassins arrivent , par eaù , 
dans le département. Il se consomme ; 

Houille du bassin de la Loire. aOfOOO } 

Houille du bassin d'Épinac. . 35,ooo > 70,000 quint, met. 

Houille du bassin de Blanzy. . i5,oooj . 

En résumant tout ce qui vient d'être dit , on voit que cinq 
bassins indigènes fournissent environ les deux tiers de lahovile 
consommée. 

Bassin de la Loire 11,517,76a 

^- de Yalenciennes 7,i83,35i 

— du Creuzot et Blanij. . . . 9,949,970 

— d'Aubin. . • 1,243,496 

— d'Alais , . 1, 053,549 

Les bassins étrangers contribuent ainsi à la consommation 
totale: 

Bassins de la Belgique. ..... 7,880,460 

— de la Grande-Bretagne. . . a, «36,047 

— de Saairbrûck i,3ai,075 

Quant à ce qui est de la consommation , les départenens 
se classent dans l'ordre suivant : 

Nord 5,570,301 Saône-et-Loire. . 11,997,770 

Loire. ..... 4,044,915 Seine x«5o4,74j) 

Aisne a,8a4,5 15 Somme tt 484*909 

Bhône a,3o8,3i8 Aveyron i,3o4,834 

Pas-de-Calais. .. 9,096,75c Gard {,969,188 
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Boucb.-dw-lOiÀM 1,035,46^ 

Ardèche 987,002 

Hhin (Haut). . . ©81,563 

Isère 753, a85 

Seine-Inférieure . 686,875 

Ardennes 601,181 

CaWados 548,064 

lïièvre. ..... 493|047 

Marne 486,000 

Obe 479*000 

Moselle 475,057 

Loire-Inférieure. . 422,545 

Hérault 401, x 45 

Côte-d'Or 898,300 

Maine-et-Loire. . ^69,000 

Eure 329,907 

Marne (Haute), . 3o5,ooo 

Rhin (Bas). . . . 297,678 

AUier 296,200 

Mne-et-Oise. . . 295,090 

Meurthe 260,000 

Saône (Haute). . 254,9^5 

Sarthe. ..... 245, 485 

Loiret 23o, 000 

Seine-et-Marne. . 225,000 

Yauduse 222,186 

Mayenne. .... 221,180 

Gironde, .... 9x4,342 

Puy-de-Dôme. . . 2x3, 600 

Var 202,162 

Cher 200 , 000 

Ain, 187,0x2 

Vosges 185,270 

Tarn i^8,5i5 

Manche. . . . '. tS3,55% 

Meuse x 53, 4^0 

Doubs i5i,5oo 

Aude x48,898 

Total de la oonsommatton: 40 



Bpxri>.ifB 

Loire (Haute). . . 122,^00 

Drome xxo, 000 

Garonne 107,11)00 

Eure-et-Loire. . . io5,ooe 

Indre-et-Loire . . 88,000 

Finistère. . . . • 82,735 

Jura. ..>... 80,000 

Charente-Inférieure. 75,606 

Yonne » 70,000 

lUe-et-Yilaine. . . . 65,247 
Aube. . . w . . « . 65,000 
Dordogne. • . . . . 54,000 

Morbihan 43,382 

Alpes (Hautes). . . 41^660 

Ariège 40,000 

Tam-et-Garonne. . . 40,000 

Vienne , . 39, 5oo 

Loir-et-Cher 3^,qoo 

Charente 3o*,eoo 

Alpes (Bftsçes). . . . 26,1x4 

Orne 20,000 

Creuse 19,825 

Côtesdu-Nord. . . x8,832 

Pyrénées-Ori^tales . 17,024 

Vendée. ...... x6,874 

Cantal. .,..., x2»ooo 

Lot-et-Garonne. . . xx,78o 

Indre x 1,400 

Vienne (Haute). . . xx,o42 

Pyrénées (liasses). . 9,925 

Deux-Lèvres. . . . 9>5oo 

Lozère 7* 000 

Corrèze 6,6o5 

Oieni 6,000 

Landes Bf944 

Lot x,52o 

Corse xio 

Pyrénées (Hautes).. o 

,9x1,687 quintaux roétriquae. 



dby Google 



DE LA. FRA9CB. 3l7 

lies quaotitès exportées de France à retraiter , sont très 

minimes , relativement à la production indigène , et eHes se 
sont ainsi réparties , en 18S7 » CQ^r^ les différens pays d'expor- 
tation. 

Belgique ai9,365 

Sardaigne. 45>8a 7 

, Suisse 34^406 

Deux-Siciles 13,941 

Aïfiérifi • • '• ■• • • 5»84a 

Allemagne 4,8x7 

Egyp^ MA-T»»"* •«•^>«- » ^,xaa 

Martinique >. 1,375 

Cayenne, ^.,..,., i.3j58 

Guadelou|ie i ,33o 

Espagne. .'. ........ 1 ..... . i^aaS 

Bourbon 1,0x8 

Toscane 1 ,004 

€ùba........ : 480 

Holkndé. ; 45i 

Prusse... .:...' ' 4x3 

Autriche. ; 1 45 

Sénégal ' fog 

Saiiit-Pierre et Miquelon. .... 106 ' 

Élats barbaresques xo6 

États-Unis 7a 

Ile-de-France i - 'lâ 

AngletefréK':, i 

^^•9^%m^ 335,534 
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CHAPITRE XXV. 



MUTES DE B(nriLl.B DB LA BBLOIQDB. 

I 

Le terrain houUIer de hi- Belgique peut se diviser en trob 
bassins principaux ; x" le bassin du Hainantt ; 2* le bassin de 
Kamur ; 3* le bassin de Liège. 

Le bassin du Hainault comprend le bassin de Mons et le 
bassin de Chàrleroi. 

Le bassin de Mons est remarquable par sa richesse et 
son étendue. Le terrain bouiller est recouvert d'une épaisseur 
plus ou moins considérable de mort terrain. Cent-quatorze 
couches ont été reconnues dans ce bassin ; mais elles ne sont 
pas toutes exploitables ; leur épaisseur est généralement fai- 
ble ; elles se compo^sent d'un ou deux bancs^ et quelquefois de 
plusieurs. L'épaisseur du c|;iarboa vs^rie de o"" 40 à o" 70 '^ 
cependant quelques couches , ma^s en très petit nombre , ont 
une puissance qui va jusqu'à deux mètres. lies couches sont 
dirigées de l'est à l'ouest ; elles ont une inclinaison très va- 
riable. Gomme à Anzin elles éprouv:ei^.des. contournemens 
brusques ; 1^ dérangemens ou acdd^s V sont d'ailleurs peu 
fréquens et de peu d'étendue. "OitiJ les contournemens des 
couches , les parties qui ont pendage au midi , se nomment 
les droits , et celles qui ont pendage au nord , les plats ; c'est 
surtout dans les grands plats que la régularité des couches est 
ie plus remarquable. Les coudies du bassin de Mons s'exploi- 
tent par des puits de trois à quatre cents mètres de profon- 
deur. Les mines situées entre Mons et Boussu , sont celles qui 
fournissent la meilleure qualité de houille et la plus grande 
quantité. 

Le bassin de Gharleroi s'étend à l'est et k l'ouest de cette 
ville , sur une longueur d'environ deux myriamètres ; il est le 
prçIoBigemiBt du bassin de Mons , et présente des contournée* 
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meoft sembUblcs ; sa longueur est de seize kibmètres. La 
houille qu'il fournit est d*exceUepf e qualité , et très propre au 
chauffage et à tous les usages métallurgiques , ainsi qu'au tra- 
rail de la forge. 

Le bassin de Narour est beaucoup moins important et 
moins riche que lé bassin du âainaut. Les couches n'y sont ni 
aussi puissantes, lii aussi tiombreuses , et la houille quMies 
fournissent est de médiocre qualité. Ce bassin doit être consi« 
déré comme dépendant du bassin de Huy, qui s'étend sur 
une longueur' de plus de quatre myriamètres ; il ne produit 
que de la houiUe maigre. 

Le bassin de Liège est exploité depuis des tems très recu- 
lés; il s'étend sur une longueur de quatre myriamètres. Le 
nombre et la puissance des couches , la qualité du combusti- 
ble, les faciÛlés de tronfport sent les principales causes de 
rétat florissant dans lequel se sont toujours trouvées ces mi- 
nes. 

Les prodpits des mines 4« houille de la Belgique sont con- 
aidérables. Les mines de Mons fournissent , k elles seules , 
1 5,000,000 d'hectolitres par année, ^ne grande partie de& 
charbons de la Belgique est exportée à l'étranger ; c''ést'aVec 
In Franee-que le eomneree d'exploitation est le plut impar- 
tant. Ces charbons paient , à leur entrée en France , un droit 
de trente centimes Ipar quintal métrique , décime non con- 
prîs. Les mines de Mons foûmisseot à la consommation de la 
ville de Paris : la houille est embarquée sur le canal de Mots 
à Condé ; puis elle axxive à Paris par l'Escaut , le iunal ^e 
St .-Quentin , l'Oise et la Seine. Le déchet est peu considéra- 
ble dans le transport ; quant aux frais de transport , Qf\ pe«t 
1^ estiiner ainsi en i^?ip. 
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Détmi des frais de transport ePun hecioHire éekornlh , 
h Paris. 

Partie dei fraîi de chargemeot • • o,o95 

||>roit de sortiie de Bel^qii^. * .«..*.... q,oi5 

Prôit 4*enl^ée ei^ Fra^cse^ f . . o,33o 

FreU . ..,,...,,.... i,8oo 

. Mei)U3 Craia i|i C<VQpH;gnef .. o,xoo 

^qtr^ à Paru* • • 0,600 

Droit de ioçMira|;e., , . , p,o6a 

Débarquement et mesnrage o,o83 

Total par hectolitre inr le port. 3,035 

Ouparyqiede la hectolitres cQpibl^. ... 36, 3o 

JUMikpnad'«cbatéliAtàMotu,ae. . . . . x6 80 

Les IraU de ftraii^port«. droit compris 36 3o 

]jesii»is do tfaiiîipartiaiis Pana. > ^o 

55 «o 
Le prix de là Toie sera donc , à Paris , dé 55 fr. 60 c. 
La Belgique reçoitpeu de charbons deTétranger. En i838, 
les quantité 4^ ho\iiUe importées ont été les suivantes : 



PAYS. 



qua:ç^tités. 



VALEUR. 



Fraaee. • • • 

Prusse 

Angleterre. 
Ântriohe. • 

T otan« 



Siint.mét. 
1 5,8^6 

a^i46,i6i 
3,316,571 

6,489 



francs. 
4^,757 

49>74a 
97 



• 34,785,047 



5s 1768 



La bouille importée en Belgique paie un droit de 1 4 fr. 
84 c. par mille Ûlogrammes. Le chiffre des exportations est 
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beaucoup plus élevé , et il a presque doublé de Tannée i83i 
à Tannée 1837. Nous en donnons ici le tableau. 



ANNÉES. 


QUANTITÉS. 


VALEUR, 


i83i. 
i833. 
i833. 
1834. 
i835. 
i856. 
1857. 


quint, met. 
469,514,528 

1, -189,638,707 

5;9v9a>"9» 
647,540,01a 
695,586,791 
773,61 1 .5i6 

789,083,605' 


7,o4a,7i8 
10,344,431 

9,713,101 
10,453,302 
11,604,173 
11,836,^54 



Le chiffre des importations a augmenté d'une manière beau- 
coup plus considérable; ce chiffre qui était , en i83x , de 
«,889,48a kilogrammes, s'est élevé, en 1837 , à 28,416,835 
' kilogrammes , c*est'à-dire, qu'il a décuplé dans l'espace de 
sept années ; mais les quantités mises en consommation , sont 
bêsucoup moins considérables; elles ont été, en 1837 , de 
16,911,033 kilogrammes, représentant une valeur de 
a5 3,665 francs. 

Les exportations de houilles belges se sont ainsi réparties 
en i838. 
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PAYS 

BB DiailllATIOV. 


QUANTITÉS. 


VALEUR. 


Frdiice. •.•.••«... 


766.4a7.589 

7.>47456 

949. 5ao 

10. 000 

loS.ooo 
5o.ooo 

558. 000 
35. 000 

108.000 

61.000 

5.000 


frano. 
11.496.414 
108.71a 

i4.a4a 

i5o 

1.545 

750 

8.070 

5a5 

i.6ao 

915 

75 


Pays-Bu 


PniBse.. .,..,.... 

Angleterre , 

Portugal 


DeuX'Siciies 

Turquie 


Suède etNorwège. 
Ruttic...,. ..,..., 

États-Unis. 

Rio-dc-la-Plala..,. 

Total 


775.534.545 


11, 633. 018 
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CHAPITRE XXVI. 

MniKS DE aouxlLt dM AUTRUS COmtBES. 

PRUSSE. 

La Prusse possède des mines de houille sur plusieurs points 
de soQ territoire ; c*est une de ses principales richesses miné- 
rales. 

Les provinces rhénanes renferment de vastes dépôts de 
combustibles. 

Le bassin de Saarbriick est le plus important ; ce bassin s'é- 
tend depuis cette ville jusqu*ji la rive gauche de la Sarre , où 
se trouvent les mines de Guersweiler. La plus riche partie du 
dépôt s'étend sur la rive droite de la Sarre , où il occupe , du 
sod-ouest au nord , ^un espace de trois myriamètres environ 
de longueur , et de un à deux de largeur. Seize couches prin- 
cipales ont été reconnues dans le bassin de Saarbruck ; leur 
épaisseur varie de o" 46 k 4* 3o. La houille est généralement 
de bonne qualité. 

Le bassin houiller d*Eschweiler est situé dans le pajrs de Ju • 
iiers ; il s*étend du nord-est au sud-est , et comprend qua- 
rante^ix couches de houille. 

Le bassin de Rulir^ dans le pays d'Essenet de Werden, s*ê- 
teod sur une longueur de quelques myriamètres en se dirigeant 
vers le nord. t\ présente une longueur de cinquante-cinq 
kilomètres de Test â Touest, et une largeur de vingt-cinq kilo- 
laètres du sud au nord ; treùte-quatre couches ont été recon- 
nues dans ce bassin. 

Le bassin de Tecklenbourg en Westphalie est contigu au 
bassin d'Osnabruck ; il est moins important que ceux que 
■ons venobs de citer. 

La Saxe renferme de nombreuses exploitations ; dans le 
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bassin de Zwickau, les travaux sont en activité depuisle tàxième 
siècle ; les principales mines sont celles de Plauitz , Buckwa ^ 
Oberhohendorf et Bainsdorf ; les couches présentent dans ce 
bassin de nombreuses traces d'inflammation. 

Le bassin situé dans la vallée de Blauen eiitre Frejberg et 
Dresde , est très important : c'est là que se trouvent les houil- 
lères de Burg , de Postchappel , de Dœlheu , de Zauckerode 
et de Kohisdorf. 

Le bassin de la rive gauche de TElbe donne lieu à dé nom- 
breuses exploitations ; les mines principales sont a Wettin , 
ces mines jfurent ouvertes au seizième siéde ; trois couches 
principales y sont exploitées ; la houille est généralement de 
bonne qualité. Les couches offrent à Lœbediûn tant d'irré- 
gularité qu'il est difficile de déterminer quel est leur nombre , 
on en connaît trois qui se monti*ent d'abord très distinctes 
l'une de l'autre, pub se confondent en une seule ; leur pub- 
sauce varie de a mètres à a" 25 ; la houille n'y est pas d'aussi 
bonne qualité qu'à Wettin. 

La Silésie renferme d'abondantes mines de houille. Dans 
1^ Haute-Silésie la formation houillère s'étend le long des 
Sudetes et des Carpathes, de l'est à l'ouest , sur une longueur 
de cent dix-huit kilomètres ; cette formation est traversée 
dW grand nombre de failles qui sont d'autant plus puissantes 
que lô nombre des couches est plus grand et leur puissance 
plus considérable. Les couches sont ordinairement très puis- 
santes, peu inclinées et distantes les unes des autres; la puis- 
sance moyenne varie de 3"i5 à 4"ao. Près de Uultsfain la 
houille offre cette particularité que les couches sont prescpie 
verticales et d'une puissance n'excédant pas 0*78 à 0*94 ; 
elles se suivent en grand nombre dans une petite étendue; du 
reste la direction des couches de houille de la Silésie supé- 
rieure, leur pubsance et leur éloignement présentent géné- 
ralement une grande régularité. Les couches puissantes sont 
divisées en bancs qui montrent ordinairement une qualité 
différente de houille , les uns donnent de la houille grossière , 
et les autres de la houille s(^teuse, ceux-ci de la hoiàie grasK 
et ceux là de la houille maigre (i)* 

La Haute-Silésie possédait en 18x6 ciuquanle'<lQaU« 1 

(i) Manéf. Mim»irag gèoIogiqoM «ur la Sibérie. 
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ie lioaiUe. Elles tont ûtnées dans les districts de liéoliMh«tjc , 
de Eatibor, de Gleiwitz , de Beuthen et de Plesseo. tes mi- 
nes de Sabrce, district de Gldwilz, et celles de Çbonow, dis* 
trict de Beuthen soot exploitées par le GQiiverneineDt. te 
produit des mines de la Haute Silésie estd^environ 3, 000,000 
tfuintaux. Les houilles sont géfléralement des houilles mai- 
gres, cependant on en trouve de grasses. Les houilles maigres 
sont grossières et sèhisteiises , ks bouilles grastes sont eom- 
noaément lasneUeuses. 

La. plus riche partie du dépôt hottiller de la BàsSe Silésie 
est située entre les monts do Horhwald et do Vogelkippe , et 
Rermsdorf et Waldenburg. Le bassin de WaldenMrg forme 
deux groupes de couches bien distinctes. Le premier 00 celui 
du mur commence à se montrer dans une vallée étroite prés 
Rudolpswald , venant du comté de OlatK et formant le district 
de Neurode. Les couches de nette 'smte se prolongent alors 
snr une mince largeur et avec beaucoup de rejets , suivant la 
ligne de direction ^ai est du sud-ouest ati novd -ouest, de la 
vallée de |ludolpswald vers Katswasser, Donnerau, Tann- 
Hausen , Charlottenbrunn , Stelngrand , Keussendorf , Hartau 
etc , de \k vers Liefoersdôrf et Hartmansdorf . Les principales 
mines de ce groupe sont celles de Seegengottes à Âltwasser , 
de Morgen et Abendstein à Hartau , de David à Neusalz- 
bronii et de Gnadegottes à Keussendorf. 

Le deuxième groupe on celui du toit commence près Alten- 
dorf où il vient de Bohème et où il s'étend au nord sur Liebau 
et Landshut , puis il change de direction pour suivre le cours 
du premier groupe. Il passe par Schwartzwald etRothenwald, 
où il se divise en deux parties, dont Tune, tourne au sud du 
Hochberg , et l'autre va au nord de ce mont par Kohiau vers 
la vallée de Lassig, où les deux parties se réunissent de nou- 
veau ; de là elles vont par Hermsilorf • tournent le Hec^wald 
au sud-est, se dirigient vers Weisteiu , puis vont au fud-est 
par Waldenburg. Les mines principales de ce gro«^ sont 
celles de Johanua et de Louise-An^i.vle à Wttsten , ceUe de 
Fochagrobe au même lieu , celleft> de Frobe-Ansich et d'Anna 
ca Hocbwald et celle de GHickhîlfgnibe à Hermsdorf. 

Les cevches de bouille de Waldenburg sont ordinairement 
trèe rapprochées les unes des autres ; leur directiun rt le^i 

BOUILLI. ?8 
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mcKoaSsoD lônt peu coDstantes ; leur paissailcs pea forte va- 
rie de ob3x à a"8o; elles produisent d^ailleurs de bonne 
houille schisteuse. Le produit des mines de la Basse-Silé^iv 
s'élèftt à environ quatre millions de quintaux par annév. 

HANOVRK. 

La houille n*est pas répandue aussi abondamment dans le 
Hanovre que dans la Prusse. Aux environs du Hartz près de 
Neustadt , on exploite quelques couches de houille. Le bassin 
d'Osnabruck est le plus important ; on y a reconnu dix cou- 
ches susceptibles d'exploitation : les mines principales sont 
situées dans les montagnes de Strubberg et Lohnberg et au 
Piesberg. Les deux premières sont exploitées par le gouver- 
nement. 

AUTRICHE. 

L'Autriche possède d'abondantes mines de houille; le dépôt 
le plus important parait être en Galicie : c'est là que l'exploi- 
tation est poussée avec le plus d'activité. Près d'OEdenbourg 
en Hongrie et aux environs de Petten, on exploite des couches 
de houille dont la puissance varie de deux mètres à viugt-huit 
mètres. En Cariulhie près de Guttaring et de Saint-Léonard 
dans la vallée dite Lavanthal, on trouve quelques exploitations 
de houille. LaStyrie possède aussi ce combustible. La Bohême 
renferme un grand nombre d'exploitations ; celle de Rutter- 
schiitz est la plus importante que possède l'Allemagne ; la cou- 
che qu'on y exploite a plus de seize mèti^es d'épaisseur. 

ESPAGNE. 

L'Espagne renferme quelques gîtes de houille abondans, 
dans l'Andalousie , l'Estramadure , la Catalogne , l'Arragon , 
la Oaslille et les Asturies « mais les couches ont généralement 
une faible puissance ; cependant le bassin des Asturies est re- 
marquable par sa richesse. Les travaux ont été entrepris à 
Sama sur une grande échelle. Un chemin de fer transporte 
le produit de ces mines au port de Gijon , et leur ouvre ainsi 
l'entrée de la Baie de Biscaye. Treize' couches ont été recon- 
nues dans ce bassin ; elles paraissent être d'une richesse inéi 
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poisable, elle combustible qu'on eu retire est d'excellente qua- 
lité. Ces mines sont destinées à alimenter de charbon Bayonne, 
Bordeaux et tout le bassin de la Garonne, qui tire une grande 
partie de son charbon d'Angleterre. 

Le Portugal ne renferm» presque pas de houille. 

SUÈDE. 

La Suéde» si riche en mines métalliques, ne possède presque 
pas de houille ; la mine de Uoganas en Scanie parait être la 
seule exploitation houillère importante de ce pays. 

EUSSIE. 

La Russie, de même que la Suède, est peu riche en houille ; 
cependant il se trouve un dépét abondant sqr la rive droite de 
la Donetz dans la Russie méridionale ; les couches ont une 
puissance qui varie de quelques centimètres à a°*ao. Lahouille 
qu^on en retire est une houille bitumineuse. Il existe, dit- 
on, en Sibérie quelques exploitations houillères. En i83^ç), 
Bi. Koutchyse, qui avait été chargé de faire des recherches de 
houille dans les steppes de rukraice , a découvert un riehe 
déçôt 4e combustible près du village de Hilla dans le district 
de Gall^ i, et à cent quatre-vingt wersts d'Alexandrowst sur le 
Dnieper. La houille est de bonne qualité et peut se transpor- 
ter facilement au port 2l'Azoph par le Don et à Odessa et 
Kherson par le Dnieper. 

TURQUIE. 

La Turquie ne possédait pas de mines de houille , mais en 
(840 un riche dépôt de combustible a été trouvé à Penda- 
raclia , un des plus beaux ports de l'empire Ottoman. Cette 
découverte doit être d'une grande importance pour la navi- 
gation de la mer Noire. Le Steamer turc, TEsserie^^Hair , fut 
envoyé pour examiner les lieux et rapporter quelques échan< 
tillons de la houille découverte , et il fit le voyage de Penda * 
radia à Constantinople au moyen de la houille extraite d^ ce 
bassin. Les couches ne sont qu'à une faible profondeur. 
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CANDIE. 

Vtm ibiiM de boiiHte a élé ouverte eo 1S39 dans MU d» 
€andi« , aux enviroui de Eetimo , par ordre du gouverueur 
Mustapha Pachà , et uoe grande quantité du charbon extrait 
Alt envoyés en Egypte où on le trouva de bonne qualité ; dans 
Tespace de dix jours près de x5ooo kilogrammes ftirent en- 
voyés h dos d'Anes à Retimo. Les frais du transport s'élevaient à 
» f. 75 par 100 kitogrammes^Uue autre mine a été découverte 
i Previl à Vmt de Spakia « à eent aiètres eirvihni de la mer. 

ÉTATS-UNIS* 

Le grand dépôt de houOle des Etats-Unis s*étend sur uae 
k)ngueur de* 1 5oo milles depuis le» lacs du nord jusqu'à Tem? 
boucbure de TOhio ; sa largeur est d'environ 600 milles. Ce 
^aàte bassin eàibrasse les états de l'Ohio , llndiana , lHlinois, 
Ib Missouri , le Kentucky et u&e partie de la Pensylvanie , de 
là Virginie , du Tennessee , del'Arkansas et du Michigan, ainsi 
qu^tine contrée inhabitée de 5oo milles de largeur qui se 
fronve à Touest de ces états« Suivant un auteur américain, ce 
bassin renferme des richesses inépuisables et couvrirait la 
moitié de l'Europe. Entre Pottsville et Sunbury sur les bords 
de la Susquehanna, vingt couches ont été reconnues ; les tra- 
taux ont été entrepris sur deux de ces couches ; l'une a douze 
mètres et Tautre quinze mètres de puissance ; la houille est 
d'excellente qualité. 

La houille abonde dans la nouvelle Ecosse : le bassm princi- 
pal sur la côte nord près Picton comprend une surface d'envi- 
ron s 00 milles carrés; mais comme il est traversé par de 
larges failles et sujet i de nombreux dérangemens, on ne peut 
ettimer sa surface d'une manière bien exacte. Le charbon est 
bitumineux et brûle comme celui de Newcastle; il convient 
parfyteitient à la fabrication du fer. 

le Cap Breton est remtrqoable aussi par ses richesses miné- 
ndes. Le bassin de Sydney s'étend le long des côtes depuis la 
capitale jusqu'à la baie de Myray, et de làs'av&nce dans l'inlé- 
rieur jusqu'au Bras d'Or; H comprend une surface de 1 30 milles 
earrés ; la houille est très propre aux usages domestiques et 
aux nanofiMtureft. La partie ouest de Ule peratt aussi renfer- 
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mer an beau bassin hooiHer , mais il n'a pas encora été ex- 
ploré (i). 

On a aasd déeôavert àt la houille à Western-Port , dans 
TAostralie sud. 

INDES. 

n pan^ que les premières tentatives d'exploitation eurent 
lieu au Bengale en 1 7 74 ; des excavations furent faites à Ajftura» 
et la houille extraite hit envojée à Beerbhoom ; on ne la 
tronva pas de bonne qualité , l'entreprise fut alors abandonnée. 
En 1 8f 6 on reprit les travaux à Sylhet, et ils furent continués 
avec activité ; ib ont donné naissance à un établissement im- 
portant (a). 

On a découvert dernièrement i Ulilimane, possession portu- 
gaise , de belles couches de houille ; si l'exploitation de ces 
mines a d'heureux résultats , elle doit être d'une grande im- 
portance pour la navigation à vapeur. 

CHÏÏIÊET JAPON. 

Ces deux pays renferment, dit-on « une ^ande quantité de 
houille. Qudques provinces du Céleste Empire possèdent dea 
couches d'une richesse remarquable. 



(1) HiHérital aai éêwer'tpHn^ accoaMt td BritMi AMfriea. 
(a) T.M faiU ] 
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TABLE DES SINUS CALCULÉS 

DE M^ DE LA CHABEAUSSIÈRE. 

Manière de t^en servir. 

ha première ligne des chiffres de chacun des feuillets de la 
table ci-après, indique le nombre des mètres de la ligne d'opé- 
ration depuis I jus*qu*à lo. 

Les deux premières colonnes de la gauche portent Tindica- 
tion du nombre de degrés d^inclinaison de la même ligne d'opé- 
ration depuis T jusqu'à 90^ et leurs sous-divisions par quarts. 

La deuxième de ces colonnes présente ces degrés depuis x 
jusqu'à 45' , en suivant de haut en bas. La première offre la 
suite des degrés depuis i jusqu'à 90, en romontant de bas en 
haut. 

Cette disposition est fondée sur ce que lecalcul de la lon- 
gueur pour l'angle d'inclinaison donne deux, produits, l'un du 
sinus l'autre du cosinus , équivalent toujours ensemble à celui 
de deux angles droits , et que ces deux produits sont les 
mêmes , mais inverses pour un angle et pour son complément. 
Ainsi 46 degrés donneront le même produit que 44 , et 47 
degrés 1/4 le même que 4a 3/4 etc. 

La seule attention à avoir c'est que ces deux produits étant 
indiqués sur deux lignes qui sont en regard avec les degrés 
auxquels elles ont rapport , il faut se souvenir que , lorsque 
l'ioclinaison trouvée ne dépasse pas 45* , la première de ces 
lignes indique l'horizontale et la seconde la perpendiculaire , 
«t que c'est tout le contraire lorsque l'inclinaison trouvée 
dépasse 45* jusqu'à 90* 

Seit par exemple use lipe d'opératit b 4e 9 mètres et hm 
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JodiDaison de 1 1 degrés i;4 on trouvera sar la table à l'ea- 
droit où se croisent les deux indications , savoir : 

Sur la première ligne le nombre 883 

Sur la deuxième celui-ci 176 

Ce qui veut dire que la ligne horizontale 
est de '. . 8mèt. 8déc. 3c^t. 

Et la perpendiculaire de. . , . . . i 7 6 

Mais si au lieu de x i degrés 1/4 on avait eu 78 degrés i;4. 
d'iqplinaison sur une longueur de 9 mètres, les produits 
étant les mêmes, 

La ligne horizontale serait de i met. 7 déc. 6 cent. 

et la perpendiculaire de è 8 3 

Si au lieu d'un nombre incomplexe on en avait un complexe 
pour la longueur de la ligne d'opération , et que par exemple 
cette longueur fût de 7°'4> alors la table-servirait encore, mais 
on serait obligé d'y faire une double recherche. 

Soit donc une longueur de 9°* 4 et un angle d'inclinaison 
de II degrés 1/4 , on cherchera dans la table au carré de la 
croisure de ces indications i*» pour 9 mètres, et l'on trou- 
vera comme auparavant. 

horiiontale perpendicalaire. 

Première ligne. . . 883 
Deuxième ligne 176 

borizontide perpendiculaurt. 

Et pour 4 mètres 391 078 

Mais au lieu de les placer sous les autres on les reculera 
d'un rang vers la droite, et l'on aura 

horizontale. peipendicnlairs 

Pour 9 mètres. ... 8n»8'*3« et im7d6c 

Pour 4 décinièt. . 039a"»™ 007 8"»°* 

On néglige ordinairement les millimètres qui ne dépassent 

pas le nombre 5 ; mais comme ici pour la perpendiculaire 

nous avons 8, on augmentera d'une unité les centimètres de la 

perpendiculaire, et l'on aura 

ligpo korîiontalis. ligo* pcrpMi(liculair« 

Pour 9 mètres. . . 8m. 8 d. 3 c. xm. 7d. (Se. 

Pour 4 déeiaièt. .039 008 

Total "^ à % "x «4. 
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di Ié Kgtie i(l*d]^tioli iètitinail des eentiuiètras et qà*elte 
fût supposons 4e 9 mètres 4 dedmèttes icentiknètres, dans ce 
.cas il faudrait faire trois recherches, et le résultat de la troî- 
sième défiait se Iwuler de deux rangs ^ers la droite. 



Soit la longueur de 9 mètres 4 décimètres 4 centimètres et 
Tangle d'incUnaison de i x degrés i;4 on aura 

horiiOBUle pM|MMlicvUir« 

Po«r Q nitrct 8m 8d 3c tm'jdSe 

P,^ébe. mmià^vmmfnêftmT Q 3 ocComod7c8maijpr.p.o o 8 
P, 4 emt- • 6 *3 Qmifi>i ppo ^ 4eto oo 7mm 8d p p o o i 

Total gmad6c imSd 5c 

to conçoit que si, au lieu de i x degrés i;4 on avait 78 de- 
grés 3;4 ou tout autre angle au-dessus de 45» , on n*aurait à 
changer que le titre et i substituer le mot perpendiculaire à 
celui horizontale ', et à faire le même changement inverse au 
deuxième titre , ainsi qu'on Ta déjà dit. 

Quoique le calcul des sinus ne soit porté dans cette table 
que jusqu'à xo mètres , on peut se servir de cette table pour 
tontes lee longueurs multipliées d^ oelles^j.. 
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9.55 
a.97 


7aieti7i 


0.95 
o.5o 


0.60 


a.86 
0.90 


3.81 
i.ao 


4.77 

i.5u 


î:i: 


6.68 
a. 10 


7-63 8.58 
a.4i 2.71 


9.54 
3.01 
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«AKLB DU lurni CALCmift. 



DEGaÉS. 



METRES. 



7a et 18 

7i|cti8i 

7ijeti8i 

7iieti8| 
7^ et 19 
7oJeti9| 
70l€ti9^ 
7oieti9j 
70 et ao 



0.95 
o.5o 

0.95 

o, 



0.95 
o. 



f.o5 
u3i 



o.q5 
0.35 

o.o5 
0*35 

0.94 
0.33 

0.94 
0.33 



0.61 



1,90 
o.oa 



i.ço 
o.q5 



1.89 
0.65 



o.6i 



t.89 

0.65 



0.66 



2.86 3.80 
0.91 



2.«5 

0.95 

9.85 
0.94 



1.29 

3.80 
1.24 

3.80 
I.2S 



a.84 3.79 
0.95 1.27 

2.84j3.79 
0.96 1.29 

2.84 3.78 
o.98;i.3o 



0.94 
o, 



1.89 
0.67 

1,88 
0.68 

1.88 
0.68 



9.85 
0.99 

2.85 
1.00 

2.82 
1.01 

a.89 
i.o3 



5 I 6 



4.77 5.72 
1.52 i.8r 

4.76,5.70 
1.55 i.8r 

4.75 5.70 
1.57:1.88 

4.75,5.68 
1.59' 1.90 

4.75 5.68 
1.61 1.9*3 



6.67 7.63 8.58 
2.i3 a.44 3.74 

I i 

6.66i7.6i 8.56 
2.16:2.47 2.78 



6.65 
9*19 

6.64 

2.29 

6.63 

2.25 



4.72 5.67 6.62 
1.63 1.95 2.28 



3.784 

1.3211 

f:if 



4.79 5.66 
65 1.88 



3.76 
5 



3.7( 
i.3i 



3.76 



4.71 5.66 
1.67 2,00 



4.71 5.64 
1.69 2.o3 



4.70 



1.371.71 



6.61 

2.3l 

6.60 
2.34 

6.59 
2.57 

6.58 



5.65 
9.o5 2.3q 

I 



7.60 8.55 

2.5 12. 82 

7.598.54 
a.54^2.86 

7.58 8.52 
a.57J2.89 

7.568.5i 
a.60'2.93 

7.55 8.5o 
a.64'2.97 

7.548.48 
«•673.00 

7.53 847 
9.703.04 



10 

m. 

9*53 
d.o5 

^•5i 
^.09 

li3 

9.4« 
3.17 



î: 



7*59,946 
2.74.3.08 



.46 

.26 



9.44 
3.3o 

>.43 
L34 

§!38| 



nu 
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TABLE DBS tOriri CB 


LCUL^ 


». 






«4 


DE6AB9. 


METAB8. 




1 


a 


3 


_4_ 


5 


6 


7 


8 


9 


10 


SgJrtaoJ 


m. 

0.35 


i!88 
0.69 


m. 

a.8i 
i.o4 


S 


îTéo 
1.75 


9.08 


6% 

9,4» 


7T51 

»v7 


m. 
8.44 
3.12 


^38 
3.46 


Bs^etao^ 


o.o4 
0.3S 


1.87 
0.70 


2.81 
i.o5 


^t 


4.68 
1.75 


5.62 
9.10 


6.56 
2.45 


7.49 
a.8o 


8.43 

3.i5 


Vil 


6^etaoi 


:fs 


..87 

0.71 


a.8f 
1.06 


1.4* 


4.68 

»-77 


5.61 

2.l5 


9.55 
2.48 


7-48 
1.8S 


8.4a 
3.19 


9.35 
S.54 


69 et ai 


0,95 

0.36 


1.87 

0.72 


a.8o 
1.08 


5.73 
1.43 


4.67 
>-79 


5.60 

2.l5 


6.54 

2.5l 


7.47 
2.87 


8.40 
3.23 


J.34 

3.58 


S8^«taii 


0^5 
0.36 


1.86 
0.7a 


1.80 
1.09 


3.7S 
..4î 


4.66 
1.81 


5.59 

2.17 


6.52 
B.54 


7-46 
1.90 


8.39 
3.26 


9.3a 

3.62 


68^«t9i^ 


It 


1.86 
0.75 


>-79 
1.10 


5.7» 
1.47 


4.65 
1.85 


5.58 

2.20 


6.5i 
B.S7 


7.44 
».9î 


8.57 
3.3o 


9.3o 
3.67 


StHetsi^ 


It 


1,86 
0.74 


1.79 
1.11 


;:ii 


4.64 

1.85 


5.59 
2.22 


6.5o 
a.59 


7.45 
«.96 


8.36 
3.34 


9-a9 
5.71 


68e«aa 


::g 


1.8S 
0.75 


..78 

1.12 


^s 


4.64 
1.87 


5.56 

2.25 


6.49 
2.62 


7.4s 

Î.CO 


8.34 
3.37 


tu 


B^irtMi 


0.93 

0.38 

4 


1.85 
0.76 


..78 
i.ii 


3.70 

i.Si 


4.65 
1.89 


5.55 
2.27 


6.48 
2.6S 


7.40 
3.o3 


8.33 
3.4i 


3.79 


67jetaai 


4 
0.38 


1.85 
0.77 


i.iS 


î:il 


4.6b 
1.91 


5.54 
2.3o 


i& 


& 


8.31 
5.44 


rsl 
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TABLK DI8 linUS CALCULES. 



DEGRES. 



HETEBS. 



67 et a3 
66^ et a3i 
66ieta3i 

66,^ela5i 
66et a4 
65|eta47 
65Jela4^ 

65^eta47 
65 et a5 



D,3s 



0,9a 
0,39 

0,9a 
0,39 



0,9a 
0,4c 



0,9a 
0,4* 

0,9a 
0,4 1 

0,9» 
0,4 1 



0,9» 
0,4 1 



0,91 
Q»4a 



0,9» 
0,4a 



i>94 
0,77 

1,84 

1,78 

1,84 
0*79 

1,83 
0,80 

1,83 
0,81 

1,83 
0,81 

1,83 
0,8a 

1,8a 
0,83 

1,8a 
0,84 

1,81 
0,85 



1,16 

a,76 
»»>7 

3,76 
1,18 

3,75 
i,ao 



i,ai 

a,74 
i,aa 

2,74 
i,a3 

a,75 
i,a4 

a,72 
i,a6 

a,7a 



3,69 
1,5$ 

3,68 
1,56 

3,68 
1,57 

3,67 
1,60 

3,66 
1,61 

3,65 
1,63 

3,65 
1,64 

3,64 
1,66 

3,63 
1,67 

3,63 
a»>7 



4,61 
»,95 

4,60 
1,95 

4,59 
»»97 

4,59 
»»99 

4.58 
a,oi 

4,57 
a,o3 

4,56 
a,o5 

4,55 
2,07 

4,54 
a,09 

4,55 
a,54 



5,53 
a,3a 

5,5a 
2,34 

5,5i 
a,37 

5,5o 
2,39 

5,49 
2,42 

5,48 
2,44 

5.47 
2,46 

5,46 

2,49 

545 

a,5i 

5,44 
2,96 



•7» 

SM 
2,74 

6,43 
2,76 

6,42 

>»79 

6,40 
a,82 

6,39 
a,85 

6,38 
a,88 

6,37 
90 

2,93 

6,34 
3,38 



7,38 
3,09 

7,36 
3,i5 

7,45 
3,16 

7,34 
3^19 

^,3a 
d,aa 

7'3i 
3,a5 

3*>9 

7,a8 
3,3a 



7^»7 
3,35 



7,25 
3,80 



8,3o 
5,48 

8,a8 
3,5a 

8,a7 
3,55 

8,a5 
3,59 

8,24! 
3,6a 

8,aa 
3,66 

8,ai 
3,70 



,19 
»7^ 



8,17 
^y77 

8,.4 
4,ao 



9,22 
5,87 

9,2 « 
3,91 

ï\gl 

9>i7 
^,99 

i,o3 

9-»4 
4,07 

9,12 
4,11 

6,10 
4,i3 

9,08 
4,19 

9,06 

4,25 
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tjumlb des sisrns calcules. 



DEGRES. 



METRES. 



647eta5i 
64^eta5^ 
64ieta5i 
64 et a6 

63^et26i 
631 et 26;- 
63^eta6f 
63 et 27 
62^et27i 
62Î et 27^ 



0,90 
0,43 

0,90 
0,43 



0,90 
0,43 



0.90 
0,44 



0,90 
0,44 

0,89 
0,45 

0,89 
0,45 

0,89 
o,4« 

o,8q 
0,40 

0,89 
0,46 



1,81 
0,85 

1,81 
0,86 

1,80 
0,87 

1,80 
0,88 



»»79 
0.88 



0,89 

',78 
0,90 

1,78 
0,91 

1,78 
0,9a 

»»77 
0,9a 



i,a8 



M» 
i>a9 

a,70 
i,3o 

2,70 

1,32 

2,69 

1,33 

a,68 
1,34 

2,68 
1,35 

2,67 
1,36 

2.97 
1,37 

2,66 
1,39 



3,62 
i»7i 

3,61 
»»7a 

3,60 
1,74 

3,60 
■6 

3,59 
»»77 

3,68 
1,78 

3,57 
1,80 

3,56 
1,82 



4,52 
2,l3 

4,5 1 

2,l5 

4,5o 
2,17 

4.49 

a,i9 

4,48 
2,21 



'^7 

,23 



4,46 

2,25 

4,46 

^»>7 



3,56 4,45 
1,83 2,29 



3,55 
1,85 



4,44 

2,3l 



5,43 
2,56 

5,4a 
2,58 

5,4o 
2,61 

5,39 
2,63 

5,38 
2,65 

5,37 
2,58 

5,36 
2,70 

5,35 



5,33 
2,75 

5,32 
^>77 



8 9 



m, 

6,33 
a.99 

6,32 
3,01 

6,3o 
3,o4 

6,29 
3,0; 

6,28 
5,10 

6.26 
3,12 

6,25 
3,i5 

6,24 
3,18 

6,22 

3,21 
6,21 

3,23 



7»a4 
5,4 1 

r,22 

s44 
7,21 

3,48 



7^»9 
3,5i 

0,54 

â,57 

/,»4 
3,60 

7,i3 
3,63 

7>ïi 
3,66 

7,10 
3,69 



8,. 4 
3,84 

8,12 
3,87 

8,11 
3,91 

8,09 
3,95 

8,07 
5,98 

8,o5 

4,02 

8,o4 
4,o5 

8,02 
4,09 

8,0c 

4,12 

4,iÉ 
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TAK» DIS naVS CAlsCVLis, 



DBGftÉS. 



METftES. 






6!i et a8 

6i^eta8^ 

6i;eta8^ 



0,88 
o47 

0.88 
0,47 

0,88 
0,48 



6i^éls84 
5i «C 29 

Bo7tta(^ 
5o «c 3o 



l^ 



^^77 
0,94 

i,7« 
0,95 

i»7^ 

0,95 



0,88 1,75 
0,48*0,96 



'37 
,48 



1,75 
o»97 

0,8/1,75 
o49jO>9® 

0,87: »,74 
04^0,98 

0,87' 1,74. 
o,îSo'o,99 



o»87 1,75 
o,So.i,oo 



a,€5 
,4o 

9,65 
1,4 

a,64 
1,4a 

»,64 

1,45 

9,63 
1,44 

9,6» 

1,45 

*,69 

«47 

9,61 
1,48 

9,60 
1,4» 



6<^5, 



9. 
i,So1 



3,54 
1,86 

3,55 
1,88 

3,59 
1,89 

3,59 
1,9» 

3,5 1 
1,9a 

3,5o 
1,94 

5,49 
1,95 

5,48 
•&7 

5,47 
1,98 



49 

9,00 



4,4a 
9,33 

44' 

1,35 

4,40 
3,3; 

4>S9 
».39 

4,5« 
»4o 

4.57 
».4» 

4,56 
M4 

4.35 
ï,46 

4,54 
»,48 

4,55 
9,5o 



5,3 1 

>»79 

5,3o 
9,89 

5,99 
a,84 

5,97 
9,86 

5,96 
3,89 

5,95 
a#9i 

5,94 
9,93 

5,99 

a,95 

5,91 

a,98 

5,90 
3,00 



IjO 



,19 
,96 



6,18 
5,99 

6,17 
3,3i 

6,i5 
3,34 

6,i4 
3,37 

6,19 

5,59 

6,11 
54a 

6,09 
5,4513, 



7,08 
3,79 

7,66 
3,76 

7,o5 
5,79 

7,09 

3,89 



r.oi 
^,85 

r,oo 
S88 



6,98 
5,91 

6,96 
"94 



6,08 
5,47' 

6,06 
3,5o 



6,95 
3,97 

6,95 

4,00 



7»9^ 
4,19 

?'^ 
4,a3 

4,a6 

7,91 
4.a9 

7,8q 
4,33 

7*87 
4,36 

7.85 
440 

7.85 
M5 

7*81 
4,47 



4,5o 



8,85 
4,66 

8,83 
4,6s 

8.81 

4,73 

8.79 
4,7; 

iv. 

8,^ 
4,89 

8,7û 
4,9> 

8^ 
4,9^ 

8,66 
5, 



" 
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TABI.I DBS SUrUi OALCULiS. 



345 



DBGEES. 



M&TEBS. 



597 «t3o^ 
59jcl3o; 
59i et3o| 
SgetSi 

58 et 3a 

57îel33l 

57:-et3ai 



0,86 
o»5o 

0,86 
0,5 1 

0,86 
o,5i 

0,85 
0,5a 

0,85 

0,53 

0,85 
0,5a 

0,85 
0,53 

0,85 
0,53 

0,85 
a,53 

0,84 
0,54 



1,73 

1.01 



i,oa 



^»7' 
i,o3 

i,o4 



i,7J 
i,o5 

1*70 
i»o5 

1,06 

1,69 
1,07 

1,69 
1,07 



a»59 
i,5i 

a,58 
1,5a 

a,58 
1,58 

a,57 
1,55 

a,56 
,56 

»,56 
a,57 

a,55 
1,58 

a.54 

a,54 
1,60 

a,53 
1,61 



3,46 
a,oa 

3,45 
a,o3 



4,3> 
a,5a 

4,3i 
a,54 



3,44 4»3o 
a,o5 a,56 



3,43 4,a| 
a,o6|a,5i 

5,4» 4»a7 
a,o8 a,5Q 

1 

3,4» 4,a6 
a,09 a,6i 



3,4o 

2,10 
5,39 

a,i3 

3,39 
a,i3 

5,37 
a,i5 



4,25 
2,65 

4,24 
a,65 

4,23 
3,67 

4,22 

>,69 



5,18 
3,0a 

5,17 
3,o5 

5,16 
3,07 

5,14 
3,09 

5,i3 
3,11 

5,12 
3,14 

5,10 
3,16 

5,00 
3,18 

5,07 

3,20 

5,06 

3,23 



7 I 8 



6,o5 
5,55 

6,o3 
5|55 

6,02 
3,58 

6,00 
3,61 

5,98 
3,65 

5,97 
3,66 

5,95 
3,68 

5,94 
3,71 

5,9a 
3,74 

5,90 
3,76 



6,91 
4*o5 

6,89 
4,06 

6,88 
4,09 

6,86 

4,13 

6,84 
4,i5 

6,83 
4,i8 

6,80 
4,21 

6,78 
4,24 

6,77 
4,27 



7»77 
4,53 



6,75 
4- 



,75 
,3o 



7v5 

4,57 

7»76 
4,60 

7»7» 
4,64 

4,67 

4>7o 

7,65 
4,74 

7.63 
4,77 

7»6i 
4,80 

VM 



10 



8,64 
5,o4 

8,62 
5,08 

8,59 
5,11 

8,57 
5,i5 

8,55 
5,19 

8,53 
5,23 

8,5o 
5,26 

848 

5,3o 

8,46 
5,34 

8,43 
5,37 
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TAB^S OBS SZHUS GAI^CULES. 



DB6EÉS. 



V&TftBS. 



57^et5aî 
57 et 55 
56iet55^ 
56ict55i 

561 et 55! 
56 et 54 
55iet54i 
55iet54f 
55^ et54i 
55 et 55 



o>34 
0,54 

0,84 
0,55 

0,84 
0,55 

0,83 
0,55 

o,8S 
0,56 

o,8S 
0,56 

o,82i 
0,56 

0,8a 
0,57 

0,8a 
0,57 

0,8a 
0,57 



1,68 
1,08 

1,68 

1,67 
1,10 

1,67 

1,10 

1,66 
1,11 

1,66 
i,ia 

1,65 
i,i3 

1,65 
i,i2t 

1,64 
1,14 

1,64 
i,i5 



a, 5a 
1.6» 

a,5a 
1,63 

a,5i 
1,64 

a,5o 
1,66 

1,67 

a,4< 
i,6i 



3,36 
a, 16 

3,35 
a,i8 

3,35 
a, 19 

3,34 
a,ai 

3,33 
a,aa 

3,3a 
a,24 



a,48 3,3 1 
1,69*2,25 

2,47,3,30 



2,46 5,a< 
i,7i'a,aî 

2,46, 3,a8 
i,7aja,a9 



4.,ai 
2,70 

4,19 
a,2a 

4.18 
3,74 

4,17 
3,76 

4,16 
2,78 

4,i5 
a,8o 

4,i5 
a,8i 

4,ia 
2,83 

4,11 

a,85 

4,10 
2,87 



5,o5 
3,a5 

5,o3 
3,a7 

5,02 

5,39 

5,10 
3,3i 

fM 

4,97 
3,36 



4,96 
3,38 

4,94 
3,4o 

4,95 
5,4a 

4,91 
3,44 



5,89 
5,79 

5,87 
3,81 

5,83 
5,84 

5,84 
3,86 

5,8a 
5,89 

5,80 
3,91 

3,94 

3,96 



5,99 

5,75 

4,02 



3S72 

i,32 



6.71 
4,56 

6,69 
4,59 

6,67 

4,4> 

6,65 
4,44 

6,63 
4,47 

6,61 

4,5o 

6,5j 
4,5o 

6,57 
4,56 

6,55 
4,59 



?'27 
4,87 

7,55 
4,90 

7,53 
4,95 

7,5o 
4,97 

748 
5,00 

7,46 
5,o3 

7,44 

5,07 

743 
5,10 



,39 
,i5 



7»57 
5,16 



10 



8,41 
5,41 

8,39 
5,45 

8,36 
5,48 

8,34 
5,&a 

8,3i 
5,56 

8,a9 
5,5g 

8,a7 
5,63 

8,a4 
5,66 

8,as 
5,70 

8,iQ 
5,74 
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TABLi SU inrus CAixin.is. 



»47 



DEGRES. 



M&TEB8. 



54;-el35i 
547ét55^ 
54 et 36 

53iét36i 
53iet36i 
53^ et36î 
53 et 37 

5aiet37j 



0,8a 
0,58 

0,81 
0,58 

0,81 
0,58 

0,81 
0,59 

0,81 
0,59 

0,80 
0,59 

0,80 
0,60 

0,80 
0,60 

0,80 
0,61 

o>79 
0,61 



1,63 
i,i5 

1,16 
1,63 

1,6a 
1,18 

1,61 
1,18 

1,61 
»,ï9 

1,60 
i,ao 

1,60 
i,ao 

i,ai 

i>59 
,aa 



a,43 

1,73 

a,44 



2,43 
1,75 

a,43 



a,4a 
a,4i 



a,4o 
»»79 

a,4o 
1,81 



a>^9 
1,8a 

a,38 
1,83 



415 



3,37 
a,3i 

3,a6 
a,3a 

3,a5 
a,34 

3,M 
a,35 

3,a3 
a,37 

3,aa 
a,38 

3, ai 
a,39 

5,19 
3,4 1 

3,18 
a,4a 

3,17 
a,44 



4,08 
a,89 

4,07 
a»9o 

4,06 

2^9^ 

4,o5 
2,9i 

4,o3 
2,96 

4,0a 
2,97 

4,01 
2;99 

3>99 
3«ui 

5,98 
3,o3 



3,o4 



4,90 
3,46 

4,88 
3,48 

4,«7 
3,5 1 

4,85 
3,5a 

4,83 
3,55 

4,8a 
3,57 

4,81 
3,59 

4,79 
3,61 

4,78 
5,63 

4,76 

5,65 



5,73 

4,o4 

5,70 
4,06 

5,68 
4,06 

5,66 
4,11 

5,65 
4,14 

5,63 
4,16 

5,6 1 
4,»9 



,59 

,2f 



5,57 
4,24 

5,57 
4,26 



6,53 
4,63 

6,5 1 
4,65 

6,49 
4,67 

6,47 
4v" 

6,45 
4,75 

6,43 
4,76 

6,4i 

4,79 

6,59 
4,81 

6,57 

4,84 

6,35 
4,87 



7,35 
5,19 

r,33 

»,33 

7,3o 
5,36 

7,28 
5,29 

7,36 
5,3a 

7,a3 
5,35 

7»a» 
5,38 

7» «9 
5,42 

7,16 
5,45 

7»»4 
5,48 



8,17 
5,77 

8,i4 
5,81 

8,13 

5,84 

8,09 
5,88 

8,06 
5,91 

8,o4 
5,95 

8,01 
5,98 

7,99 

6,03 

6,u5 

7,93 
6,09 
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TABLE Dit tOnit CâLCULii. 



DEcaés. 



BlklBES. 



Ov9 
0,6] 



5a et 36 

5iîet38i 

5i;et58i 

SiietSS; 
5i et 39 
5o!et59îS;7? 

5o et 40 



0.79 
0,6a 

0,78 
0,6a 

0,78 
0,69 

"'Il 

0,65 

0,78 
0,63 



0,64 



0,64 



1,58 

1,58 
i,a3 

.,5t 
1,24 

»57 
i,a5 

1,56 
i,a5 

1,55 
i,>6 

1,55 

.a; 

i»54 

•a; 
1,54 

i,>8 

1,55 
i,a8 



m, 

a,37 
1,84 

9,36 
1,85 

9,56 
1,86 

9,35 
1,87 

a,34 
1,88 

9,33 
1.89 

9,3l 

«.90 

a,3i 
i.9> 

9,3l 

»>9* 

9,3o 
>»9* 



3,16 
945 

3,i5 

a,46 

5,i4 
2,48 

3,i3 
ai49 

3,19 

a*5o 
3,11 

9,59 

3,10 
9,63 

3,09 

3,08 
9,56 

3,06 
9,57 



3,95 
3,06 

3,94 
3,08 

3,95 
3,10 

3.9» 
9,11 

5,90 
3,i3 

3.89 
3,i5 

3,87 
3,16 

3,86 
3,18 

3,84 

3,90 

3,83 

3,91 



4,74 
3,67 

4,73 
3,69 

4»7» 

3,71 
4*70 

3.74 

4,68 
3,76 

4»66 
3,77 

4,65 
3,80 

4,63 
3,89 

4.61 
3,84 

4,60 
3,85 



5,53 
4,^9 

5,59 
4,3i 

5,5o 
4.55 

5,48 
4,36 

5,46 
4,38 

5,44 
4,41 

5,4a 
4,43 

5,4o 
4,45 

5,38 
4,48 

5,36 
4,5o 



B t 9 



6,33:7,19 
4,90^ «,5i 



6,5o 
4,93 

6,98 
4,95 

6,96 
4,98 

6,a4 
5,01 

6,99 
5)03 



,19 
i,o6 



7»09 
5,64 

7.07 
5,57 

7,o4 
5,60 



7,09 
5,65 

S%6 



6,17 
5,09 

6,i5 

5,19 

6,i3 
5,i4 



S69 



6*94 
5,79 

6,99 
5,75 

6,89 
5,79 
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7,88 
6,16 

7.85 
6,19 

7i» 
5,a5 

7,8« 
6,96 



6,9S 
6,tS 
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DEGRES. 



METEES. 



49îet4oi 

i9 «^ 4» 

48iet4ti 
48|^t4ii 
!i8 et 4a 
i77et4a7 
77 et 4^7 



0,76 
o»65 

0,76 
0,65 

0.76 
0,65 

0,75 
0,66 

0,75 
0,66 

0,75 
0,66 

0,75 
0,67 

0,74 
0,67 

o»74 
0,67 

0,73 
0,68 



1,53 

1,5a 
i,3o 

i,5a 
i,3i 

i,5i 
i,3i 

i,5o 
1,3a 

i,5n 
1,33 

i,5o 
1,33 

>,49 
1,33 

1.48 
1,54 

»»47 
1.35 



i»9Î 

a,a8 
I195 

a, 96 
«,96 

a,a6 
»»97 

a. 96 
1,98 

a,95 
>»99 

a,a4 
a,oo 

a, 93 
a,oi 

9,aa 
a,oa 

9,11 
a,o3 



3,o5 
a,58 

3,04 
a, 60 

o,o3 
a,6i 

3,03 
a,6a 

3,01 
a,64 

3,00 
â,65 

a,66 



a,68 

9,95 
a, 70 



3,8a 
3,a3 

3,80 
3,a5 

5»79 
3,a6 

3,a8 

5,76 
3^0 

5,74 
3,3i 

3,73 
3,So 

3,79 
3,35 

3,70 
3,36 

3,6<) 
3,3è 



4.58 
3,88 

4,56 
3,90 

4,54 
3,99 

4,53 

3,94 

4,5 1 
3,96 

5,98 

4»48 
4,00 

4,46 
4,01 

444 
4,o3 

4,4a 
4,o5 



5,34 

4,5a 

5,39 
4,65 

5,3o 
4,57 

5,98 
4,59 

5,96 
4,6» 

5,t4 

4.64 



5,9^ 
4 



6,11 
5,17 

6,08 

5,90 

6,06 

5,99 
6,04 

5,95 

6,01 
5,97 

5,99 
6,5ô 

5,9 



,9^ 5,07 

,66 5,33 



5,90 5,95 
4,685,35 



5,18 
4,7i 

5,16 
4,75 



5i9> 
5,38 

5,go 
5,40 



6,87 
5,89 

6,85 
5,85 

6,8a 
5,87 

6,79 
5,90 

6,77 
5,95 

6,74 
5,96 

6,71 
5,99 

6,69 

6,09 

6,66 
6,o5 

6.64 
6,08 
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7,63' 
6,46 

7,60 
6,5o' 

7,58 
6,53| 

7,55 
6,56 

7.5a 

6,59 

7,49 
6,63 

7,46 
6,66 

7,43 
6,69 

7,40 
6,7a 

6,76 
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DBGKés. 


MBTRBS. 


47^et4aJ 


I 


a 


5 


4 


5 


6 


7 


8 


9 


10 


0.73 

0.68 


m. 

1.47 

1.36 


m. 
a.ao 
a.o4 




m. 
3.67 
3.39 


44. 
4.07 


m. 

5..4 

4.75 


m. 
5.87 
5.43 


m. 

6.6i 
6.11 


7^34 
«.79 


47 et 45 


0.73 
0.68 


■46 
1.36 


a.19 
a.o5 


a.93 
a.73 


3.66 
3,41 


4.39 
4.09 


5.1a 

4.77 


5.85 

5.46 


6.58 
6..4 


^•i; 


46^ et 43^ 


0.73 
0.69 


..46 
..37 


a.o6 


a.91 
a.74 


3.64 
3.43 


5.37 
4.11 


5.10 
4.80 


5.83 

5.48 


6.56 
6.17 


7.S8 

6.85 


46iet45i 


0.73 
0.69 


..45 
1.38 


1.18 
2.07 


2.90 
a.75 


3.65 
3.44 


4.35 
4.. 3 


5.08 
4.8a 


5.80 
5.5i 


6.53 
6.ao 


6'.88 


46iet43i 


0.7a 
0.69 


1.44 
1.38 


a.17 

a.07 


3.89 


3.91 
3.48 


4.35 
4.i5 


■S.06 
4.84 


5.78 
5.53 


6.(0 
6.aa 


6.93 


46 et 44 


0,69 


1.44 
..39 


a.i6 
a.o8 


a.88 
a.78 


3.60 
3.47 


4.3î 
4.17 


5.o4 

4.86 


5.75 
5.56 


6.47 
6.a5 


n 


45iet44^ 


0.7a 
0.70 


..43 
1.40 


9.l5 

a.09 


a.87 
*-79 


3.58 
3.49 


4.»9 

4.19 


5.01 
4.88 


5!58 


6.45 
6.aS 


7..6 
6.98 


45ifet44i 


0.71 
0.70 


1.43 
1.40 


a.i4 
a. 10 


a.86 
a.8o 


3.57 
5.5o 


4.a8 
4.Î.I 


4.99 
4,9' 


5.70 
5.61 


6.4a 
6.3i 


7..3 
7.01 


45^et44-. 


0.71 
0.70 


..4» 
i-4« 


a.i5 
3.11 


a.84 
a.8a 


5.55 
3.5a 


4.16 
4.« 


\^ 


5.68 
5.63 


6.39 
6.34 


7.04 


45 et 45 


0.71 
0.71 


1.41 
1.41 


a.ia 
a. la 


a.83 
a. 83 


3.54 
3.54 


4.»4 
4.>4 


tu 


5.66 
5.66 


6.36 
6.36 


7.07 
7.07 
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VOÏM DBS HOUILLES DE VEAIICB. IS I 

POIDS 
»l l'hVCTOLIT&S DC BOUILLK QfS MliriS oc FBAirCK. 



Gomme il est importanl de cooDaHre le poids de Thee- 
tolitre de houille de chaque provenance , afin de se fixer sur 
le prix des transports , nous donnons le tableau de ces poids. 
Ils ont été calculés par M. Pelouze , d*après les données four- 
nies par les coniptes rendus de l'administration des mines. 

kilogr. 

Bassia des Tosges (Tosges) 84 • 

Bassin de TiUé (BasRhin) zo3 x5 

Bassin du Haut-Rhin (Haut-Rhin) 7a « 

Bassins de Ronchamp et Chai|ipagney(Haute*99Ône) 80 « 

Bassin de Goohenans( Haute-Saône) 79 74 

Bassins deCorcelles et Oémopval (Haute-Saône) . 73 5i 

Bassin de Dedze (Nièvre) 84 8a 

Bassins du Creuzot et de Blaozy (Saône-et-Loire )^ 79 3o 

Bassin d'Epinac (Saône-et-Loire) ^ . 7^ 78 

Bassin de Fins (Allier) 79 79 

Bassins de Commentry et de Poy et (Allier). . . 79 76 

Baisins de Bert (Allier). , Ôo 46 

Bassin de Saint-Éloy (Puy-de-Dôme) 79 75 

Bassin de Bourg-Lastic (Puy-de-Dôme) 7981 

Bassin de Brassac ( Puy-de-Dôme et Haute-Loire). 80 > 

Bassin de Langeac (Haute-Loire) 80 » 

Bassin de Sainte-Foy-rArgentière( Rhône).. . . xoo « 
Bassin de la Loire , groupe de S.-Etienne ( Loire-et- 

Rhône) ••••• 79 70 

Bassin de la Loire , groupe de Rivede-Gier (Loire- 

eC-Rhône) ^ . . 80 « 

Bassin de TArdèche (Ardèche) 80 « 

Bassin d'Alais( Gard).. . . .; 80 35 

Bassin de Saint-Gervai« (Hérault) ^6 x5 

Bassin de Ronjan( Hérault.) 95 87 

Bassin de Durban (Aude) 80 « 

BasfiDd«Garmeaipi(Tani) 9^ 99 
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Bassin d'Aubin (ÀTeyron) 80 « 

Bassin de Rhodez ( Aveyroii ) 7^ 54 

Bassin de Milhau (Àveyron). 85 « 

Bassin de Champagnac (Cantal) 80 « 

Bassin de Terrasson (Dordogne el Corrèze). . . 7959 

Bassin d*Argentat ( Corrèze ) 8o253 

Bassin de Meimac( Corrèze). 80 65 

Bassin d'Ahun (Creuse) 80 ■ 

Bassin de BoiHrganeuf( Creuse). • 80 « 

Bassins de Yonvani et de Chanionnay ( Yendée , 

Deux-Sèvres) 79 78 

Bassin de la Loire-Inférieure (Maine-et-Loire, Loire- 
Inférieure) 80 30 

Bassin de Saint-Pierre-Lacour( Mayenne). • • • 9% 49 
Bassin de Littry (Calvados > Manche). • • • • • xa4 i3 

Bassin du Plessis (Manche).. . , 124 81 

Bassin de HardiDgen( Pas-de-Calais). . » • • . 104 55 
Ces chiffres ne sont donnés qu'en moyenne , car , pour 
chaque bassin , un plus ou moins grand nombre de mines 
concourent à la production , et il se pourrait que la pesanteur 
spécifique de la houille variât suivant les mines. 

Connaissant les prix du quintal métrique et de Thectolitre 
de houille , il est facile de calculer le poids de l'hectolitre. 

Ainsi on trouve dans le tableau de la page a8i bis , que les 
prix du quintal métrique et de l'hectolitre de houille du bas- 
sin des Yosges sont i f. 4 1 et i f. 19 , pour connaître le poids 
de l'hectoUtre de houille de ce bassin , il suffit de poser la 
proportion 

i.ii : 100 : : 1,19 : s d'où « «* 84 àil. 
TABLEAU 

mS MUUBfS AYGLÂISES COMPA&isS AUX MBSUBBS F&AV^AIiXfi. 

Monnaies, 

Fr. C. 

Livre Sterling ( ao shillings ) a6' a5 

ShiUiiig(xa pence) i s5 

P«»ny o loi 
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TAM.IÂU IMi MlSUaCf àMlGLkUM, S 55 

Mesure* de longueur, 

Mitm. 

Pouce ( un douzième du pied ) o oaS 

Pied ( tiers du yard ) o 3o5 

Tard impérial (moitié du fathom) o 914 

Fathom (a yards) 1 8si8 

Mille (1760 yards) 1609 3x5 

Mesures de superficie. 

Tard carré. . . : o, 836 mètre carré. 

Acre ( 4840 yards carrés ) 0,404 hectare. 

Mesures de capacité, 

Pint ( un huitième de gallon ) o, 568 litre. 

Quart (quart de gallon) 1,1 36 litre. 

Gallon impérial «... • 4,543 litres. 

Peck(a gallons) 9*087 litres. 

Bushel ( 8 gallons ) 36,848 litres. 

Sack ( 3 bushels) i,ogo hectolitre. 

Boll (38 gallons) x, 5 80 hectolitre. 

Quarter (8 bushels) 2,908 hectolitres 

Chaldron de Newcastle (14 Bolls). . . 37,920 hectolitres 

Mesures de poids, 

livre avoir du poids o,4534 kilogram. 

Quintal ( 1 X a livres ) 50,78 kilogrammes 

Tonne ( ao quintaux ) xox 5,65 kilogrammes 

Le chaldron de Newcastle contient 53 qoîntaux ou 2991 
kilogrammes de houille ; et en prenant ^5 kilogrammes pour 
le poids d'un hectolitre , on voit que «a capacité est de 
39 hectolitres, 

Le chaldron de Londres pèse a 5 quintswxet éemi ou 1995 
kilogrammes ; sa capacité est donc de 17 àtclolitres«n quiivt. 
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ÇXPLIGATION DES FIGURES, 



Vig. I. Disposhion des couches de houille. 

Fig. s. Terrain IjiOuiUer de Saint-ÉtieDDe et d*AlaÛL. 

Fig. 3. Terrain houiUer de Rive de Gier. 

Fig. 4. Terrain houiller d'Anzin. 

Fig. 5. Renflement. 

Fig. 6. Renflement et rétrécissement. 

Fig. 7. Brouillage. 

Fig. Cf. Failles. 

lig. 9. Section de la. grande faille du. terrain houiller de 

NewcasUe. 
Hg. 10. Tête de sondé. 
Fig. it. Assemblage à enfourchement mâle et femelle à deux 

boulons pour des trous de sonde de 5o mètres. 
Fig. 19. Assemblage à enfourchement à deux boulons pour 

4es petites recherches. 
Fig. x3. Assemblageàvis à filets aigus, employé jusqu'à X 5a 

mètres. 
Fig. 14. Moyens divers de rendre fixes les assemblages à lu, 
Fig. iS. Ciseau ou trépan. 
Fig. x6. Cylindre à soupape. 
Fig. X7. Tarière. 
Fig. tè. Construction des tarières. 
Fig. 19. Trépan rubané. 
Fig. ao. Cloche à écrou. 
Fig. ai. Tire-bourre. 
Fig. aa. Manivelle. 
Fig. a3. Autre manivelle. 
Fig. 34. Appareil de M. Hanimon. Projection horizontale de 

l'appareil qui sert à donner aux tiges le double mou- 

Tement de rotation et de percussion. _ 
l^ig. aS. Projection verticale de l'appareil qui ftà^t à remonter 
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les tiges , et à leiur donner le double mouvement de 

rotation et de percussion. 
b^ ce. Pièce qui communique aux tiges le mouvement 

de rotation. 
/. Levier qui communique aux tiges le mouvement 

de percussion (fig. a4). 
dd. Roue qui imprime le mouvement aux pièces b et 
/et au tambour m. 
m. Tambour où s'enroule la corde qui sert à élever 

les tiges. 
Fig. 36. Sondage chinois. Coupe verticale de Tengin par la 

ligne A B du plan (fig. 3a). 
Fig. 27'. Tige à vis dç Saarbruck. 

Fig. a 8. Tige à mortaise munie de cercles pour l'agrandis- 
sement du trou. 
Fig. ag. Plan et coupe du bourrelet et du cercle en fer. 
Fig. 3o. Ciseau à vis. 
Fig. 3i. Ciseau à tenon. 
Fig. 3a. Plan de Torifice d^u trou de sond^. 
Fig. 33. Alézoir. 
Fig. 34. Pic. 

Fig. 35. Pic Meynier et projection horizontale delà pointe. 
Fig. 36. Masse. 
Fig. 37. Levier ou palfer. 
Fig. 38. Bourroir portant un trou à son centre ^ et terminé 

par une rondelle en cuivre soudée circulairement à 

sa partie inférieure. 
Fig. 39. Épinglette en fer percée d'une ouverture rectangu- 
laire et terminée par un bout en cuivre soudé à son 

extrémité pointue. 
Fig. 40. Cylindre creux terminé par un anneau de cuivre, 

et pouvant servir de bourroir. 
Fig. 41 « Curette aplatie à l'une de s§s extrémités. 
Fig. 4a. Méthode d'exploitation usitée dans lé Yorckshire. 
Fig. 43, 44, 45, 46. Nouvelle disposition des tiges desonde. 
Fig. 47. Coupe suivant X Y, en supposant la tige pleine de 

enlevée. 
Fig. 48. Coupe suivant X Y. 
Fig. 49. Méthode d'exploitation par massifs longs. 

AA\ Galerie principale. 
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m' Galerie d'alongement. 

mm* Galerie montante. 

m. Tailles. 

'w. Petites voies de roulage et d'airage. 
Vig. 5o. Dépilage. 

Fig. 5 1, 53, 53. Périodes des moaremens du sol des galeries. 
Pig. 54. Exploitation des mines du ITord. 

p' p"- Puits. 

aa. Galerie d'alongement. 

&^ Voie montante. 

ce. Galerie d'along«nent supérieure. 

in^v. Yoies qui mènent aux tailles. 

d. Galerie mettant en eoramunicaftion la galerie a 
avec le puits /»"• 

rrr. Remblais. 
pp. Portes d'sûrage. 
Fig. 55 et 56. Méthode d'exploitation suivie k liège, 
a. Puits d'extraction. 

c. Réservoir pour les eaux. 

e. Recette pour le chargement des tonnes d'extrac- 

tion. 

d. Cheminée d'airage. 
k. Couche de houille. 

h'h'\ Massifs réservés , nommés places de serrement. 

nn\ Galerie d'alongement horizontale correspon- 
dante au fond du puits a, 

rr. Remblais. 

X. Galerie des eaux. 

s. Galerie horizontale. 

qq, Yoies de roulage. 

tu. Tailles situées au-dessus du fond du puit» a 

(amont pendage). 

tY. Tailles situées au-dessous, du fond du pukia 
(«val pendage). 
9^. S7 . Exploitation de la houille à Mons. 

p. Puîts d'extraction. 

p\ Puits d'airage. 

ê. Yoie d'airage par laqveHe faîr e«TMid4aiis les 
tailles. 

êêê, lataillei pratiquées pendait la suit dans la. 
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Itouilfte sur le côté des lailks , a^a que, pendant le 
jour ,on n'ait plus qu*àabaure la bouille sur le front /. 
q. Galerie montante et porte d'airage. 
a a. Galerie d*aloBgeraent ; elle réunit les eaux pour 
les porter vers une machine d'épuiseiient. A son 
extrémité on pousse une taille m suivant la direc- 
tion de la couche , tandis que les tailles / montent 
suivant Tinclinabon. La taille m 6*âoigne de plus ea 
plus du puits , à mesure que les taiUes montantes 
i te, ^te^Zte s'éloignent de la galerie b, et que 
la taille i t e s'approche de la partie remblayée , et 
qui doit être sa limite. lien i«sulie que, quand la 
taille X t e est épuisée , il se trouve un espace préparé 
à l'endroit marqué 4, pour une nouvelle taille mon^ 
tante. De cette manière, si les moyens d'extraction 
le permettaient , il pourrait y avoir toujours en ac- 
tivité trois tailles montantes , telles que x <e, ^te, 3 te 
et ainsi de suite. Siur diaoune de ces tailles , douze 
mineurs sont placés de front , occupant chacun un 
espace de t*5o; ils avancent de 9*70 par jour, 
dans la houille , sur toute la largeur de la taille, qui 
est de 18 mètres. 

Fig. 58. Exploitation de la houille à Mons. 

Fig. 59. Coupe et plan d'une exploitation par ouvrage en 
travers. 

Fig. 60. Coupe et plan d*une exploitation par ouvrage eo 
travers avec piliers isolés montant de fond. 

Fig. 6 c. et 6a Coupe et plan d'une exploitatioa par piliers de 
refend montant de fond. 

Fig. 63. Divers modes d'asseadilage pour les cadres de boi- 
sage. 

Fig. 64. Boisage d'une galerie dont le toit seul est ébouleux. 

Fig. 65. Boisage d'une galerie dont le tok et un des côtés 
sont ébouleux. 

Fig. 66. Boisage complet sans seneHe. 

Fig. 67. Boisage complet avec semelle. 

Fig. 68. Boisage d'une galerie d'écoulement. 

Fig. 69. MuraiUement d'une galerie dont le toit seul est 
ébouleux. 

Fig. 70. MuraiUemeaft d'une galerie dont le toit et l'un des 
côtés sont ébouleux. 
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Fig. 7 ï . MuraiUement d'une galerie d'écoukniMiC. 

Fig. 7a. Muraillement eo orale. 

Fig. 73. MuraiUement exécuté à liltr^r. 

Pis* 74* 7 ^« 76» 77. MuraiUement des puits à Ffaia, 

Fig. 78. Forme des briques. 

Fig. 79. Elétation d'un Targue. 

Fig. 8a. Plan du tambour. 

Fig. 81. Disposition des pouUes. 

Fig. 81. Chevalement. 

Fig. 83. Forme des bennes. 

Fig. 84. 85, 86, 87 88 Serrement exécuté à Liège. 

Fig. 88. Plan du serrement après Topération. 

A. Digjue en argile pour faire remonter les eaux et 

assécher la place du serrement. 
B Traverse en bois sur laquelle on couche la pièce 
* n* 6 avant de la ramener à la position verticale. 
G Canal ea bois conduisant les eaux du couronne- 
ment de la digue à la pièce n* x 
E Tuyai| en cuir. 

I Canal en bois conduisant Ifss eaux en deçà de la 
petite digue en argile. 
G Arcsboutans pour prévenir le recul des pièces du 
serrement lors du picotage ; à la sixième pièce u» 
seul est placé à l'entaille inférieure, la partie supér 
rieure est retenue par les boulons L et K réunis par 
unechatnf. 
B Pièce de bois verticale servant au moyen d'un 
éqrouM et de deux boulons L etK, è ramener la 
pièce n* 6 à la position verticale et à l'y fixer. 
I Étrier en fer , empêchant de tourner l'écroa du 

boulon L. 
K L , Boulons en fer. 

M Écrou ;que l'on toumeavec une clef pour rappro- 
cher les deux boulons. 
N Fig. 85. Ouverture pour les gai. 
O Muraille séparant la galerie en deux parties pour 

l'airage. 
P Digue en argile pour empêcher le retour de l'^aa 
au pied du serrement. 
Fig. 85. Coupe vMrticak du serrement immédiatemeot après 
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U picotage. Les mêmes lettres indiquent les mêmes 
objets. 
Fig. 86. Coupe du serrement prise perpendiculairement à la 

direction de la galerie. 
Fig. 87. Plan du serrement et charpente après l'achèvement 

du travail. 
Fig. 83. Coupe verticale du serrement et charpente. 
Fig. 8g. Pic à deux pointes pour dresser les parois de la ga- 
lerie. 
Fig. 90. Masse pour enfoncer les coins et faire le picotage. 
Fig. 9 1 . Instrument pour introduire la mousse dam les joints. 
Fig. 9a. Coin pyramidal en fer dit picoteur , pour préparer 

rentrée des picots. 
Fig. 93. Coin eu bois blanc ou en saule. 
Fig 94- Coin en bois blanc plus jietit. 
Fig. 95. Coin pyramidal 00 hètre^ dit picot. 
Fig. 96. Boulon représenté fig. 88 par K. 
a Boulon. 
ù Écrou. 

c Rondelle en fer qui s'applique contre la pièce de 
bois H , fig. 88. 
d Chaîne réunissant le boulon à un autre boulon L, 

fig.88. 
I Étrier enfer empêchant de tourner Técrou du bou- 
lon L. 
Fig. 97. Méthode dite quaffering, I»» reprise. 
Fig. 98. Même reprise. 
Fig. 99. Deuxième reprise du puits. 
Fig. 100. Troisième tt prise, d caisse en bois trouée et placée 

verticalement sur la courbe et contre la terre. 
Fig. xi>i. Guirlande, m, tuyau en cuir conduisant Teau au fond 

du puits. 
Fig. 10a. Vargueàbraj-ndépdenanl. 
Fig. io3. Char à bennes à quatre essieux , élévation et plan 

en dessous. 
Fig. 104. Roue en fonte. 
Fig. ïo5. Foyer d*airage. 
Fig. 106. Foyer d'airage. , 

Fig. ïo,y . Airage d'une galerie de roulage* 
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Fig. 108. Conpe TCrticale du e«iôrifère adapté ii la chemioéc 
d airage de la mine de Seraiog. 

B Chemiâé« d*airage. 

C Poêle en tôle de fer. 

a è OuTerture poar rentrée et la sortie de Tair daas 
la chambre du poêle. 

F Foyer. 

O Cendrier. 

R Registre régulateur. 
Fig. tog. Coupe horizontale du calorifère. 
Fig. 110. Elévation. 
Fig. III. Ventilateur double du Hart«* 
Fig. lia. Conpe de la trompe et du canal. 

C Canal menant Feau du bassin à la trortipe^ 

D Arbre de la trompe. 

E Tonne de la trompe. 

c Etranguillon. 

dd Aspirateurs. 

e Tablier sur lequel se brise Tean . 

/Porte vent. 
Fig. 1 13 et 1 14, aa Arbres de la trompe. 

h Caisse par laquelle Tean remonte pour sortir. 

c Déversoir de sortie. 
Fig. 1 1 5. Ancienne méthode tie conduite de Vair dans les tra^ 

vaux des mines. 
Fig 1 16. Méthode de M. Buddie. 
Fig. 117. Lampe <je mineur. 
Fig. 118. Lampe de Davy. 
Fig. 119. Coupe du réservoir. 

a Réservoir d^huile. 

h Anneau cylindrique élevé au-dessus du réservoir; 
sa surface verticale intérieure est taillée en écrou. 

c Tube ouvert par les deux bouts : il est soudé sur 
le fond du réservoir et s'élève jusqu'au dessus de la 
plaque du porte- mèche. 

d Tige recourbée qui remplit exactement le tube c et 
sert à régler la mèche. 

s Plaque d'arrél pour arrêter la tige d et Tempécher 
de retomber sur la mèche. 
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jTTabe qui traverse les deux fonds du réservoir sur 
lequel il est soudé ; il renferme un écrou dans lequel 
iè visse la tige t qui sert à fermer la lampe. 
g Porte-mèche. 

i Enveloppe ou cbeminée cylindrique en toile métal- 
lique. 
/ Chapiteau en cuivre pereé de petits trous et adapté 

au sommet de l'enveloppe de toile métallique. 
o Gage composée de cinq barreaux en gros fil de fer, 
fixés paf un bout sur l'anneau r, et par Tautre bout 
sur une plaque de tdle S. 
p Cache-entrée qui sert à boucher le tube/, 
^ig. xao. Lampe de sûreté de Du Mesnil. 
Yîç. laz. Masque ou nez artificiel maintenu par des vubaos 

et adapté à un tube respiratoire. 
Fig. I ai. Dispositions du demi-cercle gradvé. 
i^ig. f a3» et id4* Rondeltes graduées. 
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Page 4 ligne 8, aa lieu de qu'elle la deit, Uiec qu^eUe est, 
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Page 3a4 note (x) , an lieu de Sibérie , lisec SiMe. 
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